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DÉPARTEMENT 

DE    LA    ROER, 


Par   Aî^J-f^OR 


Sous-Préfet  de  V arrondissement  de  Cîèves', 
associé  correspondant  de  la  Société 
d'agriculture  du  département  de  la 
Seine,  et  de  celle  des  sciences  et  des 
artSt  séante  à  Mt^ence, 


Avec  deux  cane*  r^ographiques. 


COLOGNE, 
de  l'imprimerie  de  Okdbnkovsh  «t  Thiruiiit. 

AN  Xll  (1804.) 
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HodiiDg  Hnd*  to  mucb  to  pramote  public  tpirit,  »  ibe  tOiùf 
«f  pcdîtin,  of  (be  «cvcral  i^tami  of  civil  gaTtrDïmtm ,  thcir  «d- 
vaDUgrt  BQt]  diudvaDMges,  of  ihe  ronidiuiioD  of  our  owd  cvnnu^t 
>U  lïniBlion  tad  inicnit,  wiib  rrgird  to  fbnigD  Mliooi,  ÏU  com- 
merce, iu  (tcfcuie,  the  disadrantagn  il  Ubnn  ooder,  tbe  dangcn 
to  which  il  ni>7  be  npoicd,  borr  lo  remoTc  ibe  one,  tmâ  fiow  lo 
gaard  againit  ifae  olhcr.  UpOD  tbi'i  accoani  poliliril  diiquÏMlioai  ^ 
If  jnit,  and  mMoaUe  and  pncticable,  arc  of  ail  ibe  work*  of  spé- 
culation l^e  mott  naeful.  Even  ibe  wiakcit  and  été  wortt  «f  tbem 
•le  Boi  aliogetber  iritbout  their  utiliij.  Tbay  «erw  'ai  leaii  lo 
■niiDate  ibe  public  punoni  of  men  ,  and  route  tbem  la  Mafc  ont 
llu  meaiu  of  promothÎDg  ifae  bappîueu  of  tbe  locie^. 

TA*  neory  of  nmnJ  uMitunaUt  ^-An.  Sxmi, 
Vd.  L  Paru  ly.  Secu  L 
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AU    CITOYEN. 


ALEXANDRE   MÉCHIN, 

PRÉFET 
DU  DÉPARTEMENT  DE  LA.  BOER. 


n,;,— Il  GtlDt^Ie 
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Karl  fjcinridj  Kau 

OF    THI 

UNIVCR8ITY    OF    MIOHIOAN 

mv. 

ptïilo  parsoiis 
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CiTOTEN    PrÉfFT, 


V  ous  savez  apprécier  l'importance  du 
département  qui  s'honore  de  Votre  ad- 
tninistration. 

Qui  mieux  que  Vous  connaft  les 
moyens  de  faire  le  bonheur  de  ses  bons 
habitans ,  et  les  obstacles  qui  peuvent 
s'opposer  à  leur  prosp^rit^?- 

Tous  vos  inomens  sont  consacras  à 
utiliser  les  uns  et  à  vaincre  les  autres. 

Les  preuves  s'en  trouvent  consigne'es 
dans  les  annales  du  département:   elles 
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sont  gravées. dans  les  coeurs  de  vos'ad- 
mînistre's. 

Plus  d'une  fois  j'ai  ^t^  le  témoin  et 
même  Tîntei^prète  de  leurs  sentimens. 

Les  miens  se  confondent  dans  les 
leurs,  et  nous  ne  formons  tous  qu'un 
seul  voeu ,  celui  que  Vous  consentiez  à 
rester  toujours  notre  premier  magistrat. 

JDaignez ,  citoyen  PbÉfet,  trouver 
dans  rhommage  de  ce  me'moire,  une 
marque  particulière  de  mon  attachement 
respectueux. 

DOKSCH. 
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PRÉFACE. 


X-ie  département  de  la  Roer  est  un  des  plus 
beaux  >  des  plus  riches  de  l'aDcienne  et  de  la 
nouvelle  France.  Il  réunit  à  des  champs  bien 
cultivés,  une  industrie  florissante  et  un  com> 
nerce  animé.  Il  renferme  donc  en  son  seia 
tous  les  élémens  de  la  prospérité. 

Sa  statistique  manque  encore.  Quelques  peP' 
sonnes  estimables  en  ont  fourni  des  fragmens 
propres  à  exciter  l'attention  que  le  pays  mérita 
sous  tous  les  rapports.  Celles  qui  étaient  la 
plus  en  état  de  rédiger  cet  ouvrage  ,  ont  mieiix  ' 
aimé,  agir  que  parler.  Ils  se  sont  plus  occupés, 
d'améliorer  le  sort  des  habitans  que  d'ea. 
peindre  le  pays. 

Qu'il  me  soit  permis  d'etsayer  cette  descrip- 
tion. Six  années  consécutives',  consacrées  ik 
l'administration  de  ces  contrées,  tant  en  qua- 
lité  de  commissaire  du  gouvernement  près  de 
l'administration  centrale,  que  comme  sous-pré- 
fet d'un  de  ses  arrondissemens,  m'ont  fourni  lei 
matériaux  du  travail  que  j'entreprends. 

Pour  y  mettre  l'ordre  nécessaire ,  je  présen- 
terai d'abord  l'état  actuel  du  département,  com- 
paré avec  l'aDcieo  ;   je  ferai  la  description  de*. 
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productions  de  son  sol;  je  passerai  ensuite  k 
la  manière  dont  les  habitans  les  préparent  et 
je  terminerai  par  le  débit  qu'ils  font  de*  leurs 
marchandisea  et  denrées-       - .  .      . 

Tel  est  Tobjet  dés  quatre  parties  qui  divisent 
ce  mémoire.  "  ' 

Je  suis  loin  de  croire  que  j'aie  épnisë  la  ma- 
tière, ie  regrette  de  n'avoir  pu  faire  connaître 
la  consistance  de  nos  propriétés  territoriales,  et 
leur  distribution  en  différentes  cultures  par  ar- 
rondissemens  communaux.  Je  regrette  de  n'a- 
Toir  pu  dresser  sur  les  rôles  des  patentes  le  ta- 
bleau des  professions  et  métiers  qui  s'exercent 
dans  te  département  ;  de  n'avoir  pu  fournir  un 
état  détaillé  des  produits  des  contributions  in- 
' directes  de  toute  nature;  et  de  n'avoir  pu  m'é-  ■ 
tendre' d'avantage'  sur  le  bilan  de  nos  fabriques 
de  même  que  sur  la  comparaison  des  dépenses 
et  des  revenus  de  notre  agriculture. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  obtenir  les  don- 
nées nécessaires  à  la  confection  de  ces  états; 
mais  je  n'ai  pu  y  réussir.  Quant  à  ta  consistance 
des  biens-fonds  du  département ,  je  n'ai  pas 
voulu  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs, 
les  renseignemens  qui  ont  été  donnés  en  l'an 
6,''à  l'administration  centrale  et  au  commissaire 
près  délie.  Tout  le  monde  sait,  que,  guidées 
par  uii  zèle  mal-entendu  pour  le  bien  du  can- 
ton ,  les  administrations  municipales  cachèrent 
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une  partie  àe  propriétés  territoriales,  craig- 
nant '.d'être  trop  imposées  daiv  la  contribua 
tion  fondère'.  Il  n'y  a  que  l'arpentage  g^ 
néralf  commenc(^  ea  l'an  1 1 ,  qui  peut  conduire 
à  une  connaissance  exacte  des  propriétés  terri- 
toriales. 

Les  deux  cartes  sont  nouvelles.  Ferrari  n'é- 
tant  pas  parvenu  jusqu'à  ce  pays,  nous  n'en 
avons  pas  encore  eu  de  bonnes.  L'administra- 
tion centrale,  en  l'an  6,  lors  de  la  première  or- 
ganisation a  fait  faire  une  carie  du  départe- 
nent  par  ffi.T.  Schûrmann,  géomètre,  contrôleur 
des  contributions  à  Gueldres;  mais  la  célérité 
avec  laq[uelle  elle  a  été  levée  a  oui  beaucoup 
à  son  exactitude.  .Dans  l'année  suivante  il  en 
a  paru  une  autre  à  Cologne  par  Mr.  Dupuis  , 
ingénieur:  elle  n'est  pas  moins  défectueuse. 
Je  peux  donc  me  flatter  de'  fournir  le  pre- 
mier une  bonne  carte,  qui  est  entièrement 
conforme  à  la  dernière  organisation  adminis- 
trative et  judiciaire  du  pays.  Les  arrondisse- 
mens  de  Clèves  et  de  Créveld  y  sont  sur-tout 
de  la  plus  parfaite  exactitude.  Lé  plan  en  a 
été  levé  sur  les  lieux  mêmes,  ainsi  que  celui  du 
canal  eugénien  dont  la  carte  est  aussi  très  soignée* 
En  parlant  des  matériaux  de  ce  mémoire  « 
je  ne  dois  pas  oublier  de  remercier  mes  anciens 
collègnes ,  les  commissaires  près  des  adminis- 
trations de  canton  et  mes  amis  de  ce  départe- 
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ment,  qui  me  les  ont ,  pour  la  plupart,  prot 
curés.  Je  ne  peui  non  plus  négliger  de  par- 
ler ici  de  la  reconnaissance  que  je  dois  à  Mes- 
sieurs ÛEDESKpvEN  ct  Thiaiart  ,  impriroeurs» 
libraires  à  Cologne ,  pour  tous  les  soins  qu'ils 
ont  donnés  à  l'édition  de. mon  ouvrage. 

On  trouvera  peut-être  que  dans  quelques 
articles,  j'ai  excédé  les  bornes  prescrites  à  ces 
sortes  de  mémoires.  Le  mode  d'administrer 
la  justice,  de  percevoir  les  contributions  di- 
rectes, de  surveiller  l'entrée  et  U  sortie  des 
jnarchandises,  de  te)^  articles  n'offrent  rien 
de  nouveau  à  ceux  qui  connaissent  la  législa- 
tion française  ;  mais  je  réclame  leur  indul- 
gence en  faveur  des  allemands  que  le  Rhin  sé- 
pare de  notre  territoire.  Ayant  été  unis  der 
puis  plusieurs  siècles,  sous  le  même  régime, 
aux  habitans  de  la  Boer,  ils  portent  encore 
des  regards  sur  leurs  anciens  frères ,  et  dé- 
sirent savoir  l'état  où  ils  se  trouvent  depuis 
que  ces  liens  sont  rompus  et  que  le  Bbia 
trace  la  limite  naturelle  de  la  France  et  de 
l'Allemagne.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  remon- 
ter souvent  à  l'ét.it  passé,  pour  mieux  faire 
ressortir  le  présent.  ' 

On  me  pardonnera  encore  les  détails  où  je 
suis  entré  sur  l'usage  de  certaines  plantes , 
d'arbres  et  d'autres  objets.  Il  m'a  paru  qne  leur 
connaissance   devait  être    répandue  parmi    nos 
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habitans  qui  peuvent  en  retirer  des  'avantages 
réels,  et  concevoir  par  ce  moyen  plus  d'amour 
pour  un  pays  que  la  pâture  a  doué  de  tant 
de  bien&its. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  la  grandeur  de 
l'objet  de  ce  mémoire  ;  mais  je  pense ,  avec 
Pliite  ,  que  dans  les  ^andes  choses  les  entre- 
prises sont  louables,  si  même  elles  ne  réus- 
sissent pas. 

II  est  vrai,  le  litre  de  mon  livre  ne  répond 
pas  à  la  signification  que  les  écrivains  donnent 
au  mot  statistique;  mais  n'ayant  pu  trouver  de 
meilleur  titre,  j'ai  pris  la  licence  d'étendre  les 
limites  de  statistique  et  de  comprendre  dans 
son  domaine  la  connaissance  de  tout  ce  que 
le  déparlement  possède  ou  peut  posséder  et 
des  objets  qui  y  ont  rapport.  Puisse  cet  es- 
sai contribuer  à  faire  répandre  la  grande  im- 
portance du  département  de  la  Boer.  Puisse- 
t-il  contribuer  à  dissiper  des  préjugés  locaux 
et  à  encourager  ses  habitans  à  la  culture  de 
quelques  objets  dont  leur  sol  et  leur  indus- 
trie sont  susceptibles  !  Puisse-t-il  sur-tout  atti- 
rer l'attentioQ  publique  sur  les  améliorations 
de  l'état  actuel  du  département  !  Gaudeo  -  -  - 
quod  patria  nostra  /forescit,  quam  mihi  a  quo- 
cumque  excoli  jocundum.  Plimils  Ëpist.  Lib. 
V.  Ep.  12  ad  Fabatum. 
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II  me  reste  à  rendre  compte  des,  pièces  offi- 
cielles qui  ont  servi  à  mon  ouvrage,  et  je  suis 
satisfait  de  trouver,  par  ta,  l'occasion  de  nom- 
mer les  principaux  fonctionnaires  publics  qui, 
depuis  le  régime  français,  ont  administré  ce 
département.     Voici  ces  pièces: 

Recueil  des  réglemens  et  arrêtés  du  commis- 
saire du  gouvernement  dans  les  quatre  nouveaux 
départemens ,  depuis  le  1 4  brumaire  an  S  , 
première  époque  de  leur  organisation  départe» 
(nentale,  jusqu'au  premier  vendémiaire  an  8. 
12  tomes,  gr.  io-8.  Strasbourg  chez  Levrault, 
imprimeur  ,  an  VIT. 

Recueil  des  réglemens  et  arrêtés  du  commis- 
saire du  gouvernement  pendant  les  années  8 , 
9  et  10.  7  vol.  formant  la  continuation  du 
recueil  précédent.     A  Mayence,  chez  Crass. 

La  première  collection  contient  Jes  arrêtes, 
publiés  par  les  citoyens  Budler,  Marquis  et 
Lakanal;  la  seconde  ceux  drs  commissaires  La- 
Itanal,  Shée,  Jollivet  et  Jean-Bon  St-André. 
Aucune  loi ,  aucun  arrêté  du  gouvernement 
n'était  obligatoire  pour  le  pays  d'entre  Meuse 
et  Rhin,  et  Bbin  et  Moselle,  si  le  commissaire 
ne  l'avait  inséré  dans  ses  réglemens.  Le  cit. 
Kudler  fut  le  premier  commissaire,  nommé  à 
cette  place  par  le  directoire  exécutif  le  i4  bru- 
maire  an  6;  il  entra  en  fonctions  le  mois  sui-' 
vant  et  les  remplit  jusqu'en  ventôse  an  7.    Le 
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premÎM'  consul  l'a  appelle  depuis,  à  la  pré* 
fecture  du  département  du  Finistère.  Le  cit. 
Marquis  lui.  succéda,  et  occupa  cette -place  jus*- 
qu'au  mois  de  fructidor  au  7.  11  est  préfet  du  dé- 
partement de  la  Meurthe.  Le  cit.  Lakanal  exerça 
ensuite  les  fonctions  de  commissaire  jusqu'en  iri- 
znaire  an  8,  après  quoi  il  est  retourne  à  l'in- 
stitut national  dont  il  est  membre.  Son  suc- 
cesseur fiit  le  cit.  Shée,  aujourd'hui  conseiller 
d'état  et  préCet  du  département  du  Bas-Rhin. 
Le  cit.  Dubois  Dubais  avait  été  nommé  en 
remplacement  du  cit.  Lakanal;  mais  il  n'est 
pas  entré  en  fonction,  ayant  été  à  cette  même 
époque  appelle  au  sénat  conservateur.  Le  cit. 
Jollivet  fut  chargé ,  après  le  cit.  Shée  y  du 
commissariat ,  au  commencement  de  l'an  9  et 
y  resta  jusqu'au  mois  de  frimaire  an  10,  époque 
à  laquelle  il  rentra  au  conseil  d'état.  Le  der* 
nier  commissaire  fut  le  cit.  Jean-Bon  St.-André. 
Il  a  rempli  ses  fonctions  depuis  frimaire  an 
10,  jusqu'à  la  £n  de  la  même  année.  Depuis 
ce  tems,  les  préfets  des  quatre  nouveaux  d«- 
pdrtemens,  communiquent  immédiatemeid ,  k 
l'instar  de  leurs  collègues  de  l'intérieur,  avec 
les  ministres  et  les  conseillers  d'état. 

Recueil  des  actes  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement  de  la  Roer.  a  vol.  in-4.  Aix-la-Chapelle 
an  1 1  et  la.  Ces  actes  émanent  du  cit.  Alexandre 
Héchjn,  troisième  préfet  du  département. 
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Le  premier  était  le  cit.  Simon.  Le  it  ther- 
midor an  8  ,  fut  le  jour  de  son  instaltàtion  , 
lors  de  laquelle  le  cit.  Bessejon  prononça  uo 
excellent  discours  qui  fut  imprimé  et  qui  ter> 
mina  les  actes  de  l'administration  centrale 
dont  les  membres  étaient  les  citoyens  Bouget, 
président  ;  Cogels,  Caselli,  Cromm  et  fiessejon. 
Simon  est  mort  à  Aix-Ia-Chapelle  au  commeii-  ' 
cernent  de  l'an  lo.  Le  cit.  'Rulhières,  sous- 
préfet  à  Falaise ,  fut  nommé  pour  le  rempla- 
cer ;  mais  étant  malade ,  le  cit.  Jacobi ,  con- 
seiller de  préfecture ,  continua  l'intérim  que 
le  ministre  de  l'intérieur  lui  avait  déju^'^^iua- 
ravant  confié  pendant  la  maladie  du  cit.  Sinic 
Rulbières  est  mort  à  St.  Denis  vers  la  fin  de 
l'an  lo.  Le  cit.  Méchin  lui  succéda  le  pre- 
mier vendémiaire  an  onze. 

Je  dirai  enfin,  pour  dernière  observation^  que 
l'absence  de  l'auteur  du  lieu  de  l'impression 
l'a  empêché  de  corriger  deux  fois  les  épreuves, 
et  de  supprimer  quelques  légères  répétitions 
qui  pourraient  bien  se  rencontrer  dans  cet 
ouvrage. 


by  Google 


COUP  D'ŒIL  GÉNÉRAL 


LE  DEPARTEMENT. 
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TOPOGRAPHIE. 


Position  géographique^ 

Xje  département  de  la  Roér  est  situé  ait  Kord 
de  ta  république  française»  entre  la  Meuse  et  le 
Ahin.     Ses  limites  sonti 

A  l'Est,  le  Rhin  depuis  la  ligne  tracée  vis>' 
à-vis  l'embouchure  de  la  Sieg,  jusqu'au  dessous 
d'Emmerich^^TÏUe  prussienne  sur  la  rive  droite» 
i  l'endroit  où  le  Waal  se  sépare  du  Rhin  k 
Kekerdom  »  commune  de  l'arrondissement  de 
Cléves. 

Au  Nord  ,  la  république  batave. 

A  l'Ouest ,  les  départemens  [de  l'Ourte  et 
de  la  Meuse-inférieure ,  la  Meuse  depuis  l'em* 
bouchure  de  la  Nierse  dans  cette  rivière  jusqu'à 
Venlo ,  en  comprenant  le  canton  de  Horst  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Au  Sud ,  une  ligne  tracée .  vis-à-vis  rembou-> 
cbure  de  la  Sieg  jusqu'à  Bordenum  et  Hederich, 
l'Erft  depuis  ce  point  jusqu'à  Schoenau  ,  la 
ligne  dirigée  sur  Ârdorf  s'arrétant  à  Hamel  et 
partant  de  oe  pbint  par  une  ligne  droite  dirigée 
sur  Schleiden. 
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Telles  sont  les  limites  que  le  commissaire 
géDéral  du  gouveroeraent  dans  les  quatre  nou- 
veaux departemens  ,  a  assignées  au  département 
de  la  Roèr  par  son  arrêté  du  x.er  Pluviôse  an  6. 

Il  est  placé  aii  cinquante -unième  degré  de 
latitude  et  au  vingt-quatrième  de  longitude  sur 
le  méridien  de  Paris-  Sa  plus  grande  longueur 
du  Nord  au  Sud  est  de  seize  myriamètres.  Sa 
plus  grande  largeur  de  l'Est  à  l'Ouest,  de  sept 
myriamètres  et  quelques  kylomètres;  de  sorte 
qu'il  occupe  plus  de  trois  cent  lieues  quarrées 
ou  5,odo,ooo,ooo  mètres  quarrés  ou  centiares. 

Le  climat  y  est  modéré,  très  humide  et  souvent 
nébuleux.  Le  printems  commence  tard,  niais 
l'automne  est  à  l'ordinaire  beau.  Le  sol  est  fé- 
cond, dans  sa  plus  grande  partie;  maia  il  con- 
tient  beaucoup  de  sables,  de  marais  et  de  landes. 
On  y  rencontre  de  vastes  plaines,  plusieurs  co- 
teaux entrecoupés  et  quelques  montagnes  de  peu 
d'importance.  Les  plus  élevées  sont  celles  de  Mont- 
joie  et  d'Âix-la-Chapelle.  Les  premières  forment 
une  chaîne  qui  s'unit  aux  Ardennes.  La  montagne 
du  nord  d'Aix-la-Chapelle  renferme  des  conchyles 
pierreuses  et  plusieurs  objets  pétrifiés.  <  On  pré- 
tend même  qu'ayant  fouillé  dans  son  intérieur, 
on'  avait  trouvé  des  dents  pétrifiés  d'éléphans. 

Le  département  est  bordé  par  deux  fleuves,  le 
Rhin  et  la  Meuse.  L'un  et  l'aufre  <x>ulent  vers 
le  Nord.     Le  Kbin  reste  dans  notre  territoire  de^ 
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puis  Colore  jusqu'à  Kekerdom,  ce  qui  fait,  par 
rapport  à  ses  sinuosités,  une  distance  de  vingt 
myriamèâ^s.  La  Meuse  s'étend  depuis  Sittard  jus* 
qu'à  Gennep,  distance  de  treize  myrîamètres. 
lie  Rhin  ayant  changé  de  lit ,  plusieurs  villes 
qu'il  baignait  autre  fois,  en  sont  maintenant 
éloignées.  On  ne  peut  cependant  déterminer  l'é- 
pôque  où  ce  changement  a  eu  lieu. 

Outre  ces  deux  fleuves ,  il  y  a  encore  des  ri- 
vières qui  arrosent  l'intérieur  du  département  : 
les  plus  considérables  sont  la  Roër ,  la  iNierse , 
l'Erft ,  l'Inde  et  la  Wurm. 

La  Roër  donne  son  nom  au  département.  Elle 
prend  sa  source  au-dessus  de  Montjoie  dans  les 
enTÎrons  de  Schleiden,  département  de  l'Ourte , 
parcourt  une  partie  du  notre,  en  passant  par 
Montjoie ,  Duren ,  Juliers  ,  Linnich  et  se  jette 
dans  la  Meuse  à  Ruremonde.  Les  grosses  pierres 
<}ui  se  rencontrent  dans  son  lit ,  empècheut 
qu'elle  ne  soit  navigable. 

La  JVierse  a  sa  source  entre  Odenlcirchen 
et  Gladbach  dans  un  verger  près  du  village 
de  Venlo.  A  cinq  kylomètres  plus  bas ,  elle 
met  déjà  en  mouvement  sept  grands  moulins 
tant  à  grains  qu'à  papier.  Elle  traverse  une 
partie  des  cantons  d'Odenkirchen ,  de  Neer- 
«en,  de  Rempen  ,  de  Viersen ,  de  Wachten- 
donck,  de  Gueldres  et  de  Gocb.  Ses  eaui  con- 
servent presque  partout  la  même  force  et  la 
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même  hauteur.  Après  avoir  suivi  un  cours  tor- 
tueux ,  entre  plusieurs  marais  et  des  terres  hu- 
mides qui  produisent  le  meilleur  boiS  d'aulne  , 
Files  se  confondent  avec  celles  de  la  Meuse, 
près  de  Genneperhaus.  La  navigation  est  inter- 
ceptée dans  diflerents  endroits,  par  les  moulins  - 
qu'on  a  établis  sur  cette  rivière  et  les  bancs  de 
sable  qu'on  y  rencontre. 

JJErfl  naît  entre  Sudderath  et  llolzmtillen , 
càtiton  de  Gemûnd.  Ayant  traversé  ce  can- 
ton ,  ainsi  que  ceux  de  Zùlpich ,  de  Lèche- 
liich,  de  Bergheim ,  d'Elseu  et  de  Neuss ,  où 
elle  est  navigable ,  elle  tombe  dans  le  Bbin  près 
de  cette  ville. 

Vinde  ou  la  Dente  tire  sa  source  des  envi- 
fcms  de  Cornelis-Munster ,  et  passe  à  Borcette , 
Eschweiler  et  Juliers.  La  Roèr  reçoit  dans  les 
environs  de  cette  dernière  ville  cette  rivière  qui 
n'est  nulle  part  navigable.  . 

La  f^urm  vient  des  montagnes  du  Limbourg. 
Elle  longe  les  limites  de  cet  ancien  duché 
et  après  avoir  parcouru  une  distance  de  cinq 
myriamètres,  elle  se  jette  dans  la  Roèr  vis-à-vis 
Wassenberg.  Elle  charie  une  bourbe  grasse  qui 
sert  d'engrais. 

Toutes  ces  rivières  sont   poissonneuses. 

Le  Rhin  fournit  des  brochets  (Uechté)  ,  '  des 
perches  (Barsche),  des  saumons,  des  carpes,  des 
estfirgeons  (i'foere),  qui  pèsent  quelque  fois  deux 
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cent  livres  (dix  myiiagrammes)  et  des  murèDes 
{Neunaugen,  Bricken) ,  qui ,  mises  dans  des  pe- 
tits tonot^aux,  vont  dans  le  haut  Rhin  et  en  Hol- 
lande où  ce  poisson  sert  àprendre  des  gabillaux. 

Excepté  les  murènes^  la  Meuse  produit  toutes 
les  autres  espèces  de  poissons. 

La  Mierse  fournit  des  anguilles  (^alé) ,  des 
écrevisses  ,  des  tanches  (Schleihen).  La  Boër 
contient  aussi  des  saumons  et  des  truites. 

Le  département  a  aussi  des  canaux ,  mais  qui 
sont  en  mauvais  état.  Le  canal  Eugéaien,  desli* 
né  à  joindre  le  Rhin  à  la  Meuse ,  va  depuis 
Rhinberg  jusqu'à  Venlo.  Un  million  de  friincs 
suffirait  peut-être  pour  le  rendre,  à  la  naviga-  ^ 
tion  et  au  commerce.  Le  npuvea^  canal  com- 
mence à  Guel^res  et  va  jusqu'à  Hamert,  maison 
isolée  aux  bords  de  la  Meuse.  Le  Gouvernement 
prussien  l'a  ouvert  _pour  dessécher  les  marais  qui 
se  trouvent  entre  Gueldres  et  cette  maison.  Le, 
canal  de  Cléves  est  encore  en  assez  bon  étal,, 
il  baigne  les  pieds  de  la  ville  et  se  jette  dans  le 
vieux  Rhin.  Quand  les  eaux  sont  hautes,  il  est 
navigable  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve.  Il 
li'en  coulerait  pas  beaucoup  pour  le  faire  servir 
à.  la  navigation  dans  toutes  les  saisons ,  ce  qui 
tournerait  au  grand  profit  de  la  ville.  Calcar  pos* 
sedait  autrefois  un  canal  par  lequel  la  ville 
communiquait  avec  le  Rhin.  Le  Calflack  y  four- 
nissait les  eaux  qui  maintenant  serpentent  dans 
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le  pays ,  jusqu'à  ce  quelles  se  perdent  dans  Ift 
Bhin.  Le  prince  Schwedt  de  Brandebourg,  qui 
préférait  la  tactique  au  commerce,  a  fait  corn* 
bler  le  canal  près  de  ia  ville  et  l'a  transformé  en 
une  place  d'armes. 

jincienne  division  territoriale. 

Le  département  de  la  Roèr  est  formé  de  pays 
qui  autre  fois  étaient  indépendans  ou  gouvernés 
par  des  électeurs  ,  des  ducs  ,  des  comtes ,  des 
barons  et  des  abbés.  Le  roi  de  Prusse,  les  élec- 
teurs Palatins  et  de  Cologne  en  possédaient  plus 
de  quatorze  quinzièmes.  Ils  exerçaient  des  pou- 
voirs plus  ou  moios  limités  par  les  actes  de  ces< 
sion  du  pays  ou  d'autres  transactions. 

Jettons  lui  coup  d'oeil  sur  ce  pays  tel  qu'il 
était  lorsque  l'Allemagnele  possédait,*  Eu  voici 
un  apperçu  général  et  approximatif,  qui  peut 
être  de  quelqu'utilité  maintenant  où  notre  dé- 
partement n'est  pas  mesuré  et  où  sa  population 
n'est  pas  exactement  connue. 
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Division  du  pays  sous  le  régime  Français, 

L'arrêté  .du  premier  Pluviôse  ao  6  du  citO' 
yen  Bddleh,  commissaire  geaéral  du  Gou- 
vememeDt  à  Mayence ,  a  divise  le  dépaHe- 
ment  ,  pour  ce  qui  concerne  l'administration, 
en  quarante  deux  cantons  ou  municipalités,  qtli 
étaient  soumis  à^  l'Administration  centrale  résï' 
dant  à  Aix'la-Chapelle,  et  pour  ce  qui  r^arde  les 
tribunaux  de  police,  en  quatre  arrondissemens. 
Les  tribunaux  civil  et  criminel  résidaient  à  Co- 
logne. Le  département  a  perdu  en  l'an  j  les 
ex-cantons  de  Ravenstein  et  de  Gemert,  et  la 
commune  de  Boxmeer,  le  ci-devant  directoire  exé* 
cutif  les  ayant  cédé  à  la  république  batave.  En 
vertu' de  l'arrêté  des  Consuls  du  17  Ventôse  an 
8  ,  les  Administrations  centrales  et  municipales 
ont  été  supprimées  dan»  les  quatre  nouveaux 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  et 
remplacées  par  des  préfectures  et  des  sou$-pré> 
fectures ,  qui  ont  été  placées  dans  les  quatre 
arrondissemens,  dont  les  noms  sont:  Aix-la- 
Chapelle,  Cologne,  Crèveld  et  Clèves.  la. 
résidence  du  Préfet  a  été  fixée  à  Aix-la-Cha- 
pelle. Chaque  arrondisseinent  a  un  tribunal 
de  première  instance.  Aix  -  la  -  Chapelle  est  le 
siège  du  Tribunal  criminel  ;  Trêves  est  celui 
du  Tribunal  d'appel  pour  les  quatre  départe- 
mens.   L£5  arrondissemens  de  notre  département 


by  Google 


(  "  ) 

comprenent   trois  -  cent  -  trente  -  trois    mairies , 
dont  la  population  totale  a  été  portée  à  cinq-cent 
quatre-vingt-dix-mille  ,    huit-cent ,  soixante-sept  ■ 
âmes  ; ,  mais  il  parait  certain  qu'elle  monte  au- 
moins  à  six  cent  mille. 

La  liste  suivante  oûre  à  cet  égai'd  des  no- 
tions assez  exactes: 

Liste  des  arrondissemens  et  mairies  avec  les  noms 
de  leurs  chefs -lieux  et  des  communes  dont 
eUes  sont  composées  ,  ainsi  que  la  popula- 
tion de  chaque  mairie. 

•■'       JiRRONDISSEMENT    D'JIX. 

£«- canton  d'AIX. 

Population. 
Aix-la-Chapelle  ,  mairie     .     .     ,  "    .     .    27,000 

Ex-canton  de  DUREN. 

BuitBN 37,59 

Hochheim ,  Kreutzau,  fiergheim ,  Boch- 

heim laoo 

Birkersdoif,  Stammeln,  Wichbof,  Dau- 

benhausen  ,     Seelhausen    et    Kraut- 

hausen 840 

Binsfeld  ,    Isweiler    et    Rommelsheim  , 

Irresheim  ,  Eggersheim,  Bobbenheim  676 
Herken,  Hoven  et  Mariaweller  .  .  .  i358 
Norvenichy  Wissersheim  et  Pool .     .     .        845 

\ 
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Populidon. 
Mertzenich  ,    Goitzbenn  ,    Bauweiler  et 

Girbelarath -     .     .     .     .       logS 

Niederzier  .  ,  .  .  '  .  .  ■  .  .  .  .  886 
Siraas  et  Horn  ,    Langenbroich  ,    Gey , 

Hau  et  Ilûrtgfn 149? 

Eichs,    Contzehdorf,    Schlich  ,   Dorn, 

Merode,  Geich  et  Obergeich  .  .  .  laaS 
Arnoldsweiler  y  Essen  et  Morschenich  .  10S9 
Pier ,    Cuchen ,   Lucherberg,    Jungens* 

dorf  et  Hommenich 1196 

OUeskeim ,     Eschweiler ,     Hochkircben 

et  Kaoweiler 608 

Birgel ,  Lendersdorf,  Gtirtzenich,  fietz- 

bui^  et  Kupferath     ......       1496 

ToUl     .     .    17,738 
Ex-canton  de  FBOITZHEIM- 
Froitzheim ,    Vettweis ,    Kettenheîm   et 

Gînnich '  .     .     .     .       loii 

Keltz,  Gladbach  et  Luxbeim  .  .  .  q33 
Sievernich,  Diesteroich  et  Môderaheim  818 
Fussenich.  Geicb  et  Juntersdorf  .  .  ySi 
f^ollerskeim,  Fussenheim,  Tbum,  Berg 

et  Thur 845 

Burvenich,  Ëppenich  et  Embken  .  .  847 
Nideggen,  Blentz  et  Abenden,  Obermau- 

bach,  Bruck  et  Schiagstein  .  .  .  1006 
Bergstein  ,    Brandénberg    et   Maubach , 

JRoland  et  Kall 947 


■  ii,Gi:H)^Ie 


(    '4-  ) 

PopuIatiOD. 
Drove,  Brbich,  Rath,  Leiverabacb,  Udin- 

gen,  Soller,  Jacobwûllesheim  et  Thum       1338 

Total    .     .      8356 
Ex-canton  de  BORCETTE. 

fioRCETTE,  mairie       .......       4  [80 

/•o«i  et  Eilendorf i535 

Haaren  et  Verlautenheide       ....        loSo 

fFeiden ,    Versch ,    Dommerswinkel    et 

Morsbach  1768 

ff^urselen ,   Scherberich  ,    Schweilbach  , 

Oppen,    Grevenberg,  Ellenrath,  Bia-  ' 

s«n,  Driesen  et  Haal     ......  377» 

Laurenzberg ,    FÔrsch  ,    Seffent ,    Vett- 
schau  ,    Orsbach ,    partie  Lemiers  et     > 
partie  quartier  de  Vaala   et  Maisons 
environnantes  .     .     .     .-     .     .     .     .       1810 

Richterich ,   Ho.rbach ,    Baok   et  dépen- 
dances          j     .  ' .        1691 

Pannisheid,   Kohischeid ,    Kleinheid  et 

dépendances '  .     .       1479 

Cornety-MuTuter  et  ses  hameaux  ,  Brei- 

nig,  Gorscheid  et  Verwegen    .     ,     .       3634 

ffalheim  ,    Friesenralhj     Schmiedbof, 

Neelheim,  Schleckein  et  Ober-Forsbach       1 878 

Brandf  Bollef,  Nieder-Forsbach  et  Frùnd        888 

Total     .     .     .    21,685 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(    >5    ) 
Ex-canton  de  LINNICH. 

Population. 

LiirniCH,  mairie  .' 1016 

Brachelen 1790 

Cônentzig  ,  Ruhrich  et  Kofferen  '    .     .  11 34 

Cevemch  et  Glimbach ;  916 

Ederen  et  Gereonsweiler 1396 

Frey-Aldenhoven  et  Durboslar     .     .     ,  890 

Bwmen,  Flosdorf,  Schaufenberg    .     .  99$ 

Siersdoif  et  Sthleiden 1 1  ao 

Acdenhoven,  Engeisidorf,  Fronunerath, 

Patteren,  Ober-et  Niedermertz     .     .  1940 
Coslar,    Hasenfeld,    Niesten,    Burheim 

et  Lintzenich l438 

Kirchberg  et  Altdorf 88a 

Jnden  et  SchophoTcn 1240 

Fronhofen  ,  Langendorf ,  Putzlohn ,  Er- 

berich  et  Langweiler 1070 

Total     .     .     .  15,737 

Ex-canton  de  HEINSBERG. 

Heinsbekg  et  Unterbruch 1943 

Kirçhhoven i645 

H^assenberg  et  Orsbeck laat 

Herkenbusch  et  Melicb       .....  899 

Bergelerti  Opboven,  Kleinkircbeo  et  Effelt  1484 

fFaldenrath i474 

Brunsratk  et  Obspringen i465 

àfyhl\  Arsbeclc,  Sodingen,  Wicbenrath  laoa 


=^-.h,  Google 


(     i6    )_ 

Population. 

Jtatheim 107 1 

Hitfart  et  Porselen    .■,.'.-..  ,  890 

Dremmen  et  Horst i565 

Breberen  et  Hachbarscheid      ....  565 

Oberbruch  et  Hulhoven 63a 

Apkoven ,  Schaafhausen  et  Schleiden  ,  1637 
Haaren,    Sopericb,    Briigelgen  et  Fre- 

lingahoven ^56 

^atdfeucht,  Bocket  et  Langenbrùch    .  i5t3 

Karcken  et  Kempea i585 


Total    .     .     .  21,445 

Ex-canton  de  SITTARD. 

SiTTAitD»  mairie    ........  333g 

ff^etiTy  Susterseel  et  Broichsîttard  .     .  i3oo 

Saffelen  et  Hongen laoy 

Sustxren  .     , .'.     .  1019 

Vrmonde  et  Berg 714 

Crevenbicht go8 

lÀmbricht  et  Guttekoven '   idi4 

Born,  Holium  et  Buchteu      .     ...  1066 

ffavert    ......;....  991 

MiUen loaS 

Mànste/^Iehn  et  Hîllenberg    ,    ^    .    .  8o4 

ToUl    .     .     .  13,387 
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Ex-canton  de  GEILENKIRCHEN.    ■ 

Popalation. 

GEiLSirkixCHzN  et  Hunshoven      .     .     .  a58o 
Immendorf.,  Waurichen,  Proniinem  et 

Anweiler i35o 

fFurtn ,  Bech ,  Suggerath  ,   Miilendorf , 

Leiffert  et  Immendorf  .     .     ,     .     ,  1084 

Pi^endorf^  Loverich  et  Floverich  .     .  937 

Baesweiler,  Oidweiler  et  Beggendorf    ,  1391 
Frelenberg,  Zweibruggen,  Balenberg  et 

Perselen    , 940 

Teveren  et  Grotenrath "  .    '  ii8o 

Sckerpenseel,  Marienberg,  Neppenbusch 

,     et  Windhausen     •     -4 io35 

JRanderatk,    Krandorf^    Nirm,   Kogen- 

broich ,  Utrath ,  Hemmerich  et  Lin- 

deren i4M 

Birgden  et  Kilsrath 967 

Cangelt,  Stahé  et  Niederempt    .     .     .  |584 

Schummer-Quartier  et  flastenrath     .     .  839 

Total     .     .     .    15,391 
Ex-canton  de  GEMCND. 
Ge^fd,  Mulsbenden,  Meiner,  Dedlîn 

et  Wolfgarten 11 19 

Dreyborn^  Olef  et  Lohrbach        .     .     .       i546 
Eixihz ,    Floisdorî'  et    fierg ,    Glehn    et 
Hastel gSo , 
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pleibier^  Vlatten,    Hergarten 

Scliutzendorf 

Heimbach,  Hausen  et  Hasenffld 
ffcdlendahl ,  DoUei ,  Scheven,    Calen- 

berg ,  Hcister  ,  Yoissel ,  Luckerath 
Keldenich:,  Stitenich,    ,Call  et  Dauben- 

rath 

Fossem,  Hartzheim,  Lobrbach  et  Berg- 

heim ,  Mertzenich  ,.  HoltzheiiB  ,  Brelr 

denbend  ,  Roggendorf  et  Kramp 
ffeyer ,  Zingheim  ,  Eiserfey ,  Calmutb, 

Usel  et  Valscheid  .     , 
Nôtken,   Pesch,    Gilsdorf,  Hahn  ,  Kol- 

fenbaçh,  Weeschem  et  Bergrath  . 
ffoltzmûlheim  ,  Gerichtgau  ,    Buerfraul- 

gau  ,  SchoU  et  Rodderath 


Population. 
Buer  et 


9'9  ■ 
1 176 


C5o 


5oo 


Total     .     .     .  10,5^9 
£x-cantoa  de  MONTJOIE. 

MoumoiE 3a5o 

lialtenherberg      ........  1078 

Hoeven  et  Rohr 365 

Imgenbruch  et  Mutzenich  et  Contzen  ,  1^37 

Rôtgen  et  Rott      ........  1590 

Simmerath,  HoUesbroich,  Huppenbroicfa, 

Birckenr»th,  \Yitzepath  et  Paustenbach  loi  a 

Lammersdorf,  Zwyfall  e.t  MuWardshiitte  969 

Eicherscheid  et  Hammer i34S 
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Population. 

Kestermch  ,  Strauch ,  Steckenbora  .     .  1 1 5o 

Ruhrberg  et  Planschult       ^ao 

Schmitte ,  Vossenack ,    Hetzin^n  et  Si- 

moDsgall i39(> 

Dedenborn  -et  Woiifeisbach      ....  ^So 

Total    .    .    .  1 5,536 

Ex-canton  d'ESCHWElLER. 

Eachweiler  ,  Rohe  ,  Bôtgen  et  fiergrath  3900 

Nothberg  et  Hastenrath i4oo 

"Dûrwiss  et  Lohn ^     .  i  i4a 

fFeisweiler  et  Iluchlen 85o 

Stolberg      . 1900 

Lammersdorf ,  Frentzen 85o 

Gressemch^  IMausbach  et  Vicht  .     .     ,  i35o 

Hôngen,  I^iirfinlzberg  eX  Warden  .     .  ia66 

Jfeùteren^  Hamich  et  Schevenhûtte      .  iiao 

Langemvehr  et  Stûtgerloch  ....  ia34 
Broich  ,   Neusen  ,    Lioden  ,    Eucfaen  et 

Vorweiden i38o 

Bardenbergf    Niederbardenberg  et  Duf- 

ferscheid      .' 1600 

Bushach  «    les  hameaux  porf  et  Kraut- 

hausen    ,..,.. çoo 

ICirtsweilery  St.  Georges,  Hellrath     .     .  loio 

Total    .     .     .  18,904 
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JRRONDISSEMENT  DE  COLOGNE, 
Ex-canton  de  COLOGNE. 

,  Population. 


CoLOGME 


45,01 


Ex-canton  de  WEIDEN. 
Ejfern .  Stotzen  ,  Lindt  et  Kriel 
Frechen,  Bâchem  et  Buscbbell    .     .     , 
Lûvenich ,    Gross  -  Konîgsdorf  et  Klein- 

Kônigsdorf  et  Usdorf      .     .     ,     , 
Friemersdorf  ^  Brauweiler  ,    Manstcden 

Wiederdorf  et  Donsweiler  .     . 
Pullheim ,  iDgendorf ,  Geyen  et  Sinteren 
Longerick,  Nippes  ,  Volkhoven  ,  Miel 

Merheim  et  Metzera       .... 
êlungersdorf ,     Ossendorf  ,     Melaten 

Bockelmoiid  et  Mengenich  .     .     . 


1800 


700 
1100 


Total     .     ...      745o 

Ex-canton  de  DORMAGEN. 
DoRMAGEN  ,    Hoirem  ,    Hackeobroich  et 

Delhoven i5oo 

Zons  et  Sturtzelberg 1300 

Nievenheim  et  Strabei^      .     .     .     .     ,       1 1 00 

JYettesheim'  et  Gohr 1600 

JtommersÂircfien  comprenant  cette  com- 
mune et   les  quatre    villages    qui  en 

dépendent 1390 

Shtmmei ,  Sinnersdorf- et  £sch    .    .    ,      j65o 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(  ="  ) 

Popnlatlon. 

ff^orin^n,  Merkenich,.  Langen ,    Fûh- 

lingen,  Rc^endorf  et  Weyler.     .     .       laio 

Total     .     .     .    io,55o 
Ex-cantou  de  BERGIIEIM. 
Bergheim  y  Zieverich  y  Bergheimerdorf , 

Kenten  ,  Quadrat,  Ichcndorf  et  Wie- 

feld i6oa 

Caster ,  Lipp  ,  MiUendorf ,    Omagen  et 

Epprath 910 

Kônigs/ioven,  Ilarf,  Morken  et  Hohen- 

hollz 1715 

Pùtz,  Kirchhertcn,  Grolenherlen,  Kirch- 

Trosdorf  et  Klein-Ti-osdorf  .     .     .    '.       1753 
Esch,  Ober-et  Nieder-Einpt,  EUtlorf, 

les    fermes   séparées  :     Engelsdorf  et 

Tollhausen    .     .     .- a3i4 

P€0endorf ,    Glesch,    Ober-Aussem  et 

Nierior-Aussem 1571 

Huckelhoven  f    Rheidt ,    Busdorf,    Flie- 

stedea  et  Glessen 1246 

Bedburg,  Buchholtz,  Auenheim,  Frau- 

weiler,  Garsdorf,    Rath,    Blecken  et 

Kerdorf .       i^Sg 

Total     .     .     .    la.Syo 
Ex-canton  de  KERPEN. 
Kerpht  , .  Môdrath  ,  Langenach  et  Lors- 

feU      .     .     .     ..-..■.     .     .     .       ao5o 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(  "  ) 

Population. 
Slatzheim ,    NiederboUen  ,  Bergerhau- 
sen  y   Seelrath  ,    Dorsfeld  ,    Geilrath , 
Onnau  et  Geffelsberg      .     ,  , .'   .     .       i-5o8 
Buir^  Oberbohlen,  Kath,   Manheim  et 

Bochheim 1 433 

Sindoiff^  S^hnrath ,   Horm ,    Hemmers- 

bach  et  Bosdorf -.       194» 

Heppendorf,  Ahe,  Widdendorf ,  Thorr, 
.  Grouven ,  Berrendorf ,  Giesendorf  et 

Etzwetler       .    .     •    •  , 3570 

Turnich,  Balkhausen,  Bruggen,  Botten- 

broich,  Grefrath  et  Habbelrath     .     .       16S6 
Total     .     .     .    ii,i59 

Ex-canton  de  ZULPICII. 

ZÙLPicH  et  Bessenicb 1 1  ao 

liemmenich ,    Oberdvenicb  ,    Kôvenich 

et  Weiler 93o 

Jf^ichterich ,  Mûlheim  et  Niederelvenich       1470 
Frauenberg  ,     Oberwichtericb  ,     Ebig , 

Euenheim  et  Durscheveo  ....  lo^o 
JEusÀirchen ,  Kessenich  et  Billig  .  .  .  1600 
Wf^hendorf  y  Antweiler ,    "Weingarten  , 

Bheder  ,  Lessetilcb  ,  Ziefel,  Bisdorf, 

Eschweiler  et  Kalkar goo 

Commeren ,  Gehn,  Katzfey  et  Schwaven         700 
Satzfey,    Firmenich,    Gartzen  et   Wis- 

lûrcben 800 
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Population. 
Entzen  ,   Schwerfen ,   Ltntz ,    Lovenich 

et  Ulpenich 900 

Si/izenich,    Hoven  et  Ftoren ,    Langea- 

dorf  et  Mertzenich 960 

Total  ,     .     .    10,410 

Ex-canton  de  BRU  H  L. 
BitûiiL  ,  Badorf,   Schwadorf  et  Vochem       3ioo 
ffùrtk,  Fischenich,  Berenrath,  Gleuel 

et  Hermùlheim 3900 

Rondotfi  Suerdt,  Rodenkîrclien,  Weis, 

Godorf  et  Immendorf ^9^0 

H'aldojf,  He^mmertch  et  Kadorff,  .  .  a65o 
Sechtem ,  Roesberg  et  Merten  .  .  .  a55o, 
Hersel,  TJdorf,  Wîddig,  T-lerfeld,  Gross- 

WessUng  et  Klein-Wesslîng  et  Relde- 

nich aâSo 

Total    .     .     .    i5,j^io 

Ex-canton  de  JULIERS. 

JcLiERS a34t 

Hambach ,    Broich  ,     Stetternich  ,     les 

Chartreux,  Selgesdorf  et  Altenburg  .  i55o 

TetZy  Boslar,  Hompesch,  Huttorf  .  .  1474 
Hasselsweiler ,    Gevelsdorf,    Mûntz    et 

Raelshoven i3io 

Titz,  Opherten,  Mund,  Amelen  et  Spiel  1090 

Steinslraas,  Licb  et  Holl igSo 
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Population. 

JUer^ch,  Pattera ,  Gusten  et  Weldorf  .  1700 

jRôdingenf  Kulrath  et  Bettenhoven.     .  i38i 

Total    .    .    .  ia,77& 
Ex-canton  d'ELSEN. 

Elseu;  Furth,  Orken,  Nothhauaen,  £l%en  1 1 86 
Grevenbmich  ,  Neuhausen ,  Barrensteia 

et  Aldenrath i53a 

Hemmerden ,  Capelleo  et  Gilverath  ,     .  1 4oo 

Bedburg-Dick ,  Gierath  et  Gobberath    .  i4i5 

Wevelinghoven  et  Laagwaden      .     .     .  i4oo 

GujJo//' et  Gindorf logo 

Frimersdorft  Neurath ,  Manderath,  in- 

genfeld  et  Rohlerhoff      .     .     .     ,     .  1076 
Evingkoven,   Houiogen»   Wideshoven, 

O^hoven  et  Bamrath ioi4 

Hukhrath  ,  Neukirchen,  Hasten  et  Helf- 

feostein 1 4^9 

Gatzweiler  y  Jackerath  et  Priesterrath    .  149? 

Total    .     .    ..  i3,o33 
Ex-canton  de  LECHENICH. 

LECOEiTica ,    Blesheîm  ,    Conradsheim  ,  ^ 

Âhren ,  Herrîg  et  Meller     ...    .    .  i960 

Gimnichf  Vîng  et  Birmertzheîiu      .     .  3000 

Lièian,  Buscbfeld^  Rierdorf  etBtiesbeim  1600 

FHesheim,  Borr  et  Niederberg    .     .     .  i4âo 

£rp  f  Pinxheira  et  Dorweiler       .    .     .  i44o 
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FopnlatlOB. 
tommersum,   Hausweikr,    Derkura  et 
Ollen   .    , i4oo 

^eilerschwùt,  Gross-  et  Klein-Veriug, 

Schwartzemar  et  Metternicb     ,     .     .       1700 

Total     .     .     .    ti,55Q 

JRRONDISSEMENT  DE  CREVELD. 

Es-(ianton  de  CREVELD. 

CftEYXLD 7443 

Ex-canton  de  VIERSSEN. 
YiERSSEN  et   les  diverses  sections  aom- 

mées  Housgarten     .     .     .     .   w     .     .       âoi6 

En-canton  d'ERK.ELENZ. 

Erkelenz  ,  les  hameaux  d'Oestericb  « 
Buscbendorf ,  Ohrath  ,  Menoekrath  , 
trois  moulins  à  Vent  et  Etgenbruch       l5xo 

Kuckovep. ,  les  hameaux  de  HoU,  Co< 
meden  ,  Gimschen ,  Bellinghoven  et 
Wancherath 1690 

Beeck ,  les  hameaux  de  Bath  ,  Holtum, 
Anhoven  ,  Kipshoven,  Isengraveo  , 
Fôssenberg ,  Morshoven  ^  Melbuscb  ^ 
Teldehoff,  Gribshoven,  Koxbach,  EI- 
linghoven,  Reiche  et  un  jnoulin  à 
Vent S4iâ 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(    ï6    ) 

PopuIatioB. 
Wegberg,  Tuschenbrotch  et  Gequeckea         841 
Sckwanenberg ,    les  hameaux  de  Lent* 
'    holt,  G«nhoff,  Genfeld  et  Grambusch         8x3 
Hucielhoven  et  Doverath  .     .     .     .     .         86ft 
Klein-Gladbachy  Golickrath,  Houverath, 
Bruggen,  ^Matzeratb^     la    ferme    de 
Bergerboff  et  trois  moulins  à  eau     ,       1^77 
Cederath,  Gederhahn  ,  Vossem  ,  Frau-  , 

derath ,  un  moulin  à  Vent      .     .     .         866 
Doveren  ,  Granderath ,  Heizerath  ,   Do- 
veren ,    le  couvent   de  Hohenbusch , 
Bahl,    Kipheim,    ta  ferme   isolée  de 

Breidenbeud «     ■     •       I453 

Lôvenich ,  .  Kierhoven  et  Oberges ,  un 
mouUn  à  eau,  Katzheim  ,  Banslar  , 
la  ferme  isolée  de  Hauerhoff  .  .  .  3169 
Holtzweiler t  Immerath,  Pesch,  Liitze- 
rath ,  Spenrath ,  les  fermes  isolées 
d'E^erath,  Rost,  Wichoff  .  .  .  1953 
KocAum  ,  Westerich ,  Berweratb  ,  la 
ferme  de  Zurdorf,  Venrath  ,  Kaul> 
hoven  ,  Bocbenich  et  Immeratb  .     ,       191 3 

Total     .     .     .    iSjOyo 

Ei-canton  d'ODENKIRCHEN. 

ÛDEinEincHEi',  Sesserath,  Mushoff,  Goers- 

hoff,  Venrath,  Geerath,  Scharenhoff, 

-     Hostein,  Ruhrfeld,  Anlobr  ,  Andw* 
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Population. 
stappen  ,    Geîlenfaeck  ,    Barkeshoff 
Amkropel,  Mulrefort,  Âmdoor,  Bell 
Zoppenbroicb 

Keltzenberg ,  Murinelen  y  Camphausen, 
Schaan  ,  Bonterbroich ,  Quackshoff 
Oppers,  Bussenderhoff,  Wieval,  Dur- 
selen,  Schaulenhoff 

Schehen,  Hors^,  Pesch,  Giesenkirchen 
Aren,  TiiumpeUbûtt,  Hôdgen,  Stçin 
et  Baushùtt 

Hheidt,  Dorffliroich,  Hoster,  Gjencken. 
les  châteaux  et   moulins  de   Lieseo' 
hoff,  Aiiderhoeren ,  Bonningbroich 
Pangs  ,    Aufderbach ,     Anschievers 
Moor,  Heiden ,  Birbaum     .     .     . 

H^ickerath ,  Wiclieratbberg ,  Beclvadt 
Heeras,  Bockhol,  GenhahD,  Menralh; 
Hochstein,  Flieth,  Krnr,  Voglshoff, 
Bhiedhoff,  Finhenberg',  Broiskcrhoff, 
Quastenboff,  une  partie  de  Wesche- 
velt 

JTaTdOy  Rappishoff,  Wildershoff,  Swal- 
merhoff' 

Nenkirchen ,  Hollz  ,  Utzenrath     . 

Jùchen  ,  Hacbhausen  ,  Roesbershoff  et 
Ilachbauserhoff 

Dahlen ,  Yeichstrass ,  Groteratb ,  Voo- 
sen,  Hulseo,  Putterhoff,  Gauhofen 
Huit,  Schinitz,  Meeratb,  Grisbartb] 


2923 


o36 


707 


2627 


,147 

6go 
908 

284 
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PopoUtion. 
HoIIand,  Baum,  Hilrath ,  Stttard, 
Sittarderheide ,  Schrievers ,  Knoor  , 
Moreter,  Eiklenberç,  Haussen,  Ban, 
Gatzweiler  ,  Wooff ,  Gnîppert ,  Pell , 
Broich,  Wigenheit ,  Sas,  Hodder , 
Stappen  ^  Koch ,  Dorthausen  et  Golt- 
zereu   ; '.     .      8645 

Total     .     .     .    17,965 

Ex-canton  de  BRACHT. 

Bracht ,    Altz  ,     Roenhoitz ,     Hullz    et 

Herdbausen   .........       2000 

Kaldenkircken,  Broich,  Heiderend  .     .       1800 

Teégelen  et  Steil 8n 

Brejvlf    Math,    Necker,    Fùrbroich   et 

Rens 365o 

Boisheim,    Mathet  et  PuUenhoest     ,     .         020 
Briiggen,  Bora,  le  hameau  de  Lutten- 

bach '697 

Burg-ff^aldniel  et  Lùttelforst 17Ô0 

■  Kirchspiel-ff^aldniel 1414 

Ameren-SA.  Antoine  et  un  arrondisse- 
ment compose  de  plusieurs  maisons 

,   isolées      .    .    . i365 

Hûlken  et  un  arrondissement  composé 

de  plusieurs  maisons  isolées    .    .    .      3547 

Total     .    .    .    18,698 
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Ex-canton  de  NEERSEN. 

,  Population. 

Neerseiî,  Anrad,  village  sans  terres,  Kehn 

composé  de  plusieurs  fermes  isolées 

autour  d'Anrad ,  Cloerath  .  .  .  .  aooo 
^illich ,    Gross-Kraphausen,     Hardt  , 

Strick,  Hoserhonschaft i3oo 

Schiffhahn 1260 

Kleinbroich      ......,.,  1  aoo 

Liedberg  et  Steinhorst 800 

Suchtelen,  Hagenbroich ,  Vorst,  _Dom- 

broich  et  Sittard 36oo 

Korschenbroich  et  Milendonk       ,     .     .  aooo 

Gladhmh,  Hardt  et  maisons  isolées     .  3176 

Obergeburt a36a 

Obermedergeburt  .     .  ^.     .     .     ^     .     .  21 36 

Vntemiedergeburt ,  Klein-Kempen    .     .  346  f 

Total     .     ,     .   s,s.,ïj^ 
Ex-canton  de  KEMPEN. 

.KxMPEif,    les    fermes    isolées  entourant 
cette    commune  et  connues  sous  le 

nom  de  Schmalbfoich 8627 

St.  Hubert,  nom  sous  lequel  est  connue 

la  commune  de  Broich  et  Orl?roich    .       2o3o 

Hiils  et  Benrath 1700 

St-  Jntoine  et  Kleinbooschaft      .     ,     .       1600 
Oedt,  Mùhlhausen,  Haagen   ....       1401 
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Population, 

f^orst,  Grosshonschaft  et  Kempen  .  .  aoâS 
Altekirchi    les    fermes  isolées  connues 

sous  le  nom  de  Stenden     ....  1406 

St.  Tônnisberg 700 

Total     .     .     ,  14,61a 

Ex-canton  de  WEUSS. 

Nedss 444a 

Crimlingkausen,  Udesheim,  le  hameau 

de  Magesheim   .     .  ' 1000 

J*iorf,  Derichum,  Bettickum,  Elvichum, 

Rosellen,  Keckoff,  Schlîckum,  Heist 

et  Gier isoo 

Grefratk ,  RùcXerath ,  Erprath  et  Rau- 

schenberg 64 1 

Gîehn  ,     Luttenglehn  ,     Sc^erfbausen ,  > 

Lantzerath  et  Schtich '147 

HoUzheim,  Grentzheim  et  I^veling  .  la^a 
Butgen,  Hoitzbutgen,  Ohnerhonscliaft, 

les  fermes  de  Winscher  et  Weiler  .  1140 
Karst,  Fùrst ,  Hinterfeld  et  Broichster- 

feld 1294 

Suderich ,    Kiederlockrich ,     Bruhl    et 

"Weissenberg 1^79 

Herdt ,    Oberkassel  ,    Niederkassel    et 

Oberlockrich 893 

Total    .    .    .    14,436 
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Ex-canton  d'URDINGES. 

Population. 

UrDINGEIT        .    ' 2012 

Idnn *.....  786 

Fischelen 624 

Osterath  et  Schweinen  .   " 604 

Strump  et  Ossum ioi3 

Langst,  Nierst- et  Gelb      .     .'    ;     .     .  Sg-i 

LancA ,  Latum  et  îlverich  ....  ç)56 
Bockum  ,    Oppum ,    Verberg ,    Rath  «t 

Venneliel 1616 

Frimersheim  ,  Kaldenhausen  ,  Bodberg, 

Bliesheim  ,  Rumeten 1 348 

Total     ...       ggSi 
Ex-canton  de  MEURS. 

Meubs,  Huldonk,  Schwafheim ,  Winn, 

Aasberg,  Hochstrass  et  Faoderich     .       3*76 

Emmerich,  Rbeinhausen,  Altrop,  Vert- 
hausen  ,  Bei^heim ,  Ostrum ,  Aster- 
tagen,  Winkelhosen joa3 

Homberg  et  Essenberg 53<i 

Baerl,  BUnsheim,  Niederhalen ,  Lan- 
heide  ,  Lomansheide ,  Hocbbalen  et 
Marbeck  .     , £27 

Bepelen ,    Angenend  ^    Niephauserfeld  ■ 

sur  le  Rhin,  Kemp,  Bornheim,  £ich> 
Uiforlh    , 869 
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Population. 
NeukircKen%  Laodsfonderfeld,  Bascfaeid, 

Neukircherfeld  ,      Dank  ,      MiialeD- 

feld - 644 

Fluin ,    Derichscheid ,    Pusselheide    et 

Niep     ....*. 707 

Capétien  ,  Billencamp ,    Aaiberg ,    Ven* 

kel,  Niep      .     «     . 707 

Schaphuisen 649 

Roert,  Rayen  et  Vluinbôsch  ....       1454 

Total    j.     .     .       gSof. 
.  Ex-caoton  de  RHEIÏTBERG. 

Rheikberg  ,  Winterswick  >    Zotte  >    Bor- 

schaff aSoo 

Quatrequartiers,  les  communes  des  trois 

quartiers  et  Einfort 890 

Camp      .     * t     .     .  600 

Alpen,  Drupt,  Drupslein,  Luch,  Mil- 

lingenet  Alspichroy 767 

Hoerstgen    . 45& 

Ossenberg,  Waliach  et  Borth       .     .     .  666 

Orsoj- 1090 

Budberg,  Wolfskuhl,,  Eversael  et  Vier- 

baum .  83o 

Total    V     .      7791 
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ARRONDISSEMENT  DE  CLÈrES. 
*      £x-cantOD  de  CLÈVES. 

PopalatioD, 
CiiT£5 ,    trois  moulins  à  vent    .     .     .       47S9 
.  Materborn ,    Hau  ,    Donsbruggen  et  le 

château  de  Gnadenthal 1496 

Crietkausen  ,    Salmortb  ,    Middelward  , 
Brieaen,  Wardhauseo,  Kellen,  War- 

bpyen 1867 

KecÀen,  Bimmen,  Duffelward,  Rindem       1847 

Total     .     .     .       9499 
£x-Ganton  de  GRANENBOURG! 
Crajtehbodbo  ,  Frasselt,  Nutterden,  châ- 
teau et  moulin  de  Cmysfort ,  Klaren- 
.  beck  et  3  moulins,  dgnt  i  à  papier       2479 
Niel,  Vilier,  Zytfelich,    Leulh,  Keker- 
dom,  Mehr,  les  châteaux  deOerme- 
sé,  Spildorf  et  1  moulin  à  vent .     .       1903 
MooÂ,  Middelar,  deux  moulins  .     .'    .      'looô 
Gennep ,    un  moulin  à  vent  et  deux  à 

eau,  Genneperhaus i8ao 

Ottersum,  Kessel,  Nergena,    le  chatbau 

de  Driesberg '749 

Total     .     .     .       8947 
Ex-canton  de  GOGH. 
GocH ,  un  moulin  i  vent  et  deux  à  eau       2450 
Pfaltzdoff,  Gocherberg      .     .     .     .     .       ipgS 
3 
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fFeeze,  Wisseo,  Calbeck,  Wimb,  Baal, 
les  châteaux  Calbeck,  Ilorst,  Harte* 
feld ,  Eyk  ,  les  hameaux  de  HÔchst , 
Vornick ,  Sevengewalt,  Helsum,  Rot- 
tum  et  Marienwater 2200 

Kervenhêim ,  Kerveiidonk ,  Winnecken- 
donk ,  les  châteaux  de  Kervenhêim 
et  de  Winkel  et  deux  moulins  à  eau_      içiS 

Bergen,  Afforden,  Heyen,  Ayen,  Well, 
les  châteaux  de  Blienheck  ,  de  Well , 
de  Heyen ,  les  hameaux  de  Loy  et 
Hcekloni ^749 

^perden,  ïlassum,  Viller,  Hommersum,  • 
Hulm,  Neukioster,  Gaesdonk  et  deux 
moulins  à  eau 1667 

Total     .     .     .    la.gSG 

Ex-canton  de  HORST. 

HoRST,  Sevenum,  deux  moulins  à  vent 

et  un  à  eau ^717 

ff^ansum,  Geisteren,  Wanssum ,  un 
mouhn  à  eau  et  le  château  de  Geis- 
teren     .^     .     ,    ■.     .         SSg 

yeriray,  Oirlo  ,  deux -moulins  à  vent 
■et  un  à  eau  ,  hameau  et  couvent 
d'Ostrum    . Zo%j 

Criibbenvorst ,    Lottum ,    un    moulin  à 

eau  et  le  passage  sur  la  Meuse   .     .         q5$ 
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PopaUtlon. 
Brèe,  un  moulin  à  vent,  Baarlo,  deux 

moulins  à  eau  ,  Blérick,    un  moulin 

k  vent 2735 

He/den,    un  moulin  à  vent,    hameau 

de  la  Chapelle  ........       ia5i 

Kessel,  un  moulin  à  vent  et  un  château  gôS 
Mirloj  Blitterswick,  Swolgen ,  Thienray 

et  deux  moulins  à  eau  ....  a^5 
Brockhuysen,    BrockhuysenvorBt  et  un 

moulin 7^6 

Total    .     .     .    15,670 

Ex-canton  de  CALCAR. 

Calcab,  Altcalcar,  deux  moulins  à 
vent ,  te  château  de  Uorst  et  hameau 
Bovenholt i855 

Till ,  Moyland  ,  Qualbqurg,'  Hassdt  , 
-Schneppeubaum,  RJswiclc ,  les  châ- 
teaux d'Ossenbruch  et  Moyland,  un 
moulin  à  vent .        i44o 

Grieth,  Wissel,  Beyierward,  Wîsselward, 
Huisberden  ,  l'tste  d'Emmerich ,  un 
moulin  à  vent  et  un  à  grains ,  les 
hameaux  de  Wardenstein  et  de  Cal- 
denhoven ao64 

Udem ,  Udemerfeld ,  deux  moulins  à 
vent  et  le  château  de  Clouk,  Kessel  ' 
et  Steinbyrgen i555 
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Population. 
Keppeln^  Udemerbruch,  le  château  de 

Holtbausen i645 

léppeldorn,  Niedermôrmter,  Honnepel, 
Hanselaar,  fort  de  Rees,  un  moutia 
à  vent  ,    les  châteaux    de  fiotzlaar  , 
-  -«le  NiedermÔrmter  et  HÔnnepel    .     .       i8o3 

Total     .     .     .    io,36a 

Ex-canton  de  XANTEN. 

Xantbn  ,  le  château  d'Erprath  et  deux 

moulins  à  vent aaja 

Marienbautn  ,  Obermônnter  ,  Vynen  , 
le  château  de  Balkei;t ,  le  couvent  de 
Marienbaum  ,  un  moulin  à  vent  et 
le  château  de  Balken 839 

/Fard,  Lûtliogen,  Beck,  Hochbruch, 
Willich  ,  Niederbruch,  Ursel,  Morm- 
ter,  l'église  de  Veei;terfeld       .     .     .       i3ii 

reen,  Crayenveen,  Birten ,  Winnen* 
thaï,  IVlergelen,  Bonning,  les  châ- 
teaux  de  Veen,  Lohe  et  Winnenthal 
el  deux  moulins  à  vent      ....       186a 

Buderich  ,  Genderich  ,  les  hameaux  de 
Hegel ,  Porring ,  Vening  et  Gest  et 
un  moulin  à  vent'  iq3o 

Sonshetk ,  ^amm  ,  Bonninghard ,  un 
"  moulin  à,  vent 1^0 
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PopaUtiob. 
-Lahbeck ,  Balbei^ ,    Hammerbruch  ,    le 
château  de  Hamaker ,    un    mouliu  à 
TCDt  et  la  petite  église  de  St.  Bernard       1 149 

Total     .     .     .    n,a83 
Ex-canton  de  GUELDRES. 

GuKLDREâ ,    un   moulin  à  vent  et  deux 

à  eau. aii3 

Capétien,    les  châteaux  de  Gasbet^  et 

Langendonk  et  deux  moulins  à  eau       ioo4 

Pont,  Veert,  les  chatearux  de  la  Haye, 
Diesdonk.  et  deBay  et  deux  moulins 
à  eau     .    * 8oS 

Issum,  deux  moulins  à  vent,  Hamsleld 

et  Lamei^donk .       i960 

Sevelen,  Vernum ,  Poclick,  Hertefetd  .        i3ol 

Kevetaar ,   IVisteden  ,  VVetten  ,    Petit- 

Kevelaar  et  deux  châteaux      .     .     .       a3oo 

^albeck,  un  moulin  à  vent,  un  à  eau 
"et  le  château  d'Eyll io3o 

Heuiterk ,  Eyll ,  Stendea ,  les  hameaux 
de  Winternam  et  Baersdonk,  un  mou- 
lin à  vent,  un  à  eau  ,  Bellinghoven       i534 

Total     .     .     ,    12,048 
Ex-canton  de  WAMK.UM. 
Wahkdh  ,    les  hameaux  de  Vorst ,    le 
château  de  Langeofeld  et  les  hameaux 
de  Hûlm  et  Herongen   .     .     .     .     .       1640 
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Population. 

Stralen ,  les  hameaux  de  Hutt ,  'Wil' 
broek  ,  Mariensand  ,  Vorsum  ,  Da- 
men,  deux  moulins  à  eau  ,  les  châ- 
teaux de  Quell  et  Vleuade       .     .     .       SSaS 

ff^achtendonk,  les  châteaux  deHolthey, 

Ribbrocken  et  Galensen      .     .     .     .       1718 

Hinsbeck .    le  château  de  Kenten ,    un 

moulin     ..-.....'...       1774 

Leuih,  hameaux  de  Meyern  et  Leuter- 

heide,  et  un  moulin  à  vent     .     .     .       looi 

Velden ,    Arcen ,    Lom",    un  moulin  à 

vent  et  le  château  d'Arcen      .     .     .         SSy 

Lobberich ,  hameaux  Fasselt ,  Bick ,  le 
château  de  Bonneckholt  et  un  moulin 
à  vent 1693 

GrefraÛty  hameaux  de  Vorst,  Winkard, 
et  Slebbeck,  un  moulin  à  eau  et  un 
à  vent     ,     . 2o58 

Total    .     .     .    i/ha69 
RÉCAPITULATION. 


AllROND15S£M£nS. 

Âlx-la-Chapelle  .  .  . 
Cologne  .  .  .  ,  . 
Oéreld  .  .  .  .  . 
Qèves  ...... 

Total.        .     . 


Nombre 
dci   inuriïi 

MoDUOt 

ia6 
70 
89 
63 

1 85,6 18 
i5o,568 

.48,647 
89,985 

338    |574,8i8| 
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On  remarquera  peut-être  avec  étonnement , 
qu'en  naissances  et  mariages ,  l'arrondissenient 
de  Crëveld  surpasse  en  l'an  lo  celui  de  Co- 
logne -f  tandis  que  la  population  du  premier  est 
prétenduement  inférieure  à  celle  du  second  de 
t6,i57  individus.  Cet  étonnement  augmentera 
peut-être ,  si  l'on  se  rappelé  que ,  d'après  le 
recensement  fait  en  l'an  "j  ,  la  population  de 
l'arrondissement  de  Creveld  surpassait  celle  de 
Cologne,  dont  le  territoire  depuis  celte  époque, 
n'a  pas  plus  éprouvé  que  celui  de  Creveld,  au- 
cun changement  dans  sa  division. 
Division  militaire. 

Le  d^artement  fait  partie  de  la  a6.ème  di- 
TistOQ  militaire  dont  l'état-major  est  à  Mayence. 
Deux  généraux  de  brigade  sont  sous  les  ordres 
du  général  de  division,  commandant  le  départe- 
ment. L'un  réside  à  "Cologne  et  commande 
l'arrondissement  de  ce  nom  et  une  partie  de 
celui  de  Crëveld  ;  l'atitre  réside  au  cbef-lieu  , 
commande  les  arrondissemens  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Clèves  et  l'autre  partie  de  celui  de  Créveld. 
JuUers  est  une  place  forte  de  troisième  classe 
et  de  première  ligne. 

Les  postes  militaires  sont  Créveld,  Urdingen 
et  Buderich. 

Les  lieux  d'étapes  sont  Cologne,  Dormagen, 
Meuss,  Creveld,  Rheioberg,  Gueldres,  Clèves, 
Àix  et  JuUers. 
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La  gendarmerie  est  divisée  en  quatre  Ueute- 
nanoes  dont  l'officier  réside  dans  les  ehefs-Ueux 
d'arrondissement.  Ces  lieutenances,  qui  forment 
la  compagnie,  sont  composées  de  trente  -  deux 
brigades.  Le  çapitavie  réside  à  Aix-la-Chapelle 
et  le  chef  d'escadron  à  Cologne. 

Chefs-lieux  d'<irrondUsement. 

^iX'lorChapelle  y  chef-lieu  du  premier  arron- 
dissement, siège,  de  la  préfecture,  du  tribanal 
crisoioel  et  de  celui  de  première  instance. 

Lee  monticules  qui  garantissent  la  ville  de. 
la  Tébemence  de  l'air ,  lui  servent  d'ornement 
et  la  placent  dans  une  espèce  de  bassin.  Les 
coteaux  s'élèvent  par  dégrés ,  et  leurs  pentes, 
sont  cultivées.  L'oeil  les  parcourt  et  s'y  arrête 
avec  plaisir ,  en  découvrant  partout  des  scènes 
simples  et  sublimes. 

Le  territoire  d'Aix  n'esf  pas  fn-tile  ;  mais  il 
contient  des  bouilles,  de  la  calamine  et  des  eaux 
thermales-  Ces  eaux  servent  à  la  guérison  de  dif- 
férentes maladies  et  se  prennent  intérieurement 
et  extérieurement.  L'odeur  en  est  désagréable 
et  leur  goût  ressemble  à  celui  d'peufs  pi^iirris. 
Cette  odeur  et  ce  goût  se  perdent,  lorsqu'elles 
ont  reposé  quelque  tems.  Le  degré  de  leur 
chaleur  les  rend  encore  plus  insipides  ;  elles 
viennent  d'une  source  remplie  de  parties  sul- 
^reuses.      Les    étrangers  en    boivent  en   été 


by  Google 


(    4:.    ) 

dé  six  à  neuf  verres  dans  la  matinée.  Si  le 
tems  est  Aiauvais,  ils  se  retirent  suus  la  Toute 
d'une  grande  maison  vis-à-vis  de  la  fontaine, 
et  s'il  est  beau ,  ils  se  promènCTit  dans  la 
grande  place  quarrée,  garnie  de  tilleuls  et  de  ma- 
roniers  d'Inde.  Les  eaur  d'Aîx  servent  d'avantager 
pour  les  bains  qui  se  trouvent  dans  des  ca- 
binets quadrangul aires,  formes  par  des  pierres 
de  taille  et  ayant  un  mètre  et  demi  de  pro- 
fondeur. On  y  descend  par  un  escalier  de 
pierre.  Ces  cabinets  sont  voûtés,  assez  spacieuît'rt 
éclairés.  De»  plaques  de  pierre  les  enviromwiil. 
Chaque  cabinet  a  un  canal  qtii  amène  l'eau, 
et  en  a  un  autre  qui  sert  à  l'écoulement.  On  y  a 
encore  établi  un  tu3'au  suspendu,  ap|>ellé  dougâ 
pour  faire  tomber  l'eau  sur  la  partie  affectée  du 
corps.  On  compte  sept  maisons  qui  contieilnent 
plusieurs  chambres,  dans  lesquelles  une  per- 
sonne ou  plusieurs  peuvent  se  baigner.  La 
plus  grande  est  celle  dite  de  l'Empereur  ,  où  se 
trouve  la  source  principale  de  ces  eaux.  On  y" 
remarque  deux  produits  naturels  dont  on  voit 
presque  la  formation  ;  le  soufre  et  le  sel.  Ij» 
premier,  plus  cl&ire  que  le  soufre  ordinaire , 
«st  une  poudre  qu'une  pression  lég««  dissout.' 
Il  est  d'abord  humide  de  la  vapeur  de  l'eau, 
et  environné  d'un  acide  ,  qui  s'évapore  à  l'air. 
Les  pierres  et  le  bois  qui  couvrent  les  sources  et 
les  voûtes,  sont  imprégnés  des  vapeurs  chaudes 
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des  eaux  ;  mais  ils  sont  un  peu  plus  froids  au 
dehors  que  l'air  qui  les  environne.  Voici  l'o 
pigine  de  ce  soufre.  Dans  les  parties  extérieures 
des  corps  environnés  des  vapeurs  des  eaux 
chaudes,  surtout  dans  celles  du  bois,  naît  d'a- 
bord la  moisissure  telle  que  l'offrent  tous  les 
souterrains.  Elle  forme  une  croûte,  k  laquelle 
le  souire  s'attaclie.  C'est  ainsi  qu'où  le  voit,  at- 
taché au  bouchon  qui  ferme  l'ouTerture  du  bon- 
don  ,  dans  la  petite  chambre  à  droite  de  l'es* 
fialier  des  baids  de  Pempérepr  Charles.  Le 
ael  est  d'une  espèce  particulière  «  peut-être 
une  espèce  de  sulfateou  vitriol  léger  de  ier.  Son 
goût  est  très  acide,  d'une  douceur  médiocre,  et  à 
la  fin  rude  et  astringent.  Il  a  des  piquans  blancs 
pareils  à  ceux  de  la  moisissure  \  mais  il  est 
mélangé  avec  la  couleur  Jaune  et  verdâtre  du 
floufre.  11  a  en  outre  l'éclat  et  la  propriété 
du  sel.  Son  origine  est  dû'  à  l'acide  sulfu*, 
rique  et  k  des  parties  ferrugineuses.  Dans 
tous  lfl&  bains  d'Aix  qui  ont  benoin  de  pompes, 
elles  sont  de  plomb,  métal  qui  résiste  le  plus 
aux  vajjeurs  acides. 

La  ville  d'Aix-la-Cha|»elle  a,  daps  l'intérieur 
des  fausses  portes  ,  une  forme  otale.  I4u»eurs 
de  ses  rues  sont  étroites  et  inégales ,  mais  assez 
liien  pavées.  Il  7  a  de  belles  maisons  à  trois 
étages,  bâties  de  pierre.  La  plupart  sont  peintçs 
et  construites  de  bois  et  de  mortier. 
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La  maison -de  ville  est  un  édifice  majestu- 
eux, vieux,  mais  ayant  une  apparence  moderne 
vers  le  marché.  La  salle  de  paix  contient 
quatre  portes  qu'on  a  trouvées  à  propos  d'établir 
pour  éviter  les  disputes  de  rang  entre  les  ambassa- 
deurs. On  j  voit  uu  tableau  représentant  te  magi- 
strat d'Âix-la-Chapelle  recevant  de  Charlemagoe 
ses  lettres  d'immunité.  On  l'attribue  à  Van-  - 
Dyk.  La  tradition  porte  ^qu'une  des  tours  qui 
ornent  cette  maison,  a  été  construite  par  Gr^i- 
Kus  le  romain.  La  cathédrale  est  un  templ* 
gothique,  renij>Ii  de  piliers  et  de  dégrés.  On  y 
voit  encore  la  chaise  en  bois*  sur  laquelle  les 
empereurs  romains  ont  été  couronnés.  Pen- 
dant la  guerre  le  plomb  a  été  ôté  de  son  toit , 
de  sorte  que  cette  église  a  été  très  endomma- 
gée. Le  conseil  du  département  a  proposé 
a5ooo  francs  pour  réparer  le  dôme  et  le  rendre 
digne  du  siège  de  l'évéque  et  de  son  chapitre. 
La  redoute  est  un  bâtiment  nouveau  d'un 
bon  goût ,  et  soutenu  par  des  arcade^  Les 
jeux  de  bazarda,  s'y  tiennent.  Ils  ont  été  dé- 
fendus pendant  long-tems  ;  mais  enfin  ils  ont 
été  permis  moyennant  de  certaines  conditions 
que  la  police  y  a  mises.  Il  parait  que  le  gou- 
vernement n'ayant  pu  triompher  de  la  passion 
qui  entraine  à  ces  jeux,  veut  au  moins  la  faire 
tourner  au  profit  de  la  chose  publique  ;  tel 
qu'un  sage  cultivateur ,   ne  pouvant  arrêter  le 
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débordement  des'  eaux  ,     cherche   à  le  rendre 
avantageux  à  ses   champs.      La   vilte    contient 
quinze  fabriques  de  draps,  et  neuf  d'aiguilles. 

L'origine  d'Aix-la-Chapelle  est  incertaine.  Les 
romains,  après  avoir  subjugué  la  Gaule,  por- 
tèrent les  armes  contre  la  partie  inférieure  du 
Rhin  et  contre  les  peuples  qui  habitaient  ses 
bords.  D'après  Tacite  et  César  ils  firent  des 
ctablissemens  dans  le  pays  d'entre  Meuse  et  Rhin. 

Amateurs  des  bains  ,  ils  durent  accorder 
quelque  préférence  aux  environs  d'Aix  dont  le» 
eaux  thermales  offraient  les  moyens  de  satis- 
£iire  ce  goût.  Les  monnoies  romaines  qu'oo 
a  trouvées  en  réparant  la  fontaine  dite  impé- 
riale à  Aix ,  viennent  à  l'appui  de  cette  con- 
jecture. Mais  les  Huns  et  les  Goths  ont  ensuite 
détruit  les  bains  et  tes  bàtimens  que  les  romain» 
y  pouvaient  avoir  construits.  Quoi  qu'il  en  scHt, 
l'histoire  d'Aix  ne  s'éclaircit  qu'au  huitième 
siècle.  Quelques-uns  prétendent  que  Pépin , 
roi  des  francs ,  avait  en  y65  au  commence- 
ment de  son  règne  dé)k  fait  ses  pàques  dans  ces 
contrées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr ,  c'est  que 
son  fijs  Charlemagne,  y  ayant  découvert*  dans 
une  partie  de  chasse  le  beau  site  et  les  eaux 
thermales,  a  (ait  construire  une  ville,  h  la- 
quelle il  donna  le  nom  à' Aix,  à  cause  de  ses 
eaux ,  et  le  surnom  de  la  Chapelle,  par  rapport 
k  celle  qu'en  7y3  il  fit  bâtir  à  côté  de  son  palais. 
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Cette  ville  devint  la  seconde  résidence  au  delà 
des  Alpes,  et  ensuite  le  lieu,  où  tes  empereurs 
jusqu'à  Charles  V,  se  firent  couronner.  En  88a, 
les  Normands  ravagèrent  la  ville  et  détruisirent 
le  palais.  Dans  les  la,  i3  et  i4.ème  siècles, 
Aix  a  beaucoup  souffert  des  incendies.  Les 
troubles  religieux  qui  agitèrent  l'Allemagne  dans 
le  i6.ènie  siècle,  se  firent  de  même  ressentir 
dans  cette  ville.  Le  sang  de  ses  citoyens  coula 
en  offrande  au  Dieu  de  la  paix,  et  lorsque  la 
guerre  de  la  religion  cessa  en  i6i4,  tous  ceuxr 
qui  ne  professaient  pas  la  religion  de  Rome  et 
des  Espagnols,  furent  exclus  de  la  magistrature, 
de  toute  fonction  publique  et  ^es  corps  de 
Vnétier.  Deux  traités  de  paix  furent  conclus 
dans  cette  ville.  Celui  de  1668  entre  Louis  XIV 
et  Charles  II ,  roi  d'Espagne  ,  et  celui  en  1748 
sous  Louis  XV  et  sa  maitresse  ,  madame  de 
Pompadour,  entre  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ,  excepté  celles  d'Espagne  et  de  Naples 
qui  protestèrent  contre  les  mesures  prises  contre 
l'indépendance  de  leurs  couronnes.  Ce  traité 
porte  le  nom  de  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Les 
portraits  de  tous  les  ambassadeurs  qui  l'ont 
signé ,  se  trouvent  dans  la  grande  salle  au  troisi- 
ème étage  de  la  maison  commune.  Le  fameux 
procès  qui ,  dans  le  mois  de  Juin  en  1786,  s'était 
entamé  entre  l'ancien  et  le  nouveau  parti ,  n'a- 
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vait  pour  objet  que  de  faire  passer  les  rênes  de 
l'oligarchie  en  d'aiilres  mains  que  celles  qui 
les  tenaient  alors.  La  commission  impériale 
présidée  par  le  célèbre  Dohm,  coûta  des  sommes 
immenses.  Elle  a  rétabli  l'ordre ,  maïs  n'a  pu 
parvenir  à  calmer  les  esprits.  Après  la  bataille 
de  Gemmappes,  en  1792,  l'armée  française  prit 
possession  d'Aix-la-Chapelle.  £Ue  dût  l'aban- 
donner au 'mois  de  Mars  de  l'année  suivante. 
Elle  y  rentra  de  nouveau  le  premier  Vehdé- 
iniaire  an  3  et  ne  la  quitta  plus. 

Cologne  f  chef-lieu  du  s.ème  arrondissement , 
siège  du  tribunal  de  première  instance,  d'un 
tribunal  et  d'une  chambre  de  co:ïimerce  ,  est 
situé  au  bord  du  Rhin.  Le  plan  de  la  ville  pré- 
sente la  forme  d'un  croissant  dont  la  partie  con- 
cave est  baignée  par  le  Rhin.  Elle  était  autrefois 
une  des  plus  anciennes  et  la  plus  grande  de 
toutes  les  villes  de  l'empire  d'AIlemague.  Elle 
a.  de  belles  places,  telles  que  le  vieux-marché, 
(AltjMarkt,)  le  marché  au  foin,  (HeU'Markt,) 
et  le  nouveau  marché  (Neu-Markt^)  qu'on  ap- 
pelle aussi  place  d'armes.  Cette  dernière  surtout 
^L  une  des  plus  grandes  qu'on  puisse  trouvée. 
Elle  est  entourée  de  plusieurs  allées  de  tilleuls 
et  de  maroniers  (  Aexulus  Hippocastanum,) 
L'église  des  Apôtres,  située  à  l'ouest  de  cette 
place ,  et  un  petit  bois  d'acacias,  planté  de  ce 
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côté  depuis  environ  cinq  ans,  font  un  effet  ad- 
mirable et  présentent  une  vue  très  pittoresque 
au  spectateur  place  du  côté  de  l'est  et  du  sud-est. 
On  trouve  aussi  ^  Cologne  plusieurs  places 
non-baties  et  beaucoup  de  jardins ,  qui  oc- 
Xïupcnt  environ  un  tiers  de  la  superficie  de  la 
ville.  Cologne  a  de  belles  maisons  en  pierres; 
mais  il  y  en  a  aussi  qui  sont  de  bois  et  de 
briques  ;  les  cabanes  de  la  classe  '  indigente , 
malheureusement  trop  nombreuse,  forment  des 
rues  entières  et  affichent  l'image  révoltante 
de  la  misère  de  ceux  qui  les  habitent  ;  misère 
augmentée  prodigieusement  par  leS'  évenemens 
de  la  guerre  et  par  l'abolition  des  couvens  et 
chapitres  qui  fouraissaîent  autrefois  du  travail 
à  l'industrie  et  distribuaient  des  aumônes  ré- 
glées à  l'indigence.  Les  hospices  civils,  les 
fondations  destinées  aux  pauvres  et  le  nouvel 
établissement  d'un  bureau  de  bienfaisance  ne 
suffisent  point  pour  soulager  tous  les  maiheu- 
reux.  Cologne  n'est  pas  suffisamment  peuplé. 
Les  ecclésiastiques  des  deux  sexes  étaient  avant 
la  suppression  des  couvens  et  chapitres  au 
nombre  d'environ  8000.  En  le  déduisant  de 
celui  de  4^1000  t  auquel  la  population  de  Co- 
logne peut  être  portée,  il  reste  34ooo.  Re- 
tranchez de  cette  population  un  tiers  en  enfans 
et  en  indigens,  vous  aurez  celle  d'environ 
aSooo  >     population    qui  ne  sufBt  pas  à   une 


byGoogle  ^ 


(  49  ) 
ville  d'une  si  vaste  ëteadue.  Dans  des  tems  recu- 
lés elle  a  été  très  florissante  et  a  reçu  le  nom 
de  r heureuse  Cologne,  (felix' Colonia ; )  ses 
édifices  publics  attestent  son  ancienne  splen- 
deur. C'était  une  des  villes  anseattques ,  cé- 
lèbre par  son  commerce  et  son  industrie  ,  et 
même  par  la  culture  de  tous  les  arts  et  de 
toutes  les  sciences  ;  aussi  a-t-elle  eu  des  hommes 
illustres  dans  tous  les  genres,  et  elle  renferme 
encore,  malgré  sa  décadence  actuelle ,  des  sa- 
vans  et  des  artistes  estimables.  lia  mémoire  des 
imprimeurs  des  XV.ème  et  XVI.ème  siècles , 
dont  le  prenaier  fut  Ulric  Zell  de  Hanau  qui 
imprima  avant  l'ap  1470,  ne  périra  jamais  :  Les 
beaux  monumens  typographiques  qu'ils  ont 
fournis  au  monde  littéraire,  et  qui  sont  encore 
recherchés  avec  empressement  par  les  connais- 
seurs, seront  toujours  des  témoins  respectables 
de  leur  industrie,  de  leur  opulence  et  dé  leur 
zèle  pour  les  progrès  des  arts  et  sciences. 

Cologne  comptait  autrefois  un  grand  nombre 
de  chapitres,  couvens  et  paroisses,  savoir  11 
chapitres,  16  paroisses,  deux  abbayes,  17 
couvens  d'hommes  et  87  de  religieuses.  Trois 
églises  de  chapitres,  savoir  celles  de  St.  Sé- 
vérin,  des  Apôtres  et  de  St.  Cunibert ,  étaient 
en  méme-tems  églises  paroissiales ,  de  manière 
qu'il  y  avait,  à  proprement  parler,  ensemble 
19  paroisses.  Comme  chaijue  chapitre  et  chaqi^é 
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couvent  avaient  leurs  églises  particulières ,  le 
nombre  des  églises  de  Cologne  monte  à  83.  Joig- 
nez y  encore  33  chapelles  ,  et  voys  aurez  en- 
semble ii6  églises  et  ^chapelles,  ouvertes  autre- 
fois^ à  la  dévotion  des  habitans.  La  plus  grande 
partie  en  est  fermée  à  présent,  excepté  celles  dé- 
clarées églises  paroissiales  et  succursales,  pour 
lesquelles  on  a  choisi  quelques  églises  de  pa- 
roisses et  les  plus  belles  des  anciens  chapitres, 
et  des  couvens.  La  cathédrale,  érigée  au 
XlII.ème  siècle  par  l'archevêque  Conrad  de 
Hochsteden ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  achevée, 
est  un  monument  presqu'indestructible  de  la 
magnificence  et  de  l'opulence  de  nos  pieus  an- 
cêtres; elle  est  bâtie  dans  le  goût  qu'on  ap- 
pelle Gothique  y  et,  en  ne  présentant  point  les 
belles  formes  de  l'architecture  grecque,  elle  ne 
laisse  pourtant  pas  de  nous  remphr  d'admira- 
tion et  d'étonnement.  L'intérieur  en  est  sub- 
lime et  majestueux.  Le  choeur  est  porté  par 
des  colonnes  d'une  belle  proportion  au  nombre 
de  cent  ;  elles'  se  voûtent  en  pointes  et  se  di- 
visent par  une  couronne  de  branches.  Chaque'. 
colonne  paraît  être  composée  de  plusieurs  qui 
sont  accouplées  à  un  fût.  La  périphérie  de 
celles  du  milieu  peut  être  de  quinze  mètres. 
Cette  église  renfermait  autrefois  plusieurs  an- 
tiquités et  reliques ,  telles  que  le  sarcophage 
des  trois  rois  ou  mages  de  l'orient ,    la  crosse 
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de  St.  Pierre,  des  reliques  des  douze  apâtres  etc. 
Elle  avait  aussi  une  bibliothèque  composée  de 
manuscrits  très  rares  et  très  anciens,  dont  le 
catalogue  historique  et  critique  a  été  publié 
en  175»  par  le  père  Joseph  Hartzheim,  jésuite, 
grand  littérateur  et  auteur  encore  d'un  autre 
ouvrage  estimé,  connu  sous  le  titre  de  Biblîo- 
tfieca  Coloniemis.  Mais  tous  ces  objets  ont  été 
transportes  ailleurs,  lors  de  l'approche  des  ar- 
mées françaises  en  1794.  Le  trésor  est  main- 
tenant de  retour;  mais  sa  destination  n'est 
pas  encore  décidée. 

L'église  <ïe  Ste.  Ursule ,  autrefois  collégiale 
d'un  chapitre  de  dames  nobles ,  renferme 
suivant  une  tradition  immémoriale ,  les  osse- 
mens  de  cette  sainte  et  ceux  des  onze- mille 
vierges  martyres  :  mais  cette  légende  est  cou- 
verte du  voile  de  l'antiquité,  et  le  nombre  de 
ces  martyres  est  contesté  par  des  critiques  mo^ 
demes.  Il  est  d'ailleurs  connu  que  des  éeri- 
vains  peu  judicieux  ont  compilé  des  légendes 
et  des  histoires,  dont  personne  ne  voudrait 
garantir  l'authenticité.  •) 

*)  li  taut  suivre  à  cet  égard  U  belle  sentence  de 
Pindare:  (01.  IX.) 

—  tiyt  AOtts^w 

eWf  ix^jà  nf  ;«. 

C'est  à  dire  :   Parler  mal   de^  Dieux  est  aageast 

odieuse. 
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La  rotonde  de  St.  Géréon ,  ci  -  devant  église 
collégiale,  est  le  plus  ancien  et  le  plus  élégant 
édifice  de  Cologne.  Dans  le  choeur  on  ré- 
marque un  Christ  qui  est  un  beau  morceau  de 
sculpture. 

Les  églises  les  plus  remarquables  de  Cologne 
renferment  des  tombes  des  X,éme>  XILème  et 
XlV.ème  siècles  qui  peuvent  servir  de  monu- 
mens  historiques  et  donner  une  idée  de  la 
sculpture  de  ces  tems. 

Albert  de  Bollslàdt,  surnommé  le  grand, 
dominicain  et  évèque  de  Ratisbonne  ,  savant 
du  XIII. ème  siècle  dont  nous  possédons  en- 
core les  nombreux  écrits  relatifs  à  la  philoso- 
phie ,  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  théologie , 
a  vécu  à  Cologne ,  où  il  fut  précepteur  de  St. 
Thomas  d'Aquin,  et  où  il  'mourut  le  i5  Nov. 
laSo,  âgé  dé  87  ans.  Ses  cendres  reposent  au 
choeur  de  l'église  des  dominicains  fermée  lors 
de  la  suppression  des  couvens. 

Jean  Dans  l'Ecossais  ou  Scottts,  né  en  Écossej  . 
de  l'ordre  des  frères  mineurs,  également  coimu 
par  ses  nombreux  ouvrages  de  philosophie  et 
de  théologie,  est  décédé  le  8  Nov.  i3o8  à  Cologne, 
où  il  a  été  enterré  dans  l'église  des  mineurs, 
actuellement  oratoire.    Sa  tombe  est  en  cuivre. 

Je  me  dispense  de  parler  d'autres  monumens 
intéressans  de  l'antiquité  :  ce  travail  exigerait 
un  volume  entier,     et   nous    l'attendons    avec 
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raison  du  patriotisme  éclaire  des  savans  anti- 
quaires  de  Cologne,  qiii,  pouvant  faire  des 
recherches  sur  les  lieux  et  consulter  des  biblio 
thèqurs  et  des  archives ,  nous  fourniront  sans 
doute  des  ouvrages  curieux  et  dignes  de  per- 
pétuer la  gloire  de  leur  patrie. 

Le  portail  de  la  maison  commune  est  en 
marbre,  et  les  arcades  sont  doubles,  celles  du 
bas  dans  le  stile  corinthien,  celles  au-dessus 
dans  le  stile  romain.  Elles  sont  un  ouvrage 
du  XVI. ème  siècle.  L'intérieur  de  l'édifice  est 
obscur ,  plein  de  recoins.  Les  inscriptions 
<^'on  y  trouve ,  ont  rapport  à  l'origine  romaine 
de  la  ville. 

CA>logne  n'a  pas  de  grandes  fabriques,  mais 
elle  commerce  en  vins  du  Rhin  et  de  Moselle, 
en  eaux  distillées  et  aromatiques,  dites  de  Co- 
logne ,  en  grains ,  en  dentelles ,  en  rubans,  en 
tabacs,  ,en  poêles  de  fer.  Elle  fait  surtout  le 
commerce  d'expédition  en  Hollande  et  k  Franc- 
fort. Le  pont  volant  qui  conduit  de  la  ville 
k  Deutz,  bourg,  appartenant  au  .prince  de 
Nassau,  favorise  le  transport  sur  la  rive  droite 
du  Bhin.  Ob  vient  d'établir  un  port  ,  où  les 
marchandises  peuvent  entrer  et  d'où  elles 
peuvent  sortir ,  sans  payer  les  droits  de  dou- 
anes. La  guerre  a  nui  au  commerce  du  Rhitt 
avec  la  Hollande  ;  le  transport  des  marchanr 
dises  a  changé  de  route  ;    il  se  fait  tout  droit 
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de  Hambourg  en    Suisse    et    dans  l'Allemagne 
septentrionale. 

L'origine  de  Cologne  remonte  jusqu'à  Mot- 
eitsFipsanius  J grippa,  ge'néral  romain  et  gendre 
de  l'empereur  Auguste.  Les  Ubiens,  peuple 
de  la  Germanie ,  habitant  les  contrées  situées 
sur  la  rive  droite-  du  Rhin  entre  le  Mein  et-  la 
Sieg ,  harcelés  sans  cesse  par  leurs  ennemis  , 
les  Suèves,  les  Usipètes  et  les  Tenctères,  ]^>euples 
limitrophes ,  furent  réduits  &  implorer  la  pro- 
tection des  Romains.  Agrippa  les  transplanta 
en  l'au  717  de  1^  ville  de  Rome,  34  ans  avant  la 
naissance  de  J.  C.  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
où  ils  jettèrent  les  fondemens  de  la  ville  des 
Ubiens  ,  (Oppidum  Ubiorum.)  Julie  AgrippinCy 
fille  d'Agrippa,  devint  ta  femme  de  Germanicas 
César,  général-en-chef  des  armées  romaines. 
Agrippine,  fille  de  ce  dernier,  tnère  de  Néron, 
vit  le  jour  à  Cologne  pendant  les  campagnes 
de  son  père.  '  Devenue  épouse  du  faible  em- 
pereur Claude,  son  oncle,  et  toute  puissante, 
elle  envoya  en  l'an  8o3  de  Rome,  62  de  J.  C. 
des  vétérans  et  une  colonie  à  la  ville  des  Ubiens, 
laquelle  fut  appellée  Colonia  Agrippinensis. 
Pour  honorer  sa  ville  natale ,  Agrippine  lui  fit 
conférer  tous  les  droits  des  villes  municipales 
de  l'Italie ,  et  Cologne  offrit  toutes  les  îd- 
stitutions  de  la  république  romaine  ;  c'était  la 
capitale  de  la  seconde  Germanie,  car  c'est  ainii 
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que  les  lomains  appellèrent  cette  partie  des  gaules, 
■  située  sur  les  bords  du  Rhin.  O  gouverne- 
ment subsista  jusqu'en  [\jS,  où  les  francs  chas- 
sèrent la  colonie  romaine  et  y  fixèrent  la  cour 
de  leurs  rois.  Clovis  s'y  arrêta  pendant  quelque 
temps  en  5o8  ;  mais  Charlemagne  préféra  Aix-la* 
Chapelle.  Dans  le  IV.ème  siècle  la  ville  de  Co- 
logne avait  déj.î  un  évèque  appelle  Materne. 
En  745  St.  Boni/ace  ou  ff^infriedf  l'apôtre  des 
allemands,  en  fut  archevêque.  Dans  le  X.ème 
siècle  Othon  le  grande  empereur  d'Allemagne, 
réunit  Cologne  à  l'empire  germanique,  lui  ac- 
corda plusieurs  privilèges  et  mit  cette  ville 
sous  la  protection  de  son  frère  Bruno ,  ar- 
chevêque de  Cologne  et  duc  de  Lorraine,  ha. 
colonie  romaine  n'avait  point  l'étendue  que  Co- 
logne présente  aujourd'hui.  L'archevêque  Phi- 
lippe de  Heinsberg  .iggrandît,  en  l'an  1187,  la 
ville,  en  faisant  entourer  de  murs  et  de  foss«s 
les  fauxbourgs,  les  couvens  et  chapitres  situés 
autour  de  la  ville  ancienne.  Ces  murs  ont  83 
tours  et  24  port^A.  C'était  une  mesure  de  dé- 
fense contre  des  ennemis  nombreux  toujours 
renaissans  dans  ces  siècles  d'anarchie.  Au 
commencement  du  XlII.éme  siècle,  la  ville  figu- 
ra par  son  opulence  dans  la  ligue  anséatique. 
L'archevêque. Conra^fe  de  Hochsteden  commença 
en  1248  à  bâtie  la  cathédrale  ,  projettée  déjà 
par  l'archevêque  Engelbert  de  Berg ,    nommé 
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St.  Sngelbert ,  assassiné  en  laaS  par  le  comte 
Frédéric  d'Isenbourg;  monument  colossal  et 
qui  n'aurait  pas  eu  de  pareil ,  s'il  eut  été 
achevé.  En  laôg  il  accorda  le  droit  d'étape 
à  la  ville.  Elle  était  alors  florissante  par  son 
commerce  ^  les  arts  .et  les  sciences ,  et  il  est 
probable  qu'à  cette  époque  elle  est  devenue 
ville  libre  impériale  :  c'est  au  moins  l'époque 
où  la  plîipart  de  ces  villes  ont  pris  naissance. 
Ijes  empereurs  leur  vendirent  les  domaines 
qu'ils  avaient  mis  auparavant  en  gage  chez 
elles.  Parmi  les  sources  de  la  prospérité  de 
Cologne  il  ne  faut  point  oublier  le  culte  reli- 
gieux. Beinold,  comte  de  Dassele,  grand-chan- 
celier  de  l'empereur  Frédéric  I.  ou  Barberoùsse, 
héros  distingué,  autant  par  sa  sagesse,  que  par 
ses  hauts  faits  d'armes,  élu  archevêque  en  i  tôp, 
demanda  à  l'empereur,  après  le  sic  de  Milan, 
en  recompense  de  ses  services ,  les  corps  des 
trois  rois  conservés  jusqu'alors  à  Milan.  II  les 
obtint  avec  peine  et  les  fit  conduire  avec  bien 
des  précautions  en  1 164  à  Cologne.  Ces  pré- 
cieuses reliques  et  celles  de  tant  d'autres  saints 
attirèrent  dans  ces  tems  pieux  une  multitude 
immense  de  dévots  et  de  pèlerins.  La  ville 
de  Cologne  fut  surnommée  la  sainte,  (sancta 
Coionia.)  La  cathédrale  desservie  par  âe^ 
prêtres  issus  dfs  maisons  les  plus  illustres 
de  l'Allemagne ,    la  multipUcité  des  temples  et 
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des  fêtes,  et  la  pompe  auguste  des  cérëmontes 
entretinrent  l'enthousiasmé  religieux  ;  et  la  re- 
connaissance des,  habitaiis  de  cette  ville  sainte, 
appellee  aussi  la  Rome  allemande,  attribua  le 
bonheur  et  l'opulence  dont  elle  jouissait ,  à  la 
protection  visible  du  ciel.  ') 

te  sénat  fonda  en  i388  l'universiléi  Elle  a 
eu  des  professeurs  célèbres  et  a  formé  des  sa- 
vans  distingués;  mais  des  préjugés  trop  enrar 
dnés  ont  tâché  de  soutenir  le  système  stérile 
de  la  philosophie  scholastique ,  même  dans  le 
XVIlI.ème  siècle,  contre  des  hommes  éclaires 
qui.  le  voulaient  bannir,  ce  qui  amena  la  dé> 
.cadence  de  cette  université.  On  ne  peut  ce- 
pendant pas  nier  que  dans  les  XVI.ème  et 
XVII  .ème  siècles  toutes  les  sciences  et  toutes 
les    langues  anciennes   ert  modernes    y    furent 


*)  II  est  ^  propos  cl«  citer  ici  l'éloge  inagnifi(|iifl 
que  le  cardinal  Aeneas  Sylviuf ,  depjiis  pape ,  sona  i 
le  nom  de  Pie  77,  aiueiir  célèbre  du  XV.ème  siècle, 
donne  à  la  ville  de  Cologne.  -Quid  ea  Colonià,« 
dit  il,  «quae  de  conjuge  Ctaudii ,  matre  Neronis , 
Ag;r>ppina  dicta  est  et  trium  Magorum  ossibus  illu- 
strata,  vel  magnificeniius  vel  omaiîus  totà  Europâ 
leperiasf  T en) plis ,  aedibus  nobilîs,  popuin  iosig- 
nis,  opibus  clara ,  plumbo  tecta ,  praetoriis  ornata, 
turribus  niunita ,  flumîne  Kheno  et  laCUs  cîrcum 
agris  lasclvlens.  jfpplog.  ad  Mart.  Mayer.  Voyez 
PU  It,  Pont.  Max.  commentarii  rer.  memorahil. 
Hania,  ^564.  Fol.  min.  p.  6ga. 
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enseignées  avec  succès.  Son  époque  la  plus 
brillante  était  le  XVI.ème  siècle,  où  des  hommes 
illustres  s'efforcèrent  de  dissiper  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  Elle  languit  au  XVIII.ème 
et  compiença  k  se  rétablir  environ  vingt  ans 
avant    l'entrée    des    armées    républicaines. 

En  i4a5  les  juifs  furent  expulsés  de  la  ville. 
Les  protestans  furent  persécutés  autrefois,  Sur- 
tout en  i539eten  1618;  mais- il  est  néanmoins 
certain  que  dans  le  XVI.ème  siècle  toute  la 
ville  a  manqué  de  devenir  protestante.  Le  pro- 
testantisme avait  déjà  gagné  quelques  membres 
du  sénat.  C'est  par  le  zèle  ou  les  intrigues  des 
jésuites,  admis  d'abord  avec  difificulté  et  dei 
venus  depuis  très  puissans ,  qu'il  fut  étouCEé 
au  point  qu'avant  le  gouvernement  lançais 
les  protestans  n'ont  po  obtenir  ni  droit  de  cité, 
ni  libre  exercice  de  culte.  Les  essais  des  ar- 
chevêques Hermann  de  Wied  et  Gebhard  Trach- 
sess  de  ff^alâbourg  d'introduire  le  proteslan 
tisme  dans  l'électorat,  furent  inlructueux.  Le  pre- 
mier, homme  déjà  très  âgé,  quoique  soutenu 
par  les  états  du  pays ,  fut  excommunié  par  le 
pape  Paul  III  et  forcé  par  l'empereur  Charles 
V  de  se  démettre  de  sa  dignité,  ce  qu'il  fit  le  26 
Janvier  1Ô47;  et  l'autre,  prince  aimable,  dans  la 
fleur  de  ses  ans,  ayant  épousé  une  chanoiness^ 
la  comtesse  Agnès  deManafeld,  fut  excommunié 
et  destitué  par  le  pape  Grégoire  XIII,  le  3o 
Mars  de  l'an  1680. 
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Créveld,  chef-lieu  du  troisième  arrondisse- 
raent,  siège  de  la  sous-prefecture  de  ce  nom  , 
et  d'un  tribunal  de  première  instance.  C'est  une 
des  plus  belles  villes  des  quatre  nouveaux  dé- 
partemens  et  peut-être  de  la  France.  Elle  est 
située  dans  un  terrein  plat,  marécageux  et  sa- 
blonneax.  Étant  trop  éloignée  du  bois ,  les 
jardins  lui  servent  de  promenades.  On  en 
compte  plus  de  i5oo.  Sa  population  est  de 
sept  mille  âmes.  Outre  les  fabriques  de  soie 
et  de  velours  dont  la  réputation  est  faite  dans 
toute  l'Europe  ,  é\%  en  contient  encore  de 
laine ,  de  coton ,  de  tabacs  et  d'autres. 

Créveld  était  encore  un  village  au  XlV.ème 
siècle.  Sous  Thëodoric  ,  comte  de  Meufs,  en 
i36i ,  elle  obtint  la  permission  de  tenir  foire 
deux  fois  par  an,  et  deux  marchés  par  semaine. 
SouB  le  comte  Frédéric,  en  1873,  elle  fut  éle- 
vée au  rang  des  villes  par  Tempereur  Charles 
IV.  L'empereur  Maximilien  II  confirma  en  l'an 
1570  tous  ses  privilèges.  La  ville  a  ^uffert 
Iwaucoup  sous  Adolphe,  comté  de  Meurs,  qui  a 
été  mis  au'^ban  de  l'empire,  pour  avoir  pris 
le  parti  de  GeBhard-  Tnichse»»  de  Waldbourg, 
qui ,  ayant  abdiqué  le^  catholicisme  ,  fut  de- 
stitué comme  électeur  de  Cologne.  Ses  habi- 
tans  se  réfugièrent  après  la  prise  de  Sfeuss  par 
les  espagnols,  en  i586,  à  Cracau  ,  ci -devant 
place  forte  à  quelque  distance  de  la  ville.     Les 
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espagnols  s'en  rendirent  maîtres  dtns  la  même 
année  et  s'y  maintinrent  jusquVn  l'an  ifî97. 
Le  prince  d'Orange  prit  alors  Cracau  et  resti- 
tua le  pays  à  la  veuve  du  comte  Adolphe, 
qui  fut  tué  k  Arnheim.  Celle-ci  légua  le  com- 
te de  Meurs  k  son  bienfaiteur  qui  en  1601  en 
prit  possession  et  fortifia  de  nouveau  la  place 
de  Cracau,  Les  hollandais  la  démolirent  en  l'an 
1677.  Le  premier  aggrandissement  de  Créveld 
eut  lieu  en  1692.  Les  mennonistes  s'y  réfu- 
gièrent, lorsque  l'intolérance  les  cîiassa  du  paysi 
de  Juiiers.  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  prince 
d'Orange  et  comte  de  Meurs,  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  religion.  Mort  en  1702  , 
il  laissa  le  comté  de  Meurs  et  la  seigneurie 
de  Créveld  à  la  maison  de  Brandebourg. 
En  i653,  en  1G94,  eo  1722  et  en  1724  les 
mennonis'tes,  chassés  pat  le  fanatisme  du  jluché 
de  Berg,  cberchèreiit  un  asyle  à  Créveld  et  y  trou- 
vèrent l'accueil  le  plus  favorable.  Dans  la 
guerre  de  sept  ans,  le  aS  Juin  1758,  les  hano- 
vriens  et  leurs  alliés  défirent,  fort  j»rès  de  la" 
ville ,  l'aile  gauche  de  l'armée  française.  Sous 
le  graad  Frédéric,  le  commerce  de  la  ville  a 
considérablement  augmenté.  Plus  de  sept  mille 
individus  trouvèrent  du  travail  dans  la  seule 
iâhrique  des  messieurs  Vanderleyen.  Toutes  les 
communes  environnantes  subsistent  en  grande 
partie  des  manufactures  de  cette  ville. 
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Clèves,  capitale  du  ci-devant  ducbé  de  ce  nom, 
aujourd'hui  si^ge  de  la  sous-prefecture  du  qna- 
trièoie  arrondissement  et  d'un  tribunal  d^  premi- 
ère instance.  La  ville  s'appuie  sur  le  penchant 
d'une  niouticule.  Son  anyque  château  se  fait  voir 
et  les  jardins  places  ault>ur  descendent  jusqu'au 
canal  qaî  communique  avec  le  vieux  Rhin.  Les 
environs  présentent  un  demi -cercle  d'à  peu 
^rès  quatre  myriamètres  qui  commence  à  Xan- 
ten  et  se  termine  à  Nimègue.  Il  ofire  une  va- 
riété d'objets  produits  de  la  nature  et  de  l'in- 
dustrie, surtout  de  très  belles  prairies,  dans 
lesquelles  le  bétail  passe  les  trois  quarts  de  l'an- 
née. Ce  ceintre  est  bordé  d'un  côté  par  le  bois 
que  Tacite  appelle  sacrum  nemus,  et  de  l'autre 
par  le  nouveau  Rhin  qui  n'en  est  éloigné  que 
de  quatre  kilomètres.  On  ap|>erçoit  du  château 
les  mâts  des  vaisseaux  qui  entretiennent  le 
commerce  entre  la  répubUque  batave,  l'alle- 
magne  et  U  suisse.  Cléves  est  comme  la  plù- 
part  des  anciennes  villes,  divisée  en  deux  par- 
ties séparées  par  une  porte  dont  le  frontispice, 
taillé  en  pierre,  représente  l'effigie  d'Eumène, 
rhéteur  romain  à  Clèves.  Les  maisons  bâties 
dans  le  goût  hollandais  sont  de  belle  apparence, 
mais  Fintérieur  en  est  mal  distribué  et  offre 
peu  de  commodité.  Quoique  la  ville  par  sa 
situation  soit  très  propre  au  commerce,   elle 
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n'est  pas  ooiymerçaiite ,  et  Goch  lui  fournit  la 
plupart  des  épiceries  dont  elle  a  besoin.  La  ville 
ne  subsistait  que  des  collèges  administratif  et  des 
étrangers  qui  s'y  rendaient  pour  jouir  des  belles 
promenades  du  parc.  On  trouve  dans  ce  parc 
une  fontaine  d'eau  minérale  dont  les  élémens 
sont  l'acide  sullurique ,  la  soude ,  l'oxide  de 
fer  jaune  et  un  sel  moyen.  Le  château  est 
très  vastCi  mais  d'une  structure  in>egulière.  La 
tradition,  et  quelques  monumens,  font  croire 
que  Jules  César,  lors  de  ses  guerres  dans  les 
gaules,  en  l'an  698  de  la  ville  de  Rome,  ou  53. 
ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  en  a  posé  les 
fondemens.  Les  romains,  pour  se  maintenir 
dans  leurs  possessions  de  l'est  du  Rhin,  avaient  ^ 
besoin  de  plusieurs  redoutes  et  châteaux.  Us 
y  mirent  des  troupes  et  laissèrent  le  gouver- 
nement des  provinces  aux  généraux.  Les  monu- 
mens qu'on  a  trouvés  et  que  l'on  trouve  en- 
core le  long  du  Rhin  confirment  ce  fait.  Les 
empereurs  romains  donnèrent  ensuite  le  gou- 
vernement de  ces  provinces  à  des  gens  attachés 
à  leur  cour  appelles  Comités. 

Cinq  cens  ans  après,  les  francs  chassèrent 
les  romains  du  Rhin ,  poursuivirent  leurs 
victoires  et  choisirent  en  610 ,  Paris  pour 
la  résidence  de  leurs  rois.  Ceux-ci  ou  leurs 
maires  du  palais,  donnèrent  aussi  le  gouveme- 
jnent  de  ces  contrées   aux  comtes.    Dans   le 
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X.ème  siècle  l'empereur  Otfaon  I.  réunit  le  pays 
Ji  l'empire  allemand  et  les  comtes  continuèrent 
à  le  gouverner  ,  comme  un  fief  d'empire.  Le 
premier  duc  de  Clèves  fut  Adolphe ,  fils  d'A- 
dolphe, comte  de  Mark  et  de  Clèves.  Il  ajouta 
en  l'an  i/i39  1^  coupole  k  la  tour  du  cigne. 
En  i56o,  le  duc  Guillaume  y  fit  plusieurs  r^ 
paratioii9-  i>a  soeur  aînée  de  Guillaume,  Ma- 
rie £léonore ,  épousa  le  fils  d'Albert  de  Bran- 
debourg. Elle  en  eut  trois  filles  dont  l'aioée  fut 
mariée  à  Jean  Sigismond  ,  prince  électoral  de 
Brandebourg.  Celui-ci  succéda  en  1611  à  Jean, 
dernier  duc  de  Clèves,  et  c'est  ainsi  que  le  pays 
devint  l'héritage  de  la  maison  de  ce  nom.  En- 
fin Frédéric  Guillaume,  électeur,  de  Brande* 
l>ourg,  fit  réparer  en  1664  l'extérieur  du  châ- 
teau. Il  termina  en  1666  le  procès  entre  sa 
maison  et  celle  de  Ileubourg  sur  la  succession 
de  Jnliers  et  Berg.  Le  même  électeur  nomma 
gouverneur  du  pays  de  Clèves,  Jean  Maurice  de 
Massau-Siegeif  dont,  la  mémoire  est  bien  chère 
à  ses  habitans  :  c'est  Ji  lui  que  la  ville  doitle  parc, 
ses  grandes  routes  et  ses  belles  allées.  11  les 
fit  planter  sous  la  direction  de  Riitger  Velt- 
hegen ,  frère  -  lai  '  dii  couvent  des  chanoine» 
réguliers  de  Gaesdonk,  grand  jardinier,  mort 
eu  1693.  Le  portrait  de  cet  homme  estimable 
était  placé,  avant  la  suppression  des  couvens, 
parmi  ceux  des  prieurs  de  Gaesdonk,  honneur 
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extraordinaire  dans  un  couvent ,  et  qui  lait 
l'éloge  de  ceux  qui  surent  apprécier  et  hono-, 
rer  le  mérite.  Le  tombeau  de  Maurice  est 
placé  à  deux  kilomètres  deClèves,  à  Berg-und- 
Thal,  jirès  de  sa  maison  de  Freadenberg,  dans 
une  solitude  qu'il  avait  choisie  lui-même,  t6 
ans  avant  sa  mort,  pour  le  lieu  du  dépôt  de 
ses  dépouilles.  Le  tombeau  est  un  '  sarco- 
phage en  fer  coulé  de  forme  quarré  long. 
Il  représente  les  armoiries  qu'il  portait  et  men- 
tionne les  titres  dont  il  a  été  revêtu.  Une 
muraille  circulaire  entoure  cettQ  tombe  et  des 
arbres  pleureurs  l'ombragent.  En  1679  son 
corps  fut  mis  dans  ce  tombeau,  mais  six  mois 
après  il  en  fut  retiré  et  on  l'enterra  à  Siegen. 

Indépendamment  des  villes  dont  je  viens  de 
faire  la  description,  il  y  a  encore  d'autres  lieux 
remarquables.     En  voici  la  nomenclature  : 

VILLES  ET  AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES 
DU  DÉPARTEMENT. 

Premier   Arrondissement. 

Aldenhoven,  petite  ville.  Le  n  Vendémi- 
aire an  3,  les  autrichiens  y  furent  complette* 
ment  battus  et  perdirent  5ooo  hommes  tant 
tués  que   blessés. 

Borcette,  bourg,  ci-devant  le  siège  d'une 
abbesse  qui  avait  voix  à  la  diète  de  J'empire,  re- 
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marquable  par  ses  manufactures  d'aiguilles  et 
de  draps.  Il  est  au  sud-ouest  d'Aix-la-CLapelle. 
11  y  a  des  rues  larges,  éclairées  et  de  belles 
maisons.  En  descendant  la  montagne  on  ar- 
rive dans  une  vallée  étroite ,  arrosée  par  un 
petit  ruisseau,  auquel  les  eaux  thermales  com- 
muniquent leur  chaleur.  Ces  eaux  se  réu- 
nissent  dans  une  espèce  de  chaudière  de  quatre 
mètres  de  largeur  et  de  deux  de  profondeur. 
Des  bains  voisins  en  reçoivent  des  eaux,  moyen- 
nant des  canaux  qui  sortent  de  ce  réservoir. 
Les  bains  de  Borcette  ont  la  même  forme  que 
ceux  d'Aix.  Les  eaux  dont  on  se  sert  pour  se 
baigner,  contiennent  principalement  de  la  soude 
ou  de  l'alltali  minéral.  Mais  outre  ces  eaux  il  y 
en  a  d'autres  encore  qu'on  boit  ;  ou  les  appelle 
eaux  purgatives  ;  elles  ont  l'odeur  et  le  goût  de 
celles  d'Aix-la-Chapelle.  La  source  sort  du  pied 
d'une  colline  d'Une  terre  argileuse  mêlée  de 
gros  sable  ,  et  arrive  par  un  tuyau  de  pierre. 
La  saison  des  bains  dure  plusieurs  mois,  de- 
puis la  belle  saison  jusqu'en  automne. 

Dûren,  ville  construite" par  les  romains  sous 
le  nom  de  Marcodurum.,  On  en  fait  mention 
dans  l'itinéraire  d'Antonîn  ,  empereur  romain. 
L'empereur  Charles  V  l'a  incendiée  en  1S43, 
pendant  qu'elle  était  occupée  par  Ijs  troupes  de 
Guillaume,  duc  de  Clèves,  contre  lequel  l'em- - 
pereur  s'était  courroucé  pour  avoir  pris  pos- 
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session  de  la  ville  de  Guerdres,  sur  laquelle  il 
formait  des  prétentions. 

Esckweiler,  petite  ville  placée  comme  une 
digue  sur  la  rive  gauche  de  l'Inde. 

GeilenÂirchen ,  petite  ville  aux  bords  de  la 
Wurm,  qui  la  se'pare  du  village  de  Ilunsboven. 

Gemûnd,  petite  ville  dans  une  contrée  entiè- 
rement sauvage.    Sur  ses  montagnes  et  dans  ses   , 
vallées  on  découvre  des  vestiges  du  séjour  des 
romains.     Ses  montagnes  renferment  du  fer  et 
une  eau  minérale  meilleure  que  celle  de  Selters. 

Gressenich ,  près  de  Borcette ,  aujourd'hui 
village,  paraît  avoir  été  une  ville  du  tems  des 
romains;  on  y  a  découvert  plusieurs  monnoies 
romaines,  ainsi  que  les  débris  d'une  chaussée 
en  pierres  qui  conduisait  à  Aix-la-Chapelle. 

Heinsberg ,  petite  ville,  ci^devant  place  forte 
et  résidence  des  comtes  puissans  dont  les  sque- 
lettes reposent  sous  des  tables  de  marbre  dans 
la  cathédrale.  Heinsberg  a  été  autrefois  une 
seigneurie  particulière  dont  le  dernier  posses- 
seur Jean  IV  est  mort  en  li^"]^.  ^ 

Linnichf  près  de  la  Roer,  ville  célèbre  par  la 
bataille  que  Gérard  II ,  duc  de  Jûliers  et  de 
Berg ,  y  gagna  sur  Arnold  Egmoud ,  duc  de 
Gueldres,  en  i444  à  la  fête  de  St.  Hubert, 
apôtre  des  Ardeunes.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  cet  événement,  Gérard  fonda  l'ordre 
équestre  de  St.  Hubert. 
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Monjoie,  bourg  arrosé  par  la  Roër ,  seiT^ 
entre  deux  hautes  montagnes  qui  commu* 
niquent  avec  les  ardennes.  Charlemagne  fit 
construire  sur  le  mont  un  château  où  il  se  re* 
posait  des  fatigues  de  la  chasse.  Bientôt  après, 
des  cabanes  y  furent  établies,  et  les  eaux  de 
la  Boér,  comme  l'intolérance  des  espagnols,  y 
attirèrent  des  fabricans  de  draps. 

Les  manufactures  considérables  qui  s'y  trouvent 
aujourd'hui  ont  porté  Montjoye  &  un  haut  dé* 
gré  de  splendeur  et  de  célébrité. 

Nideggen,  petite  ville  avec  un  vieux  château, 
berceau  des  ducs  de  Juliers,  anciens  comtes 
de  JVide^en.  C'est  dans  ces  environs  que  Phi- 
lippe de  Souabe  vainquit  en  1106  Othon  IV 
-  empereur.  Derrière  ses  plaines  commencent  le» 
montagnes  de  Trêves  et  de  Luxembourg. 

Sittard,  ville  à  6  kilomètres  de  la  Meuse. 
Dans  la  guerre  de  Gueldres,  en  1^43,  le  duo 
Guillaume  de  Cièves  allié  à  François  I ,  roi 
de  France,  livra  bataille  aux  troupes  de  Charles 
V,  empereur,  dans  la  bruyère  entre  Mastricht 
et  Sûstern,  où  l'empéreûr  a  été  battu.  Sittard 
a  été  assiégée  plusieurs  fois  en  1677,  et  même 
les  français  la  brûlèrent. 

Slolberg,  village  célèbre  par  ses  manufactures 
de  laiton. 

Sustem ,  ancienne  ville,  séjour  des  cî-devant 
Majordomes  sous  les  rois    des  Francs.     Pépin 
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résidait  à  Herstall,  au  delà  de  la  Meuse,  d'où  il 
allait  pied-nuds  à  Sùstf^rn  faire  sa  dévotion. 

Deuxième  jirrondissement. 

Briihl,  petite  ville  avec  un  château,  environ- 
née de  jardins,  d'allées,  d'étangs,  de  coteaux 
et  de  champs  fertiles.  La  chaîne  de  montagnes 
qui  suit  le  Uhin  s'étend  ici  en  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  L'arche- 
vêque Erigelbert  de  Valkenbourg,  chassé  de  Co- 
logne ,  établit  sa  résidence  à  Brùht  en  1 263. 
Siegfried  de  Westerbourg ,  son  successeur  ,  y 
J>âtit  en  ia84  un  château.  Les  troujies  hes- 
soises  et  celles  du  duc  de  Saxe-Weimar.  le  dé- 
vastèrent en  1646.  Il  servait  de  retraite  au 
cardinal,  Mazarin ,  lorsque  banni  par  l'arrêt  du 
parlement,  en  i65[  ,  il  prit  la  fuite  du  côté 
de  Cologne  ;  c'est  de  ce  château  qu'il  gouverna 
pendant  plusieurs  mois  la  cour  et  la  France. 
Après  la  mort  de  l'électeur  Maximilien-Henri, 
en  1680  ,  les  français  occupèrent  Briiht.  Ils 
soutinrent  un  siège  opiniâtre  contre  les  alliées, 
mais  leur  rendirent  enfin  la  place  par  capitu- 
lation. Clément -Auguste,  prince  de  Bavière 
et  électeur  de  Cologne,  fit  élever,  en  1726, 
sur  ces  ruines  le  château  de  plaisance,  sous  le 
nom  de  château  d'Auguste ,  qui  existe  *ntore 
aujourd'hui  et  servira  de  résidence  à  la  légion 
'  d'honneur. 
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Juîiers ,  ville  fortifiée,  mais  dominëe  p^C  des 
collines.  La  citadelle  en  est  r^ulière'dples 
easemates  sont  spacieuses,  propres  et  saines. 
Un  ruisseau  les  parcourt.  A  l'époque  où  tes 
romains  possédaient  le  pays,  il  avait  été  gou- 
verné par  des  généi-aux  romains  ,  ensuite 
par  des  comtes  impériaux.  L'histoire  désigne 
Gérard  I.  ,  comme  comte  de  Juliers  ef  de 
Berg,  qui  a,  assisté  rem]>ereur  Henri  l'oiseleur 
dans  la  guerre  contre  les  Huns  en  933  ;  mais 
ce  n'est  que  depuis  le  XHI.ème  siècle  qu'on 
trouve  des  monumens  ou  tombeaux  érigés  en 
l'honneur  de  ces  comtes.  Au  XlV.ème  siècle 
ils  ont  été  enterres  k  Oùsseldorf.  Les  statues 
colossales  de  ^  la  maison  commune  à  Juliers 
sont  des  monumens  du  moyen-âge.  Les  envi- 
rons de  la  ville  sont  célèbres  par  la  guerre  qui 
a  eu  lieu  en  1609,  après  la  mort  du  duc  Jean< 
Guillaume.  Elle  ne  cessa  définitivement  qu'en 
i63i,  où  le  pays  de  Juliers  et  de  Berg  a  été 
cédé  i  la  maison  de  Meubourg;  de  même  que 
celui  de  Clèves  et  de  Meurs  à  celle  de  Brande- 
bourg ,  conformément  à  la  convention  de  Xanten 
conclue  en  i6i4-  Après  la  bataille  d'Alden- 
hoven,  le  la  Vendémiaire  an  3,  Jourdan  prit 
possession  de  la  place  de  Juliers. 

Grevenbrokk ,  petite  ville  au  bord  de  l'Erft, 
lieu  de  naissance  de  Teschenmacher,  ministre 
du  culte  réformé-,  auteur  des  annales  de  Clèves, 
JuUers  et  Mark, 
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Leçhenick,  (Legoniacum  des  anciens,)  ville 
au  Jbaifluent  de  l'Ërft  et  de  la  liael.  Henri  de 
Virnenbourg,  aichevèque  de  Cologne,  y  con- 
struisit, en  i33o,  un  château;  son  successeur, 
W^ram  de  Juliers  ,  l'entoura  de  murs  ,  en 
i34^-  Après  avoir  vaincu  Charles  IV,  empe- 
reur d'Allemagne ,  il  s'y  défendit  contre  son 
frère  Guillaume,  duc  ile  Juliers,  que  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière  avait  e&cité  contre  lui  ; 
mais  il  succomba.  En  164a  les  troupes  de 
France  et  de  Saxe-Weimar  bloquèrent  le  châ- 
teau pendant  six  semaines ,  et  ne  purent  s'en. 
emparer.  Les  vieux  archevêques  y  renfer* 
nièrent  dans  les  derniers  tems  les  jeunes  ecclé- 
siastiques qui ,  infidèles  à  leurs  promesses ,  sa- 
crifiaient â  l'autel  de  -  l'amour. 

f^orÏTigen  ,  bourg  à  quatre  kilomètres  de 
Dormagen.  Les  romains  l'appellaient  Burun- 
cum.  C'était  une  place  forte  de  l'ancien  tems. 
Le  pape  Innocent  IV,  y  convoqua  en  1347,  les 
princes  ecclésiastiques  et  séculiers;  afin  de  faire 
élire  Guillaume,  comte  de  Hollande,  à  la  dig- 
nité de  roi  des  romains.  Siegfried  de  Wester- 
bourg ,  archevêque  de  Cologne ,  fortifia  en 
ia84  le  château  de  Woringen;  mais  ses  mo- 
yens de  défense  furent  inutiles  :  Adolph  V , 
comte  de  Berg,'  le  battit  en  ia88  dans  la  bru- 
yère de  Fûhlingen  et  le  garda  en  prison  du- 
rant sept  mots. 
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Zûlpick,  petite  ville,  située  dans  une  plaino 
agréable  aux  bords  de  la  Nasseï,  petit  rui^au. 
Les  romains  qui  ta  forti&èrent,  l'appellaient  Toi- 
biacum.  C'est  dans  ces  environs ,  dans  la  bru*, 
yère  de  Walmer,  ff^almersheide,  où  Clovis,  roi 
des  francs,  âgé  de  vingt  huit  ans,  défit  en  496 
les  germains ,  et  fixa  le  Rhin  pour  la  limite 
de  son  empire.  Il  changea  alors  de  religion, 
mais  non  pas  de  moeurs;  car  tout  en  profes- 
sant le  culte  de  sa  Clotilde,  il  resta  cruel  et 
féroce.  Michel- ange  a  représenté  la  bataille  de 
Zulpich  avec  la  force  et  la  vérité  qui  carac- 
térisent ses  ouvrages.  Le  tableau  est  au  mu- 
séum national  à  Paris.  En  613,  la  même  plaine 
fut  encore 'le  théâtre  de  la  bataille  que  se  li- 
vrèrent les  fils  du  roi  Childebert,  Théodebert  II, 
roi  d'Austrasie ,  et  Thierry  II  ou  ThéodOric  le 
jeune,  roi  de  Bourgogne.  Théodebert  coraplette- 
ment  battu  se  renferma  dans  Cologne  ;  maig 
les  habitans  le  livrèrent.  Il  fut  conduit  de- 
vant la  reine  Brunebaut ,  ayeule  des  deux 
frères,  qui  fit  assassiner  ce  malheureux  prince. 
Des  ennemis  voisins  dévastèrent  en  i  a3o  la  ville 
de  Ziilpicb.  £He  appartint  ensuite  tantôt  au 
duc  de  Juliers  et  tantôt  au  duc  de  Clèves.  Les 
troupes  hessoises  et  celles  du  duc  de  Weimar 
la  ruinèrent  de  nouveau,  en  i64a.  Enfin  1% 
•ville  fut  incorporée  à  l'électorat  de  Cologne. 
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Troisième  ArrontUssemenî. 

Ahenkirchen ,  petite  ville. 

Briiggcn  ,  petite  ville  aux  bords  de  la 
Schwalin,  avec  un  château  que  le  comte  Vin- 
'  ceQt   de  Meurs  a  construit. 

Dahlen,  petite  ville  célèbre  par  les  cruautés 
qui ,  dans  la  guerre  des  pays  bas ,  y  ont  été 
commises,  par  le  duc  d'Albe,  contre  les  habi- 
tans  du  pays  professant  la  religion  protestante. 

Dûlken ,  ville  fameuse  par  l'université  des 
fous ,  qui  sans  doute  a  été  établie  en  imitation 
de  Tordre  des  foux  qu'Adolph  II  ,  dernier 
comte  de  Clèves,  fonda  en  i38i.  Cet  ordre 
était  compose  des  premiers  comtes  et  cheva- 
liers du  pays.  Ils  portèrent  sur  l'habit  une 
figu^  représentant  un  fou  habillé  en  robe  de 
dèz  rouges  et  argentés.  Ils  avaient  des  grelots 
au  bonnet,  aux  bras  et  aux  souliers;  ils  por- 
taient des  bas  jaunes  ,  des  souliers  noirs  et 
pointus,  et  tenaient  en  main  un  panier,  rem- 
pli de  fruits.  Celui  qui  n'observait  pas  te  cos- 
tume, devait  payer  l'amende  de  trois  livres  qui 
était  distribuée  aux  indigens.  Ils  s'assemblèrent 
à  Clèves  tous  les  ans,  le  premier  dimanche  après 
la  fête  de  St.  Michel  et  tinrent  une  .cour,  à 
laquelle  ceux  des  membres  qui  étaient  en  ini- 
mitié, ne  pouvaient  participer.  Ils  y  choisirent 
un  roi  et  six  conseillers ,  chargés  d'arranger  les 
-  affaires  de  l'association ,  et  surtout  d'ordonner 
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la  cour  pour  l'année  suivante.   Ils  contribuèrent  ' 
tous  à  l'entretien  de  l'ordre.   Avant  de  se  sépa- 
rer,  ils  assistèrent  encore  à  un  office  solemncl 
qu'on  célébrait  dans  la  cathédrale  pour  le  rejHis 
de  leurs  frères,    morts  l'année  précédenle.     A  ' 
Dùlien    le    candidat    qui   aspirait   à   l'honneur 
d'être  reçu  dans  l'université  ,  devait  subir  un  " 
examen  et   remplir    diverses   cérémonies.     S'il 
s'en  acquittait  bien ,  il  était  aggr^gé  docteur  et 
obtenaH     le    brevet    qui    l'autorisai  t    à     com- 
mettre   toutes    SOTtes    de  folies   qui    y    étaient 
spécifiées  et  qui  ne  faisaient  tort  à  personne. 

JErÂelentz ,  ancienne  ville  ,  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  rasées  en  vertu  du  traité  de  paix 
de  Bade.  Elle  devait  rester  à  l'Espagne  ;  mais 
en  i7i4>  elle  fut  cédée,  du  consentement  de 
l'empereur,,  à  la  maison  de  Neubourg  et  in- 
corporée au  duché  de  ïuliers.  L'électeur 
Charles-Philippe  en  fit  un  don  au  baron  de 
Franken,  son  ministre,  qui  la  posséda  quelques 
années;  mais  après  sa  mort,  en  j^SS,  la  mai- 
son de  ïfeubourg  l'a  reprise.  On  lit  dans  la 
maison  commune  une  inscription  qui  annonce 
que  la  femme  Ërka  a  servi  d'exemple  de  va- 
leur k  tous  les  hommes.  Puisque  l'histoire 
ne  connaît  pas  cette  espèce  de  pucelle  d'Orléans, 
il  se  peut  que  la  figure  de  la  femme,  sous  la- 
quelle l'inscription  est  mise  ,  n'est  qu'un  em- 
blème du  courage  dont  les  anciens  habitans  de 
cette  ville  onC  donné  des  preuves. 
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Gladback ,  petite  ville ,  remarquable  par  les . 
ouvrages  en  fil  de  lin  à  double  trame  qu'on 
y  relève  en  bosse.  Les  manufacturiers  savent 
donner  à  leur  travail  toutes  sortes  de  formes 
et  de  figures. 

Kaldenkirchen  ,  ville  agricole ,  ci  -  devant 
place  forte  et  commerçante.  Chaque  habitant 
y  possède  au  moins  une  petite  portion  de  terre 
qu'il  cultive  lui-même. 

Kempen ,  ville  natale  du  célèbre  Âegidius 
Gelenius ,  historien  ,  et  de  Thomas  Hamerken 
ou  Malleolus ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Thomas  de  Kempen ,  chanoine  régulier ,  mort 
nonagénaire  en  1471  »  et  fameux  par  son  livre 
de  Imitatione  ChrisU  que  le  grand  Corneille, 
pour  parler  comme  Bacine ,  s'est  humilié  à. 
traduire  s^ns  doute,  pour  expier  les  succès  qu'il 
avait  remportés  dans  l'art  dramatique.  L'arche- 
vêque Henri  de  Vimenbourg  la  fortifia  en 
i3o6.  Les  ouvrages  furent  augmentés  en  1641 
et  1678  mais  ensuite  démolis ,  le  'château 
devint  la  résidence  du  baillif  de  l'électeur  de 
Cologne. 

Linn,  petite  ville  et  un  château.  Frédéric  de 
Saarwerden ,  archevêque  de  Cologne ,  mort  en 
i4i4*  l'a  achetée  du  cMntç  de  Clèves. 

Meurs,  ville,  éloignée  de  cinq  kilomètres  du 
Rhin,  -jadis  le  siège  de  quelques  collèges  adminis- 
tratifs prussiens.  Sa  population  est  de  deux  mille 
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habitans.  La  citadelle  qui  n'est  pas  entière* 
ment  démolie,  fat  avant  1713  encore  occupée 
par  une  garnison  hollandaise.  Le  pays  fut 
long  •  tems  gouverné  par  des  comtes  qui  le 
possédaient  à  titre  de  fief  des  comtes  de  Clèvfa. 
Théodoric  tle  Saarwerden  a  été  ,  dit-on  ,  le  pre- 
mier comte  de  Meurs.  Les  jmnccs  d'Orange 
possédèrent  ensuite  la  ville  jusqu'à  la  mort 
de  Guillaume  lli ,  roi  d^  la  Grande>Ëretagne , 
où  la  maison  de  Brandebourg  s'en  est  empa- 
rée. Les  fortifications  et  Iç  château  furent 
rases  en  lyô^. 

J\€uss  à  quelques  kilomètres  du  Rliin  sur  la 
rivière  de  l'Erft.  Cette  ville  tire  son  origine' 
d'un  camp  romain  qu'on  appella  nova  casera  ou 
Novesium,  en  opposition  de  celui  près  de  Xanten, 
nommé  vetera  castra.  Tacite  nous  apprend  que 
-pendant  la  rébellion  de  Claude  Civil  ,  la  trei- 
zième légion  avait  ses  quartiers  à  IVeuss.  De- 
puis le  quatrième  siècle  la  ville  a  été  souvent 
dé(ruite  et  reconstruite.  Les  francs  et  les  alle- 
mands, établis  sur  l'autre  rive  du  Rhin,  dévas- 
tèrent plusieurs  fois  ce  pays.  Philippe ,  duc 
de  Souabe ,  qu'Adolphe  ,  archevêque  de  Co- 
logne,  avait  couronné  empereur  en  laoS,  cé- 
da Neuss  à  Adolphe  pour  l'indemniser  de  la. 
perte  de  l'archevêché.  Cette  ville  très  commer- 
çante s'associa  en  1^54,  à  la  ligue  anaéatique. 
Charles ,  duc  de  Bourgogne >  dit  le  hardi,  l'as- 
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siegf>a  pendant  neuf  mois  en  147^1  et  l'empereur 
Frédéric  III  fit  lever  lé  siège:  La  ville  recon- 
naissante fît  construire  à  son  honneur  une^ta- 
tue  de  bronze  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
sur  la  grande  place.  Adolphe,  comte  de  Neue- 
nar  et  de  Meurs ,  prit ,  en  1 584  ,  la  ville ,  au 
nom  de  l'archevêque  Gebhard  Truchsess  de 
Waldbourg ,  destitué  pour  avoir  épousé  la 
jeune  comtesse  de  Mansfeld ,  clianoinesse  de 
Gerresheim ,  et  avoir  abdiqué  le  cathohcisme. 
Alexandre  Farnese,  duc  de  Parme,  la  reprit, 
en  i586.  Les  français  et  les  hessois  réunis, 
la  fortifièrent  derechef  en  i64a.  Les  fran- 
çais en  prirent  de  nouveau  possession  en  1688; 
mais  ils  en  furent  expulsés  l'année  suivante 
par  les  troupes  de  Brandebourg. 

Rkeinberg,  ville,  ci-devant  fortifiée  et  fondée 
par  les  romains.  On  remarque  enc<5re  les 
ruines  du  camp  qu'ils  y  ont  occupe.  Adolphe, 
comte  de  Neuenar  et  de  Meurs ,  comman- 
dant de  la  Gueldre  hollandaise  ,■  la  prit  en 
i583  au  nom  de  Gebhard,  électeur  destitué 
de  Cologne ,  et  y  mit  garnison  hollandaise. 
Le  comte  Pierre  de  Mansfeld  s'en  rendit  maîtife 
par  capitulation  en  1 5go ,  et  y  remit  le  suc- 
cesseur de  Gebhard  ,  l'électeur  Ernest,  qui  en- 
gagea les  revenus  des  domaines  et  de  la  dou- 
•  ane  de  Rheinberg,  au  profit  de  ce  comte.  Les 
espagnols  y  mirent  alors  garnison    qui  y  resta 
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jusqu'en  l'an  1 697 ,  où  Maurice ,  comte  de  ' 
JNassau  ,  les  en  chassa.  La  place  fut  ensuite 
suA:essivement  occupée  par  les  espagnols  et  les 
hoUandois.  Les  derniers  y  furent  encore  en 
i6j2.  Les  français  qui,  après  la  paix  de  West- 
phalie,  prirent  possession  de  la  ville,  la  ce' 
dérent  en  1689  à  Josepli-Clémtnt ,  ëiccleur  de 
Cologne.  En  1708  les  prussiens  se  rendirent 
maîtres  de  cette  place,  et  en  démolirent  les 
fortifications  ;  mais  peu  de  tems  après  la  ville 
fut  remise  k  l'électeur  de  Cologne. 

Suchtein,  petite  ville,  située  dans  une  val- 
lée agréable  près  de  la  Nierse. 

Vrdingen  ,  petite  ville  aux  bords  du  Rhin. 
Son  origine  remonte  au  teras  des  romains.  On 
y  découvre  les  traces  de  leur  camp  ;  on  y  ren- 
contre aussi  de  leurs  armes  et  de  leurs  mon- 
naies. Henri  de  Virnenbourg ,  archevêque  d« 
Cologne,  l'environna  de  murs  en  i33o.  Les 
français  la  prirent  en  i64a.  Dans  les  anciens 
actes  on  l'appelle  J^nclen  e'véché.  Les  habi- 
tans  ont  des  '  relationà*  journah'ères  de  com- 
merce avec  les  bataves  ,  ce  qui  fait  qu'ils  ont 
contracté  leurs  moeurs  et  leurs  habitudes. 

TValdniel^  petite  ville,  dont  les  environ» 
produisent  le  meilleur  Un. 

Zons ,  ville  au  bord  du  Rhin.  Siegfried  de 
Westerbourg,  archevêque  de  Cologne,  l'entoura 
de  murs.     L<es  français  l'assî^èrent  \  la  fin  de 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


C  7»  ) 
l'an  1645  et  ne  purent  s'en  rendre  maîtres. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Cologne  ayant 
fait  h  l'archevêché  des  prêts  considérables  ,  'ob- 
tint pour  son  remboursement  la  douane  et  la 
ville  de  Zons. 

Quatrième  arrondissement. 

Calcar,  ville  natale  de  Jean  de  Calcar,  célèbre 
peintre  qui  se  forma  à  Rome.  I>s  égUses  de  Cal- 
car et  de  Xanteii  contiennent  plusieurs  de  ses  ta- 
blcaux  qui  se  font  remarquer  plutôt  par  la  viva- 
cité ,  la  variété  des  figures  et  la  fraicheur  du 
coloris,  que  par  la  finesse  du  dessein.  Ses  dra- 
peries sont  surchargées  d'or  et  d'argent.  Il  a 
commis,  plusieurs  anachronismes.  On  découvre 
encore  les  débris  de  l'ancien  commerce  de  cette 
ville ,  de  vieux  magasins  et  un  canal  qui  est 
comblé.  Le  marquis  de  Grana,  commandant 
les  troupes  impériales ,  y  prit  son  quartier 
d'Iiiver  et  fortifia  la  ville.  Les  hessois  les  en 
chassèrent  en  1640  et  la  gémirent  en  i645  à 
l'électeur  de  Brandebmirg  qui  en  démolit  les 
fortifications. 

Cranenbourg,  petite  ville  entre  la  Meuse  et 
le  Waal.  Le  comte  Adolphe  l'a  construite  en 
j388,  et  son  fils,  le  premier  duc  de  Clèves, 
l'environna  de  murs  en  i4'4)  et  la  fortifia  en 
1417-  Le  comte  de  Hom,  en  épousant  la  fille 
du  comte  Théodoric  IX,    obtint  en  dot  cette 
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ville.     Il  y  établit  des  di^es  et  fit  rédiger  eu 
1343  un  code  sur  cet  objet. 

Gennep,  dernière  ville  française  sur  la  Meuse. 
On  voit  prés  de  cette  ville  les  ruines  de  l'an- 
cien fort  qui  a  dominé  cette  rivière.  Occupé 
successivement  par  les  espagnols  et  les  bataves, 
les  français  l'ont  fait  sauter  en  1710. 

Goch,  au  bord  de  la  Nierse.  Au  milieu  de 
la  grande 'place  eust^  un  tilleul  majestueux 
qui  a  survécu  aux  orages  »de  plus  d'un  siècle 
et  prend  la  huitième  partie  des  habitans  sous 
son  ombre.  Othon  III,  comte  de  Gueldres , 
-  la  mit  en  1391  au  rang  des  villes,  l'environna 
de  murs  et  lui  accorda  plusieurs  privilèges. 
.  £lle  appartint  pendant  deux  siècles  aux  comtes 
de  Gueldres.  Jean  I.,  duc  de  Clèves,  l'obtint 
en  1473  de  Charles,  duc  dé  Bourgogne,  en  ré« 
compense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus 
dans  l'acquisition  de  Gueldres.  Cette  donation 
a  été  confirmée  en  1477  par  l'empereur  Maxi- 
milien,  en  i5o5  par  Philippe  d'Autriche,  et  en 
1643  par  l'empereur  Charles  V. 

Grieth ,  petite  ville  au  bord  du  Bhin. 

Grietkausen f  près  du  vieux  Ehin.  Jean  II, 
le  dernier  des  comtes  de  Clèves ,  la  fit  élever 
au  nombre  des  villes. 

Gueldres,  ville  au  bord  de  la  Nierse  et  entou- 
rée de  marais,  autrefois  placé  forte,  la  capitale 
du  duché  et  le  siège  d«8  collèges.     Sa  popula- 
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tion  rst  de  3,800  habitans.  La  ville  de  Gueidres 
a  été  construite  en  1079.  Le  pays  a  été 
long-tems  gouverné  par  des  ducs.  En  i543, 
après  la  mort  de  Charles  -Egmond  qui  n'a  pas 
laisse  d'héritiers ,  Charles  V  ,  emijereur  ,  s'en 
est  rendu  maître.  Tout  le  pays  appartenait 
encore  en  i^iS  à  l'Espagne;  mais  par  le'  traité 
d'Utrecht  ,  il  a  été  divisé  entre  l'Autriche,  la- 
Hollande  et  la  Prusse.  Cette  dernière  puissance 
obtint  sous  le  roi  Frédéric  L  la  ville  et  quelques 
districts  de  Gueidres,  comme  faisant  partie  de 
l'héritage  de  la  maison  d'Orangt.  La  place  se 
rendit  par  capitulation  aux  français  en  1767 
qui  la  démolirent  après  la  guerre  en  1764. 

Keivenheirn ,  petite  ville.  Il  y  avait  un  châ- 
teau que  le  comte  Adolphe  a  fait  coiistruiie  en 
1440. 

Kessel  y  l'ancien  château  des  Ménapiens-  (Cas-  ' 
tellurnr  Menapiorum)  entre  Venio  et  Buremonde. 
La  description  que  fajt  César  du  pays  des  Me-  , 
napieits,  ressemble  parfaitement  aux  marais  et 
aux  montagnes  situés  près  de  la  Meuse.  La 
France  la  céda  à  la  maison  de  Brandebourg  par 
le  traité  de  paix  d'Utrecht  ;  cette  session  a  été 
ratifié  par  celui  de  fiaden  en  1714- 

Kevelaar,  village  célèbre  par  l'image  mira- 
culeuse de  la  Sainte  vierge ,  visite'e  tous  les 
ans  par  une  foule   de  pèlerins.    Cette  image, 
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simple,  estampe  sur  parchemin,  faite  à  Anvers, 
fut  trouTee  en  i64i>  La  chapelle  est  une  ro- 
tonde, entourée  de  tilleuls,  sitaée  sur  la  place 
de  ce  grand  village.  Elle  était  desservie  par 
des  prêtres  de  l'oratoire  qui  avaient  une  belle 
pépinière  d'arbres  fruitiers  qu'ils  cultivaient  de 
leurs  propres  mains. 

SonsbecA ,  petite  ville  près  du  ruisseau  ap> 
pelle  le  Sons.  Théodoric ,  comte  de  Clèves  fît 
construire  le  château  que  Jean  et  sa  soeur  ha- 
bitaient en  1598.  Il  a  été  ruiné  dans  les 
guerres  des  Pays -bas  et  d'Allemagne,  où  les 
espagnols,  les  hollandois,  les  impériaux  et  les. 
bessois  y  mirent  successivement  des  garnisons. 

Stralen ,  petite  ville,  ancienne  forteresse  dé- 
molie par  les  français  en  167a.  Il  est  pro- 
bable ,  que  devant  cette  ville ,  à  Marien-Sand , 
couvent  supprimé  de  chanoines  réguliers ,  les 
romains  ont  eu  un  canlonnenient. 

Venray^  grand  village ,  situé  à  quatre  lieues 
•  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  très  commer- 
çant en  cuir  et  en  souliers. 

ff^acktendonk  ,  petite  ville  ,  autrefois  place 
forte.  £lle  se  vante  d'avoir  inventé  les  bombes. 
£lle  a  eu  ses  propres  comtes  qui  ont  résidé 
dans  le  château -fort  qu'on  appelle  Donk  et 
qui  se  trouve  dans  la  ville. 
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Udem,  petite  ■ville  agricole.  Elle -a  .été  re» 
Construite ,  l'ancienne  ville  ayant  été  en  partie 
la  proie  des  flammes ,  il  n'y  a  pas  vingt  ans. 

Xafiten,  ville  remarquable  par  sa  eathédrale  ; 
mais  encore  plus  par  Corneille  de  Pauvr  qui  y 
e'tait  chanoine.  Il  n'existe  )e  long  du  Rhin  , 
dans  le  genre  du  nouveau  gothique,  aucun  édi- 
fice plus  parfait  que  cette  église.  Elle  a  été 
commencée  erx  1 1  a4-  ^^  inscriptions  gravées 
sur  lâ  grande  porte  prouvent,  que  la  construc- 
tion en  avait  été  continuée  au  delJi  de  l'an 
1 300.  Les  ornpmens  des  colonnes  et  des  clefs 
de  voûtes,  taillés  en  pierre,  exigèrent  la  plus 
.  grande  persévérance  de  la  part  des  ouvriers  et 
des  artistes'.  Parmi  les  tableaux  qui  s'y  trouvent, 
on  distingue  ,  Marie  et  l'enfant  Jésus ,  par  Ra- 
phaël ;  la  descente  du  Christ  qu'on  suppose 
être  de  Rubens;  Jean-Baptiste  décapité,  et  l'en- 
fant Jésus  allant  à  l'âge  de  douze  ans  avec  ses 
parens  à  Jérusalem ,  par  Jean  de  Calcar.  Ce 
peintre  représeate  l'enfant  montant  sur  un  che- 
val de  bois,  ce  qui  contraste  singulièrement  avec 
les  rayons  dont  la  tête  est  environnée.  Corneille 
depauw,  né  en  Hollande  en  1784,  auteur  de 
plusieurs  recherches  vraiment  philosophiques 
sur  quelques  p<Tiples  les  plus  célèbre^  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde,  fut  nommé  cito- 
yen français  par  la  convention  nationale  en 
179a.    Son  extérieur  n'annonçait  rien  que  d'or- 
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dinaire  et  le  physionomiste  aurait  à  coup  bùf 
porté  un  feux  jugement  sUr  ce  savant ,  s'il  ne 
l'avait  base  que  sur  sa  figure.  Livré  à  l'étude, 
il  chercha  dans  le  commerce  des  muSes ,  cette 
douce  satisfaction  qu'il  n'éprouvait  point  dans 
la  conversation  de  la  plupart  de  ses  confrères. 
Il  souffrît  de  la  vue  à  la  fin  de  sa  carrière. 
Cette  incommodité  et  spn  grand,  âge  l'empê- 
chèrent d'accepter  la  place  de  commissaire  du 
gouvernement  près  de  son  canton  qui  lui  a  été 
offerte  à  l'organisation  départementale  de  ce 
pays.  Il  a  été  pendant  quelques  tems  lecteur 
du  grand  Frédéric.  Celui-ci  lui  reprocha  ua 
jour,  d'avoir  trop  souvent  fait  l'éloge  des  ré- 
publiques et  l'exhorta  à  £aire  aussi  celui  des 
monarchies,  a  Sire  ,  lui  répliqua  le  philo- 
sophe ,  si  tous  les  monarques  vous  ressem- 
w  blaieut ,  je  n'écrirais  plus  qu'en  faveur  des 
-  «  gonvememens  monarchiques.  »  Le  dernier  ou- 
vrage auquel  il  travailla,  fut  l'histoire  des  al- 
lemands j  mais  ce  sujet  ayant  été  traité  par 
plusieurs  écrivains  h  la  fois ,  et  surtout  par 
Schmidt  et  Moser,  il  y  rencmça.  Il  est  mort 
à  Xanten ,  en  1799  >  à  l'âge  de  6S  ans.  Le 
jour  où  j'ai  fait  sa  connaissance ,  sera  un  des 
plus  beaux  de  ma  vie.  Je  garderai  avec  res- 
pect et  un  attachement  religieux,  les  lettres 
dont  il  a  bien  voulu  m'honorer. 

Les    antiquités    romaines   qui    environnent 
Xanten ,  prouvent  sou  origine ,  et  la  situation 
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actuelle  de  la  ville  répond  à  celle  de  la  colo- 
nie fondée  par  Trajan,  l'année  de  son  premier 
consulat ,  sous  le  nom  de  Colonia  Trajana^ 
A  peu-près  à  un  kilomètre  delà,  existait  le  fa- 
meux camp  des  romains ,  connu  généralement 
sous  la  dénomination  de  vetera  castra,  où  can- 
tonnaient deux  légions,  Le  terme  de  frétera 
a  été  ensuite  changé  en  celui  de  Virten  ou  Biv' 
ten ,  village  à  un  kilomètre  de  la  ville.  On  y 
découvre  les  vestiges  d'un  amphithéâtre  creusé 
en  terre.  La  forme  de  l'amphithéâtre  est  qua- 
drangutaire,  et  ses  quatre  coins  sont  dirigés 
vers  les  points  cardinaux.  Les  romains  accou* 
tumés  aux  jeux  publics,  ne  pouvaient  rester  can- 
tonnés pendant  quelque  tems  sans  avoir  des 
amphithéâtres.  Le  débordement  du  Rhin  et 
les  vicissitudes  que  le  lit  de  ce  fleuve  a  éprou- 
vées, ont  rendu  méconnaissable  l'emplacement 
des  légions  romaines  dans  ces  contrées  ;  cepen- 
dant l'immense  quantité  de  tuiles  qu'on  a  trou- 
vée dans  les  environs  du  village  de  Birten,  in- 
dique le  lieu  des  logemens  militaires  qu'elles 
servaient  à  couvrir.  C'est  la  XXX.ème  légion 
appellée  Ulpia  victrix  que  l'rajan  fit  cantonner 
près  de  sa  colonie  naissante;  son  nom  est  or- 
dinairement incrusté  sur  les  tuiles ,  sous  cette 
abréviation:  L.XXX.V.YI.  (Legio  trigesima  Ul- 
pia  victrix.)  La  quinzième  s'offre  le  plus  sou- 
vent sous  la  marque  suivante:  Leg.  Xy.  Mon- 
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sieur  de  Bugenhagen,  ci -devant  président  à> 
Clèves,  a  fait  imprimer  à  Berlin,  en  1796,  une 
description  allemande-  des  antiquités  qu'on  a 
trouvées  dans  les  environs  de  Xanten.  Son 
ouvrage  est  orné  de  ta  gravure  des  bas  •reliefs 
les  mieux  conservés.  Les  dessins  en  sont 
&its  par  Mr.  Rousseau,  un  peintre  k  Clèves. 
D'après  la  légende ,  le  féroce  empereur  Maxi- 
mien  fit  assassiner  la  légion  Thébeenne  qui 
professait  le  christianisme.  Pour  perjjétuer  la 
mémoire  de  ce  martyre,  Péregrin,  archevêque 
de  Cologne,  fit  construire  en  loaâ  à  Xanten, 
lieu  où  le;  reste  de  cette  légion  a  été  égorgé , 
un  couvent,  au  toiu*  duquel  on  bâtit  des  mai- 
sons :  leur  nombre  s'augmenta  en  ]^>eu  de  tems 
à  un  tel  point  qu'on  en  forma  une  ville. 
Henri  de  Molenark ,  archevêque  de  Cologne , 
lui  accorda  en  iaa8  les  mêmes  privilèges  dont 
Neuss  jouissait  déjà  auparavant.  Elle  fut  cédée 
en  1449  à  Jeao,  duc  de  Clèves,  par  l'arche- 
vêque Théodoric  de  Meurs,  en  vertu  d'un  traité 
que  Ruprecht  de  Bavière,  successeur  de  Théo- 
doric, a  confirmé.  Depuis  ce  tems  Xanten  a 
toujours  été  uni  au  duché  de  Clèves.  En  1614 
un  traité  provisoire  sur  la  succession  de  Juliers 
et  de  Berg,  a  été  conclu  dans  cette  ville,  entre 
Erneste  de  Brandebourg  et  le  prince  de  Neu- 
bourg,  II  aurait  dû  être  exécuté  jusqu'à  l'ar- 
rangement définitif;  mais  le  fanatisme  s'y  est 
opposé. 
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ORDRE   JUDICIAIRE. 

L'ordre  judiciaire  en  général  est  composé 
des  tribunaux  de  police  simple  ou  municipale, 
des  justices  de  paix  ,  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  >  d'un  tribunal  de  commerce , 
d'un  tribunal  d'appel,  d'un  tribunal  criminel, 
d*un  tribunal  spécial  et  d'un  tribunal  de  cas- 
sation. 

Les  tribunaux  de  police  simple  sont  établis 
dans  chaque  canton  pour  la  répression  des  dé- 
lits dont  la  peine  n'excède  ni  la  valeur  de  trois 
journées  de  travail ,  ni  trois  jours  d'emprison- 
nement. Ces  délits  embrassent  toutes  les  con- 
traventions  aux  réglemens  de  police ,  les  In- 
jures verbales  dont  il  n"y  a  point  de  poursuite 
par  la  voie  correctionnelle  ou  criminelle.  Les 
attroupemens  nocturnes  ,  les  rixes ,  voyes  de 
fait  ou  violences  légères  à  la  suite  desquels 
personne  n'a  été  frappé ,  ni  blessé.  Ces  tri- 
bunaux sont  composes  du  juge  de  paix  qui,  en 
cas  d'absence,  est  remplacé  par  son  suppléant. 
L'adjoint  du.  maire  dans  toutes  les  communes 
où  il  n'y  a  point  de  commissaire  de  police  , 
y  remplit  les  fonctions  de  commissaire  du  gou- 
vernement ,  qui ,  dans  les  villes  d'Aix ,  Cologne 
et  Créveld,  sont  exercées  par  l'un  de'  ces  mêmes 
commissaires  de  police.  Les  jugemens  des  tri- 
bunaux de  police  simple  sont  sans  appel.  On 
ne  peut  se  pourvoir  contre  leur  exécution  que 
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par  le  recours  en  cassation  ^  qui  doit  être  fait 
dans  les  trois  ^ours  à  dater  de  la  sigoiGcatioa 
du  jugement  au  grefTc  de  la  justice  de  paix , 
qui  est  te  même  que  celui  du  tribunal  de  po- 
lice. 

Les  justices  de  paix ,  au  nombre  de  quarante 
cinq  dans  le  département  de  la  Roé'r,  soot 
composées  du  juge  de  paix,  de  deux  suppléans 
et  d'un  greffier  pour  chaque  canton,  ^cepté 
pour  les  villes  d'Aix-la-Chapelle  où  il  eo  existe 
trois,  et  de  Cologne  où  il  y  en  a  quatre. 

hes  fonctions  des  juges  de  paix  dbivent  ètrcL 
considérées  sous  deux  rapports  :  i  .^  sous  celui 
de  juge  pour  toutes  les  affaires  qui  n'excèdent 
pas  la  somme  de  cinquante  francs  et  sur  les*  , 
quelles  il  prononce  sans  appel,  et  pour  celles 
qui  n*excèdent  pas  la  somme  de  cent  francs  » 
mais  à  charge  d'appel;  a.^  sous  celui  de  con- 
ciliateur pour  toutes  celles  qui  doivent  être 
portées  par  devant  les  tribunaux  de  première 
instance.  Ce  n'est  qu'après  qu'il  a  employé 
tous  les  moyens  que  son  intégrité,  ses  lumières 
et  ses  connaissances  lui  ont  suggérés ,  pour 
amener  les  parties  k  un  arrangement,  qu'il  les 
renvoie  par  devant  les  juges  compétens. 

Tribunaux  de  première  instance.  Ils  sont  au 
nombre  de  quatre;  un  dans  chaque  arrondis- 
sèment.  Celui  de  Clèves  est  compose  d'un 
président,  de  deux  juges  et  de  deux  suppléaus; 
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celui ,  de  Crêveld  d'un  président ,  de  trois  juges 
et  trois  suppléans  ;  celui  d'Aix  d'un  président» 
d'un  vice  -  président ,  de  cinq  juges  et  quatre 
suppléans  ;  celui  de  Cologne  d'un  président , 
d'un  vice-président,  de  sept  juges  et  cinq  sup- 
pléans. Ces  deux  derniers  tribunaux  se  di- 
visent en  deux  sections  ;  à  la  tète  de  l'une  est 

.  le-- président,  et  à  la'tète  de  l'autres  le  vice-pré- 
sident. Les  juges  de  chaque  tribunal  exercent 
alternativement  les  fonctions  de  directeur  du 
jury.  Sont  encore  attachés  à  chaque  tribunal , 
un  commissaire  du  gouvernement,  un  commis- 
saire substitut  faisant  les  fonctions  de  magis- 
trat de  sûreté,  et  un  greffier.    Le  commissaire 

(  du  gouvernement  exerce  les  fonctions  du  mi- 
nistèr|e  public  près  le  tribunal  civil.  Le  com- 
missaire substitut  et  le  directeur  du  jury  sont 
chargés  de  la  poursuite  de  tous  les  délits,  dont 
la  connaissance  appartient  soit  aux  tribunaux 
correctionnels  ,  '  soit  aux  tribunaux  criminels. 
Le  tribunal  de  première  instance  juge  en  ma- 
tière civile  et  correctionnelle.  On  peut  appel- 
ler  de  sa  sentence,  en  matière  civile,  au  tribu- 
nal d'appel  séant  à  Trêves  ,  et  dont  la  juris- 
diction  comprend  les  quatre  nouveaux  dépar-  " 
temens  du  Bhin;  et  en  matière  correctionnelle, 
on  peut  appeller  au  tribunal  criminel  à  Aix. 

Tribunal  de  commerce.     Il  connaît  de  toutes 
les  affaires  de  commerce  et  prononce  en   der- 
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nier  ressort  sur  celles  doDt  l'objet  n'excède  pas 
la  valeur  de  looo  francs.  Dans  celles  qui  ou- 
trépassent  cette  somme ,  l'appel  peut  en  avoir 
lieu ,  si  les  parties  n'ont  pas  consenti  à  être 
jugées  sans  appel.  Il  fixe  le  taux  des  <lroits  à 
percevoir  par  les  agens  de  change  et  courtiers 
"de  commerce.  Ce  tribunal  est  composé  de  cinq 
juges  ,  et  d'un  greffier. 

■  Tribunal  criminel.  Il  juge  des  crimes  em- 
portant peine  affiictive  et  infamante,  de  même 
que  des  affaires  correctionnelles  dont  il  est 
charge  par  voie  d'appel.  On  se  pourvoit  de 
ses  jugemens  par  le  recours  en  cassation.  11 
est  compose  d'un  président,  de  deux  juges  , 
deux  suppléans ,  du  commissaire  du  gouverne- 
ment faisant  les  fonctions  d'accusateur  public^ 
et  d'un  greffier. 

Tribunal  spécial.  11  est  temporairement  in- 
stitué pour  le  mainten  de  la  sûreté  dans  les 
campagnes  et  la  répression  de  la  contrebande.  ■ 
Il  n'est  pas  assujéti  aux  formes  ordinaires  de 
la  procédure  et  juge  sans  jurés.  Sa  jurisdîc- 
tion  est  exclusive  et  exempte  d'appel  à  I  égard 
de  quelques  crimes  déterminés  par  les  lois  ;  à 
l'égard  de  quelques  autres  il  juge  concurrem- 
ment avec  le  tribunal  criminel.  Ce  tribunal  est 
composé  de  juges  dont  la  moitié  est  militaire 
et  l'autre  Civile.  Le  commissaire  du  gouverne- 
nent    près   le  tribunal    criminel  et  le   greffier 
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de  ee  tribanal,    remplissent  près  du  tribunal 
spécial  leurs  fonctions  respectives. 

Tribunal  de  cassation.  U  ne  connaît  pas  du 
fond  des  affaires  ;  mais  il  examine  si  les 
formes  ont  été  observées,  ou  s'il  n'y  a  aucune 
contravention  expresse  à  la .  loi,  et,  dans  le  cas 
de  ces  infractions  ,  il  casse  le  jugement ,  et 
renvoie  le  fond  du  procès  à  un  autre  tribu- 
nal qu'il  désigne. 

Il  y  a  près  de  chaque  tribunal  un  certain 
nombre  d'avoués  et  d'huissiers  ;  les  uns  et  les 
autres  nommés  par  le  premier  consul ,  sur  la 
présentation  des  tribunaux  respectiCs.  Les  pre- 
miers sont  seuls  accrédités  près  du  tribunal 
pour  la  défense  des  parties.  Les  seconds  sont 
chargés  de  l'exécution  des  jugevens ,  et  sont 
tenus  à  un  cautionnement.  v 
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L'an  douze  paie  conséquemment,  moins  qu« 
l'an  onze,  la  somme  de  io3,73o  francs,  dimi- 
nution qui  provient  de  ce  que  la  contribution 
foncière  a  été  réduite  pour  toute  la  république 
de  dix  millions. 

L'impôt  des  patentes  est  le  même  qu'en  l'art 
onze  ;  mais  on  ne  peut  en  déterminer  avec 
précision  le  montant  ^  qui  est  en  proportion 
avec  le  nombre  et  ta  nature,  des  métiers  et 
professions  qui  s'exercent  dans  le  département. 

La  contribution  foncière  repose  sur  le  reve- 
nu net  de  chaque  propriété  foncière,  celle  per^ 
sonnelle  sur  les  facultés  dont  tout  homme  n'a- 
.  yant  que  sa  personne,  est  censé  jouir ,  la  mo- 
biliaire  sur  le  revenu  mobilier  preS^umé  par  le  lo- 
yer d'habitation,  -enfin  la  somptuaire  sur  le  luxe. 

Les  onze  centimes  sont  destinés  pour  le  paye- 
ment des  dépenses  générales  du  département , 
c'est-à-dire  les  appointemens  des  préfets,  sous- 
préfets  et  de  leurs  employés-,  les  frais  de  bu- 
reaux et  enfin  toutes  les  dépenses  variables  et 
imprévues. 

JjEs  cinq  centimes  sont  pour  frais  locaux  des 
communes.  '  La  répartition  de  la  contribution 
se  iait  sur  les  arrondissemens  par  le  conseil  gé- 
néral du  département;  celle  sur  les  communes 
par  les  conseils  d'arrondissement  respecti&,  et 
sur  tes  particuliers,  parles  répartiteurs  qui  sont 
au  nombre  de  cinq  dans  chaque  mairie.  Le 
i^couvrement  s'opère  d'après 'les  rôles  dont  l'ex- 


■  ii,Gi:H)(^.Ie 


(  95  ) 
pédition  se  fait  par  le  directeur  des  contribu- 
tions résidant  à  Aix ,  qui  a  sous  lui  onze  con- 
trôleurs et  un  inspecteur  :  les  rôles  sont  ren- 
dus exécutoires  par  le  préfet.  Les  contribu- 
tions se  perçoivent  dans  chaque  mairie  par  un 
percepteur  ou  un  receveur  à  vie.  Celui-ci  est 
nommé  par  le  premier  consul  pour  toutes  les 
mairies  qui  payent  plus  de  iSooo  francs  de 
contributions.  Tous  les  deux  versent  dans  la 
caisse  du  receveur  particulier  de  son  arron- 
dissement. 

Il  y  a  trois  receveurs  particuliers,  et  le  rece- 
veur général,  dans  la  caisse  duquel  ils  font  leurs 
versemens,  remplit  les  fonctions  du  receveur 
particulier  dans  son  arrondissement.  Un  nombre 
suffisant  de  porteurs  de  contrainte  existe  dans 
toute  l'étendue  du  département.  Leurs  ^ono- 
tions  sont  de  {aire  rentrer  les  contributions  et 
contraindre  les  percepteurs  et  les  contribuables  " 
retardaires  à  s'acquitter  des  chargés  publiques. 

Les  contributions  indirectes,  telles  que  celles 
de  l'enregistrement ,  du  timbre ,  des  hypo- 
thèques, sont  perçus  par  les  receveurs  de  la 
régie  des  domaines.  Ils  versent  dans  les  caisses 
des  receveurs  particuliers  d'arrondissement,  et 
sont  sous  les  ordres  du  directeur  du  domaine 
qui  réside  à  Aix-la-Chapelle.  Leurs  opérations 
sont  examinées ,  s'il  en  est  besoin,  par  des  vé- 
rificateurs ,  chargés  aussi-  de  faire  des  décou- 
vertes.    Ces  vérificateurs  sont  au   nombre  de 
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trois.  Deux  inspecteurs  font  tous  les  trois  moi» 
des  tournées  pour  arrêter  et  liquider  leurs 
comptes. ,  Les  receveurs  sont  au  nombre  d& 
dix-neuf,  outre  un  receveur  particulier  du  pro- 
duit résultant  des  ventes  des  biens  nationaux. 
Il  réside  à  Aix-la-Chapelle  et  verse  dans  la  caisse 
du  receveur  général.  Le  produit  net  des  con- 
tributions indirectes  rapporte  tous  les  ans  plus 
de  trois  millions. 

CONTRIBUTIONS  SOUS  L'ANCIEN  RÉGIME- 

Provinces  de  Clèves  et  de  Meurs. 


Nature  des  contributions. 

I      Montant. 

Observât. 

Francs. 

C. 

I  Revenus  domaniaux 

5ia,63o  3.5 

lU    moins    de 

A  Produits  des  bois  ro- 

rlimt*  et   iet 

yaux     .     -     .     ,     . 

«168,000 

« 

droit.  HodMi- 
nipprimi». 

3    Contributions  ordi- 

naires     

347,900 

« 

4  Impôt  de  recrutement 

3a,i!loo 

N 

5  Idem  du  tabac  .     . 

32,4oo 

C 

6  Les  accises  des  villes 

144,000 

« 

j  Le  droit  de  fiefs 

5,400 

<( 

8  Droit  de    timbre  et 

de  cartes  à  jouer    . 

14,400 

« 

9  Droït  pour  parapher 

les  Uvres  .     .     .     . 

1,440 

« 

i,i58jS^o  aS 
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Nature  du  contributions.  Montant 

Francs.        C. 
De  Vautre  part     .     .     .     .     .  i,i58,57o  a5 

10  Les  douanes  du  Rhia  et  de  la 

Meuse no,o8o     « 

1 1  Les  douanes  par  terredans  les 
trois    provinces    approxîmati- 

Tement 40,000     m 

Total     .     .     .   i,3o8,65o 
Brovince  de  Gtietdres^ 


1  Revenus  domaniaux 

'       74,577 

70 

3    Contributions  ordinaires 

36o,ooo 

^ 

3  Droit  de  recrutement    . 

4a  ,000 

« 

4  Impôt  nommé  Omaed  . 

60,000 

•e 

h.  Imp6t  nommé  Fixum   . 

80,000 

« 

6  Timbre 

3,000 

1C 

Total  général 

.  i,îïa6,sa7 

95 

Les  intérêts  des  capitaux  aiïectés  sur  lesdites 
provinces ,  et  les  appointemens  des  employés 
du  roi  ont  été  payés  de  ces  impositiotu. 

Ci-devant  ékctorat  di  Cologne. 

La  contribution  foncière,    variait  en    quo 
tité  selon   les  besoins  du  pijnce  et  du  pays. 
£n  1669,  une  commission  composée  4es  4Uts 
7 
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téunisj  établit  une  somme  invariable,  formant 
la  base  de  la  contribution.  Cette  somme  était 
multipliée,  chaque  année,  autant  de  fois  qu'il 
était  uécessaire  pour  satisfaire  ,au  montant  des 
besoins  déterminés  par  l'assemblée  dés  états 
,  de  rélectorat ,  d'après  la  demande  des  repré- 
ficntans  des  trois  ordres.  La  multiplication. 
de  cette  cotte  fondamentale,  appeliée  simple ^ 
s'opérait  toujours  depuis  le  nombre  1 8  jusqu'à 
a6  :  ainsi  en  multipliant  par  un  des  termes 
moyens  ao,  on  trouyera  aussitôt  le  revenu  au* 
nuel  et  approximatif  de  la  contribution. 

Voici  les  états  et  la  répartition  de  cet  impôt 
tant  dans  la  partie  supérieure  que  dans  cell^ 
inférieure  de  rélectorat: 

Contribution  foncière  du  pays  de  Cologne  sous 
son  ancien  souverain  dans  la  partie  super 
rieurè. 

\  Des  comtes 12a     i    10 


Des  nobles 


3191    19     9 


Des  villes    ,.    ,     .     .     .     .     a83a  18  4 

Des  baillages Sygg  i3  7 

Des  seigneuries    .■  :    ..  \  .    3369    6  4 

Total    .    .      i4,3i5  II  10 
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JCoïtiribution  foncière  du  pays  de  Coîoghe  sàus 
son  ancien   souvermn  dans  la  partie  infé' 


Des  coitates 
Ties  nobles 
Des  villes  .-    . 
Des  baillages  . 
Des  seigneuries  . 

Total     . 


Ci^dessus 


71  i3  10 

'so5o  10  S 

857  j  I 

6Ô39  18  a 

ai65  5  3 


11,683    9  _ 
.  i4;^i5  II  10 


Total  de  l'imposition  simple  25,999     ^  '<^ 

Cette   somme  réduite  en  francs  donnera  un 

total  de 23,999  ^' 

Lequel  multiplié  qui  ^ar       .  20 

Elèvera  l'imposition  générale  à  479j9?o 

Le  revenu  des  était  domaines  indéterminé  ;  la 
plupart  des  fermiers  versaient  est  en  nature';  les 
denrées  étaient  vendues  au  prix  courant ,  ou 
emmagasinées  par  les  receveurs,  selon  les  or- 
dres ou  les  circonstances.  Sous  le  nom  de 
domaines  on  comprenait  également  les  'pro- 
duits des  droits  féodaux.  Le  montant  peut 
en  être  porté  à  207,000  fr. 

]>  revenu  des  bois  variait  annuellement  de 
même  que  celui  des  péages  sur  le  Bhia;  mais 
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on  a  évalué  par  approximation  les  coupes   de 

bois  à .       14,000  fi*. 

et  les  droits  de  péages  à     -     .  .     192,000 

Ces  sommes  jointes  à  celles  de  .     ao7,ooo 

donnent  un  total  de     •     •     4i3,ooo 


Montant  des  contributions  directes    479,980  fir. 
Idem  indirectes 4i3,ooo 

Total  des  revenus  du  pays  de  Cologne  891,980  fr. 

Il  n'existait  pas  de  droit  d'enregistrement, 
ni  de  timbre,  ni  de  tabac  ni  d'importation  et 
d'exportation. 

Les  contributions  du  ci-devant  pajrs  de  Julien 
montaient  annuellement  à  neuf- cent  -  mille 
francs. 

Il  en  résulte  -que  le  pays  de  Cologne  était 
le  moins  imposé,  celui  de  Jubers  l'était  d'avan- 
tage et  celui  de  la  Prusse  encore  plus.  , 

Mous  manquons  d'un  cadastre.  Les  moyens 
dont  on  s'est  servi  jusqu'ici  pour  s'en  procurer 
un,  savoir  les  déclarations  des  biens  qu'on  a  de- 
mandées des  propriétaires,  et  les  travaux  des  ar- 
penteurs et  commissaires  spéciaux  qui  devaient 
découvrir  l'effectif  des  possessions ,  sont  resté» 
sans  eifet.  . 
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DETTES  ACTIVES  ET  PASSIVES 

du  appartement. 

Les  dettes  des  divers  pays  qui  composent 
notre  département ,  et  des  établissemens  reli- 
gieux qu'il  renfermait,    s'élèvent  aux  sommes 


désignées  ci-après,  savoiv: 
La  ville-  d'Aix-la-Chapelle 
La  ville  de  Cologne  .  .  . 
L'électoral  du  même  nom  . 
Le  pays  de  Juliers  .  .  . 
Les  pays  ci-devant  prussiens 
L'abbaye  de  Boreette  .  .  . 
L'abbaye  de  Corneli-Mûnster 
Les  établissemens  religieux  . 

Total     .     . 


francs  c. 
:!, 633^10  6s 
4,715,035  « 
4,194,147  67 
1,171,394  34 

5,463,420      «ç. 

61,349  56 

1 59,085    « 

3,687,180  44 


11,184,412.53 


Le  gouvernement  français  succédant  aux  an- 
ciens souverains  de  ces  i>ays  et  rentrant  dans 
la  propriété  des  établissemens  religieux  suppri- 
més ,  prend  à  sa  charge  le  payement  de  leurs 
dettes  dont  la  liquidation  est  déjà  ordonnée.. 

Voici  l'apperçu  de  l'actif  du  département  pour 
subvenir  à  l'acquit  de  ces  dettes. 

Le  revenu  des  biens  nationaux,  déduction 
laite  de  ce  qui  doit  être  mis  en  réserve  pour 
les  sénatoreries  ,  la  légion  d'honneur  et  ks 
camps  de  vétérans,  s'élève  à  2,000,000  fr.,  qui 
multiplié   par  onze,    taux  au-dessous  duquel 
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les  domaines  ne  peuvent  être 
Tendus  d'après  la  loi  du  1 5  Flo- 
réal an  lo,    donne  pour  capi.  Fr.  o, 
tal.  ci iijOoOjOoa     « 

Les  rentes  dues  à  la  répu- 
blique donnent  approximative- 
ment par  année  une  somme 
de  5oo,ooo  francs,  qui  multi- 
pliées par  quinze,  taux  ûxé  par 
la  loi  pour  le  rachat,  forment 
un  capital  de 7,5oo,ooo     « 

Les  capitaux  dûs  aux  anciens 
domaines  et  ëtablissei^ens  snpr 
primési  et  que  le  gouvernement 
peut  exiger  dès  à  présent,  se 
montent  à 5,ooo,ooo     « 

Total     .     .     .     34,500,000     1 
Il  reste  au  gouvernement 
un  excédent  de i3,3 15,587. 4? 

Il  faut  encore  observer  que  l'évaluation  du 
prix  des  domaines  sur  le  pied  de  onze  fois  le 
revenu  et  celui  des  rentes  à  quinze  fois ,  est 
fort  au-dessous  de  ce  qu'on  en  retirera^  et  qu'on 
peut ,  sans  exagérer ,  augmenter  de  deux  tiers 
la  somme  de  l'actif. 

Le  citoyen  Korffgen,  rédacteur  du  mémoire 
dont  j'ai  tiré  les  résultats  ci-dessus,  demande 
que,   conformément  aux  voeux  des  créanciers 
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hypothécaires  de  la  république  dans  ce  dépar- 
tement, ils  soient  autorisés  à  échanger  leurs 
titres  en  payement  de  domaines  nationaux^  et* 
il  d(mne  en  £aveur  de  cette  demande  de  bonnes 
raisons  que  le  gouvernement  saura  apprécier^ 


*     H  A  B   I  T  A  N  S. 

11  est  difficile  d'embrasser  dans  un  seul  cadre 
le  tableau  des  habîtans  d'un  département  com- 
posé des  débris  de  plusieurs)  contrées  où  dif< 
férentes  espèces  de  gouvernement  étaient  éta- 
blies, et  où  l'on  parte  plusieurs  langues.  Tel 
est  le  cas  du  département  de  la  Roer.  Il  y  rég- 
nait plus  de  gouvernemens  qu'Aristote  n'en 
spécifie  de  formes,  et  l'on  y  parle  le  bas  et  le 
haut  allemand ,  le  flamand  et  le  hollandais.  Il 
faut  cependant  essayer  de  saisir  les  traits  géné- 
raux, dans  lesquels  la  plupart  des  habitans  se 
rencontrent. 

Les  habitans,  vrais  descendans  des  germains, 
ont  les  yeux  grands  ,  bleus  et  les  cheveux 
blonds.  Les  hommes  sont  en  général  grands 
«t  d'une  helle  taille..  Vers  la  Hollande  ils  sont 
gras  et  fortement  constitués.  Les  dents  des 
hommes  sont  gâtées  par  la  fumée  du  tabac. 

Les  femmes  sont  d'une  taille  médiocre  et 
n'offrent  que  peu  de  beautés  grecques  ou  fran- 
çaises. 
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Caractère  inteUectuel.  L'instruction  publique 
ayant  éfé  négligée,  il  est  facile  de  concevoir 
*  que  les  connaissances  littéraires  et  scientififjues 
ne  sont  pas  aussi  répandues  parmi  les  babitans, 
qu'elles  devraient  l'être  ;  elles  ne  sont  que  l'ap- 
panage  de  ceux ,  à  ,qui  leurs  propres  moyens 
ont  permis  de  les  acquérir.  Delà,  ^t  facilité 
avec"  laquelle  des  charlatans  politiques  et  re- 
ligieux sont  accueillis.  Les  premiers  font  tort 
aux  tribunaux  civils ,  donnent  de  mauvais 
conseils  aux  parties  et  prolongent  les  procès; 
les  autres  nuisent  au  tribunal  de  la  conscience. 
La  nomination  des  avoués  fera  cesser  le  mé- 
tier des  avocats  ignorans ,  qui ,  profitant  de 
la  crédulité  des  cliens,  se  sont  glissés  en  in- 
trus dans  le  sanctuaire  de  Tbémis.  La  sup- 
pression des  couvens  et  la  nouvelle  organisati- 
on du  culte  éloigneront  les  faux  prophètes ,  les 
apôtres  de  la  superstition.  Il  faut,  cependant 
remarquer  pour  l'honneur  du  clergé  de  çips 
contrées  ^  qu'il  y  régne  la  plus  grande  tolé- 
rance entre  les  catholiques,  les  réformés,  les 
luthériens,  les  mennonistes  et  les  juifs;  que  les 
ministres  en  donnent  le  meilleur  exempte ,  et  ' 
que  plusieurs  d'entre  eux  éprouvent  la  plus 
grande  satisfaction  f  d'être  les  instituteurs  d'une 
morale  saine  et  vraiment  chrétienne.  C'est  ici 
où  il  faut   faire  mention  honorable  du  cito* 
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yen  Hoogen ,  ex-prieur  de  W^berg ,  uron* 
dissenaeat  de  Créveld,  qui,  à  des  connaissaaces 
solides  t  joint  une  vie  Traiment  édifiante.  En 
ae  livrant  à  l'instruction  publique ,  à  l'étude  de 
la  morale  et  à  l'économie  champêtre,  il  env* 
ployait  le  tems  qui  lui  restait  de  ses  utiles  oc- 
cupations ,  à  en  répandre  les  fruits.  Sçn  itié- 
rite  n'a  pu  échapper  au  gouvernement  prussien 
qui,  sQus  des  conditions  très  favorables,  l'a  vou- 
lu pbcer  dans  la  Silésie  catholique;  mais  il  a 
refusé  cette  place  honorable  et  lucrative,  pré> 
férant  de  servir  son  pays.  Il  vit  maintenant 
dans  le  sein  de  sa  famille,  continue  à  cultiver 
les  lettres  et  enrichit  les  papiers  publics  du  ré- 
sultat de  ses  travaux. 

Les  arts  et  sciences  ont  fait  dés  progrès  dans 
le  pays.  Henri  -  Corneille  Agrippa  de  Nettes- 
heim,  le  comte  Hermann  de  Neqenar,  Etienne- 
Winand  Pighius,  François<CharI«s  de  Hillesheim 
€t  autres  l'étonnèrent  par  leur  vaste  érudition, 
et  le  chanoine  De-Pauw  l'illustra  par  sa  phi- 
losophie. Il  y  a  d'excellens  médecins  et  accou- 
cheurs dans  le  département.  Les  noms  de  Bou- 
gemont,  Best,  Jâckel,  Beuth,  Baderoaler,  Kor- 
tum  sont  avantageusement  connus  du  public.  Le 
premier  et  les  deux  derniers  ont  publié  plusieurs 
ouvrages  de  médecine  pratique.  Parmi  les  juris- 
consultes se  distique  Daniels,  ci-devant  con- 
seiller intime  de  l'électeur  de  Cologne  et  main- 
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tenant  professeur  de  le'gislatîon   k  l'école  cen'> 
traie  du  dëpartenient.  Ses  ouvrages  sur  plusieurs 
matières  de  jurisprudence  sont  fort  estimés. 

Quelques  beaux  arts  sont  cultivés  avec  suc- 
cès ;  tels  que  la  musique ,  le  dessin  et  le  jar- 
dinage. Nous  partageons  ce  goût  avec  lés  hol- 
landais. L'architecture  est  encore  au  berceau. 
On  trouve  dans  les  villes  et  à  la  campagne  de 
grandes  maisons,  dont  les  dehors  promettent' 
beaucoup  ,  mais  l'intérieur  est  mal  distri- 
bué et  peu  commode.  Les  maçons  remplacent 
presque  partout  les  architectes.  Il  n'y  a  que 
'Creveld  qui  offre  beaucoup  de  maisons  bâties 
dans  un  beau  stile.  Cologne  a  vu  naître  les. 
peintres  Pierre-Paul  Rubens,  Poltgiesser  et  Cor- 
neille Schult ,  et  la  ville  de  Calcar  Jean  de 
Calcar,  enlevé  par  une  mort  prématurée  à 
)(aples  en  iS^6.  Il  était  l'élève  du  Titien.  Là 
Dôme  de  Cologne,  l'église  du  i>etil  St. -Mar- 
tin et  celle  des  Carmes  déchausses  coatiennent 
de  bons  tableaux,  copiés  d'après  Rubens,  ou 
exécutés  par  ses  élèves,  dont  un  des  plus  re- 
commandable  est  Jean-Gérard  Siéger.  L'église 
de  St  -Pierre  contenait  autrefois  le  tableau  du 
crucifiement  de  cet  apôtre  ,  par  Rubens  qui 
,  en  avait  fait  présent  k  l'église.  Ce  tableau  a 
été  transporté  au  muséum  de  Paris  à  l'arrivée 
des  français.    On  voit  encore  dans  les  églises. 
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restées  ouvertes  après  la  suppression  des  cou> 
Ten.6>  plusieurs  tableaux  de  Pottgiesser  et  dç 
ÏIoltihauQ.  Le  temple  des  «i^devapt  Jésuites 
est  orné  de  trois  grapds  tableaux  de  Schutt. 
Aujourd'hui  les  citoyens  Manskirsch,  père  et 
Bis,  se  distinguent  dans  les  tableaux  de  paysage 
et  le  citoyen  Bekkepkamp  dans  le  portrait. 
L'art  se  promet  beaucoup  de  Jean  Hoffmann, 
dont  le  dessin  représentant  Thésée  et  Andro-. 
inède,  a  gagné  le  prix  que  l'institut  des  arts  à 
Weimar -avait  proposé  pour  l'an  1800.  Le  ci< 
toyen  Greyn  excelle  dans  la  miniature,  et  le 
jeune  De-!Noël  donne  de  belles  espérances  dans 
le  genre  historique.  J^es  portraits  du  citoyen 
Horns  de  Clèves  sont  très  estimés.  Les  citoyens 
Odendahl  et  Imhof  sont  de  bons  sculpteurs, 
et  Leydel  père  ,  architecte  du  département  , 
a  du  mérite  dans  son  art.  Le  citoyen  Schop-* 
hoven  construit  avec  beaucoup  de  goût  des  poêles 
économiques  de  fer  et  d'acier.  Les  ouvrages 
en  cire  du  vicaire  Hardy  sont  partout  connus^ 
Caractère  moral.  Si  l'on  enyisage  les  habitaos 
du  côté  dés  mœurs,  ils  sont  d'un  grand  phlègme 
et  naturellement  bons.  Le  phlègme  diminue  en 
■remontant  le  Bfain;  il  augmente  en  allant  vers 
ses  embouchures.  Ils  mettent  dans  l'exécution 
de  leurs  travaux,  une  lenteur  fatigante.  Contens 
de  leur  sort,  ils  ne  cherchent  pas  à  l'améliorer, 
de  peur  que  le  changement  ne  £oit  le  prix  de 
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trop^  de  sacrifices.  Aussi  le  peuple  de  ces  con-> 
trées  ne  s'est  jamais  jnsurgé,  excepté  à  Aix-la- 
Chapelle  en  1787  et  à  Cologne  en  1789,  où  il 
est  cependant  rentré  bientôt  dans  l'ordre.  L'es- 
prit d'indépendance  dans  les  villes  jadis  libres  • 
et  impériales,  a  souvent  fait  naître  des  rixes 
eiitre  le  magistrat  et  le  peuple,  et  a  conduit 
celui-ci  à  une  opposition  violente,  lorsqu'il  se 
croyait  lésé  dans  ses  droits.  Depuis  l'arrivée  des 
français  ,  la  tranquillité  publique  n'a  été  trou-. 
blée,  ni  par  les  révoltes  qui  ont  eu  lieu  dans 
quelques  départemens  de  la  Belgique,  ni  par  le 
brigandage  dont  nos  voisins  des  départemens  de 
la  Sarre,  et  de  Ithin  et  Moselle  ont  été  pendant 
quelque  tems  les  victimes.  Je  laisse  aux  physi- 
ciens le  soin  d'examiner,  si  ie  haut  degré  d'apa- 
thie qui  caractérise  les  habitaos  voisins  de  la 
Hollande ,  n'est  pas  l'effet  de  l'usage  immodéré 
qu'ils  font  du  thé ,  de  la  bierre,  du  beurre  et 
du  tabac ,  et  si  les  fréquens  brouillards  qui  ob- 
scurcissent leur  atmosphère,  n'y  contribuent  pas 
aussi.  Il  est  toutefois  probable  que  l'influence 
du  climat  est  plus  forte  que  celle  du  régime, 
et  que  les  habitans,  en  adoptant  la  manière  de 
vivre  de  ceux  du  Haut-Rhin  ou  même  des  fran- 
çais, conserveraient  à  peu -près  leur  ancien 
caractère.  Le  vin  ,  donne  de  la  gaîté  et  de 
l'activité  à  ceux  qui  en  usent  habituellement  ; 
mais  trop  cher  dans  ce  pays,  peu  de  personnes 
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sont  à  même  I  d'en  faire  usage.  £t  niéme  si 
l'on  en  buvait  plus,  ses  effets  seraient  toujours 
contrebalancés  pair  ceux  résultant  de  l'influ- 
ence du  climat.  Les  babitans  sont  moraux. 
Ils  tiennent  à  leur  parole  et  surtout,  avec  un 
respect  scrupuleux,'  aux  liaisons  conjugales  et 
à  celles  des  familles.  Peu  de  divorces  dans  les 
villes,  aucun  dans  les  campagnes.  Les  tribu- 
naux criminels  n'ont  k  punir  que  des  fraudes 
et  des  'contrebandes  dont  la  morale  publique 
a  encore  plus  à  craindre  que  le  trésor  de  l'état. 
On  ne  connaît  dans  le  pays  qu'une  Médée  qui 
ait  souillé  'ses  maius  d'un  infanticide,  encore 
étoit-elle  étrangère ,  et  pas  un  seul  enfant  qui 
ait  attenté  aux  jours  de  ceux ,  auxquels  il 
devait  les  siens.  Les  affections  humaines  de 
nos  babitans  ne  se  bornent  pas  au  cercle  étroit 
des  familles  ;  ils  mettent  beaucoup  de  satis- 
faction à  secourir  l'indigent  et  à  sécher  les 
larmes.  Les  fondations  charitables  qu'offrent 
presque  toutes  les  villes ,  et  surtout  Cologne, 
Aix|gt  Clèves ,  en  sont  des  preuves  manifestes^ 
Gens  des  villes.  Il  y  a  des  lumières  sur 
quelques  branches  d'industrie  et  de  com- 
merce, l^s  fabricans  et  les  négocîans  de  la 
Roèr  ont  &it  de  bonnes  études,  ont  vu  le 
monde,  ont  comparé  et  comparent  leurs  pro- 
cédés avec  ceux  qu'employent  les  ËdH-icans  des 
autres  contrées.  Quel  est  L'ami  des  arts,  l'ami 
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«lu  pays,  qui  be  connaisse  pn»  les  familles 
des  Jacobi ,  Pastor ,  Kolb ,  Scheibler ,  Herstatt^ 
Higàl,  Vanderleyen,  Broyer,  Kuppers,  Vanden» 
bosch  ,  Lovenich ,  Schleicher  et  autres  que 
leurs  lumières  et  leurs  vertus  placent  au  premier 
i-ang  des  citoyens.  Les  gens  de  métier,  les  ouvriers 
et  journaliers  dans  nos  villes  n'aiment  pas,  pour 
la  plupart ,  le  travail.  Ils  passent  quelques  jours 
dans  la  semaine  à  ne  rien  faire.  Ils  vont  ordinaire- 
ment tard  à  leur  besogne  et  ont  besoin  d'être  en- 
courages. Ils  ne  refléchissent  pas  sur  ce  qu'ili 
ont  à  faire,  ni  sur  l'amélioration  de  leurs  in' 
strumens.  Ils  manquent  de  goût  'et  ne  con- 
naissent ni  le  dessin ,  ni  la  mécanique.  Le 
cercle  de  leurs  besoins  étant  borné,  il  leur 
faut  peu  de  chose,  pour  les  satisfaire.  Il  ne 
faut  guère  de  travail,  pour  se  procurer  un 
pain  de  seigle  et  de  la  mauvaise  eau  •  de -vie; 
c'est  à  quoi  presque  tous  leurs  besoins  se  ré- 
duisent. Le  luxe  qui  commence  à  s'introduire 
parmi  nous,  animera  le  travail  et  éveillera  l'in- 
dustrie. Les  mœurs  de  nos  villes  ne  sonit^  ni 
aussi  simples,  ni  aussi  pures  qu'à  ta  campagne. 
Ais,  dont  les  bains  Attirent  annuellement  une 
foule  d'étrangers,  et  Cologne,  s'en  ressentent. 
Ceux  qui  ont  fait  quelque  séjour  dans  ces 
villes,  leur  reprochent  une  grande  corruption; 
quoique  dans  la  dernière   aucun  lieu  de  dé- 
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bauche  ne  fut  toléré  avant  la  guerre  de  la  révolit' 
tion.  Les  cc^oBais  exercèrent  toujours  une  grandi 
dévotion.  Nulle  part  plus  qu'à  Cologne,  disent  le» 
voyageurs,  tant  d'églises^  de  prêtres  et  de  prières 
publiques;  mais  cela  a  beaucoup  changé:  on 
pourrait  dire  qu'à  présent  nulle  part  tant  de  mai- 
sons de  prostitution  et  de  prêtresses  de  Vénus. 
Dans  les  fêtes  de  la  dédicace  de  l'église.  Les  catho- 
liques embellissent  les  rues  d'une  manière  sin- 
gulière. Ils  suspendent  à  travers  des  rues  des 
cordes  garnies  de  toute  sorte  de  guirlandes. 
Les  compagnies  d'arquebusiers  tirent  alors  l'oi- 
seau. ' 

Paris  donne  le  ton  pour  les  modes  à  Aix, 
Cologne  et  Créveld.  Les  marchands  des  deux 
premières  villes  font  plusieurs  fois  par  an 
des  voyagea  à  Paris,  pour  s'y  approvisionner; 
aussi  tiennent-ils  un  assortiment  d'effets  et  de 
meubles  en  tout ,  genre  et  du  dernier  goût.  On 
regrette  que  la  plupart  des  citadins  se  tiennent 
si  éloignés  de  la  société  des  dames.  Les  diffé- 
rentes qualités  doitt  la  nature  a  doué  les  deux 
fexea,  ne  se  développent  et  ne  se  perfection- 
nent que  dans*leur  société.  Plus  les  homme$ 
s'éloignent  des  femmes ,  plus  Jls  sont  durs, 
grossiers  et  barbares.  La  plupart  de  nos  cita- 
dins dans  la  partie  septentrionale  du  dépar- 
tement, passent  leurs  loisirs  dans  les  caba- 
rets ,    les-  auberges  et  dans  les  prétendus  cabi- 
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nets  die  lecture.  Il»  s'y  amusent  à  &'mer>  di 
boire ,  ou  à  jouer  aux  cartes ,  et  abandonnent 
ainsi  leurs  femmes  et  leurs  filles  à  tous  les 
détails  ennuyeux  du  ménage.  Les  femmes,  en. 
grande  partie>  s'y  livrant  exclusivement  et  négli- 
gent l'art  de  plaire  ainsi  que  la  culture  des  lettres 
et  «des  beaux  arts  qui  adoucissent  les  moeurs, 
anoblissent  l'esprit  et  parsèment  de  fleurs 
la  carrière  de  la  vie.  Les  dames  ne  pa* 
Paissent  guères  que  dans  les  grands  cercles,  où 
l'ostentation  est  tout  et  la  franchise  rien.  Les 
jeux  de  cartes  y  doivent  remplir  le  vide  de  la 
conversation,  et  les  grâces  ,  les  ris  et  l'esprit 
s'en  tiennent  éloignés  (  mais  les  français,  appré- 
ciateurs du  mérite  des  femmes ,  cbangeront 
cet  usage  et  leur  garantiront  la  jouissance  des 
droits,  auxquels  se  lie  essentiellement  le  bon* 
heur  de  l'homme. 

Cultivateurs:  Ils  sont  habillés  simplement. 
Les  fermiers  portent  des  habits  d'un  drap  gros' 
sier  et  les  ouvriers  des  habits  de  lin.  L*étoff« 
provient  du  département  et  y  est  fabriquée. 
Ils  se  nourrissent  de  pain  de  seigle  très  noir, 
de  pommes  de  terre ,  de  choux,  de  veau  et  de 
viande  salée  de  porc  et  de  vache.  Ils  boivent  - 
de  la  bierre  et  du  genièvre.  La  pipe  ne  sort 
presque  pas  de  leur  bouche.  Les  femmes, 
maitreses  de  la  maison,  aimebt  beaucoup  le 
tbé  et  le  caffê;  elles  en  boivent  journellement 
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eu  très  faible ,  mais  en  grande  quantité.  Ro' 
bustes  et  courageuses  elles  n'ont  pas  besoin  de 
l'art  pour  accoucher.  Les  filles  sont  nubiles  à 
seize  ans  et  cessent  de  l'être  k  cinquante.  La 
frugalité  et  le  travail  éloignent  les  maladies  des 
habitations  rurales.  Les  cultivateurs  malades 
sont  couchés  dans  des  chambres  basses.  Leurs 
lits  sont  placés  dans  des  armoires  et  enfoncés  dans 
la  muraille.  Les  amis  du  malade  viennent  même 
«le  loin ,  et'  chacun  croirait  manquer  à  la 
bienséance  s'il  ne  lui  rendait  pas  visite,  lis 
restent  des  heures  entières  autour  du  lit,  boivent 
du  caffé  très  clair  ^  mangentdu  pain  blanc.  Si 
la  maladie  augmente,  on  en  avertit  les  voinns 
qui  assistent  à  l'administration  des  sacremens. 
Si  le  malade  est  à  -  la  dermèi*e  extrémité,  les 
voisins  et  les  parens  s'assemblent  de  nou- 
veau et  font  des  prières  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
expiré.  Le  jour  de  la  sépulture ,  les  parens , 
les  amis  et  les  voisins  accompagnent  le  défunt 
au  lieu  de  l'entéh^ment. 

La  plupart  de  nos  campagnards,  se  bornant 
à  la  routine  de  leurs  pères,  n'ont  pas  l'idée  de 
l'amélioration  de  leurs^hamps^  Ils  se  rient  de 
ceux  qui  veulent  Joindre  la  théqrie  à  la  pratique, 
et  méprisent  toute  innovation  quoique  salu- 
taire. Il  y  a  cependant,  surtout  dans  l'arrondisse- 
ment de  Clèves,  tles  cultivateurs  qui  ont  réfléchi. 
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sur  la  forme  de  instramens  aratoires,  sur  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse  de  cultiver  les  terres, 
sur  celle  de  changer  les  semences  et  sur  d'autres 
c^jets  très  importans  au  premier  des  arts.  Frë* 
deric  II  donna  beaucoup  de  soins  à  cette  in- 
struction. Pluaieors  de  ses  édttB  sont  des  lev 
çons  d'économie  rurale,  dont  ses  sujets,  sur  ta 
ifive  gauche,  ont  su  profiter.  Je  dois  surtout 
iaire  ici  mention  honorable  du  «iinyen  L^bbès, 
membre  du .  conseil  de  l'amindissement  de 
Clèves.  Cet  agronome  éclairé  ne  cesse  de  se 
livrer  tout  entier  à  l'étude  de  cet  art;  il  con- 
sacre sa  vie  à  faire  des  expériences  ,  à  en 
consigner  les  résultats  et  A  les  communiquer  à 
ceux  qui,  cotnme  lui,  aimeiâ  ,les  champs  et 
tout .  ce  qui  peut  contribuer  À-,  leur  améliora» 
tion.  Les  cultivat«ira  super-stitieux  dont  il  y 
a  un  grand  nombre  dans  le  département,  vont 
à  Këvelaar,  ii,  Diirea  et  dans  d'autres  lieux  pré- 
tendus miraculeux,  et  préfèrent,  pour  la  gué> 
rison  de  leurs  -bestiaux ,  les  scapulaJres ,  les 
amuletes  et  autres  objets  sacrés,  à  tout  l'art  vé- 
térinaire. Les  cultivateurs  ne  .sont  pas  ingrats 
envers  les  bénéfices  que  leur  donne  le  nouvel 
ordre  des  choses  et  surtout  la  suppression  de 
la  dîme  et  des  corvées;  ils  l'aimeraient  entiè- 
rement pids  que  l'ancien ,  s'ils  étaient  moins 
géuésdans  la  vente  du  fruit  de  leur  industrie. 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Elle  ^lait  presque  totalement  négligée  dans 
ces  contrées, -même  avant  que  la  guerre  n'y  eût 
porté  son  fléau  destructeur. 

Les'  écoles  primairi?$  étaient  abandonnées  à 
des  maîtres  dont  la'  plupart  ne  connaissaient 
point  le  calcul,  et  savaient  à  peine  lire  et  écrire 
le  jargon  du  pays.  Dans  les  communes  catho* 
liques  ils  étaient  tenus  de  servir  le  prêtre  à 
l'office  et  de  toucher  l'orgue.  Peu  recevaient 
un  salaire  fixe  ;  presque  tous  ne  subsistaient 
que  de  la  bienfaisance  des  parens.  Les  écoles 
n'étaient  surveillées  que  par  les  ministres  du 
culte  qui  bornaient  leur  surveillance  à  ce  que  les 
enfans  apprissent  le  catéchisme  :  delà  vient  qu'il 
y  a  encore  des  communes  entières,  où  personne 
ne  sait  écrire.  Il  en  était  autrement  du  petit 
nombre  d'écoles  protestantes  dans  le  pays  prus* 
sien:  aucun  instituteur  n'était  reçu  à  moins 
fpi'il  n'eût  étudié,  pendant  quelque  tems,  dans 
le  séminaire  des  instituteurs  à  Emmerich ,  et 
qu'il  n'eût  acquis  les  connaissances  dont  il 
avait  itesoin  pour  instruire  la  jeunesse. 

Il  y  avait  des  gymnases  ou  collèges  à  Aix,  Ju* 
tiers,  Cologne,  Erkelentzj  Neuss,  Bheinberg, 
Kempen,  Gueldres,  Stralèn  et  Venray.  Des  prêtres 
séculiers  ou  des  moines  y  enseignaient  le  latin, 
un  peu  de  grec  et  quelques  fragmeus  de  l'his- 
toire universelle.     Les  gymnases  de  Cologne , 
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au  nombre  de  troiç,  étaient  les  meilleurs:  on 
y  donnait  des  leçons  de  mathématiques,  de 
géographie  et  d'hiçtoire  naturelle.  Des  pensio- 
nats  étaient  attachés  à  ces  établissemens.  Les 
professeurs  étaient  tous  mal  payés,  let  ne 
trouvaient  aucun  encouragemeùt.  Le  gymnase 
de  Gueldres  se  distinguait  encore  par  les  ob- 
jets utiles  qu'on  y  professait,  et  que  par  la  bonne 
méthode  de  l'enseignement.  C'est  au  zèle  éclairé 
de  monsieur  de  Coninx ,  chancelier  du  roi  de 
Prusse  f  que  l'on  doit  la  restauration  de  ces 
études.  A  Clèves  et  à  Meurs,  il  y  avait  des 
gymnases  pour  instruire  la  jeunesse  protestante 
dans  les  langues  anciennes,  dans  les  malhéma-^ 
tiques,  dans  l'histoire  et  les  connaissances  qui 
y  ont  rapport.  Le  gouvernement  nommait  lui- 
même  les  professeurs  et  subvenait  à  leurs 
appointemens.  Le  recteur  du  gymnase  de 
Clèves,  est  le  citoyen  Maas,  vieillard  respectable 
dont  l'élément  est  la  littérature  ancienne.  Il  a 
traduit  du  hollandais,  l'histoire  de  la  Palestine 
et  a  enrichi  sa  traduction  d'observations  et  de 
cartes  précieuses.  Les  élèves  protestans,  après 
avoir  terminé  le  cours  d'étude-  dans  ces  sortes 
d'écoles  secondaires ,  allaient  à  l'académie  de 
Duisbourg ,  à  l'autre  'rive  du  Bhin  ou  dans  ^ 
une  autre  université  prussienne.  Les  étudiaos 
catholiques ,  en  quittant  les  gymnases ,  com- 
plettaient  leurs  études  dans  l'université  de  Co- 
loene. 
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Cette  université ,  dont  l'aurore  illustrait  le 
XlV.ème  siècle,  dégénéra  bientôt  par  l'influ- 
ence du  fanatisme,  tandis  que  «es  soeui^  ca- 
dettes deJena,  de  Halle,  deGÔttingue  et  autres 
de  l'Allemagne  suivirent  les  prt^ès  des  lumières 
que  le  seizième  siècle  avait  fait  renaître.  Elle  s'op- 
posa constamment  à  toute  innovation  salutaire 
et  se  laissa  prédominer  par  un  esprit  d'ortho- 
doxie, qtii  la  perdit  dans  l'opinion  de  l'Europe 
littéraire.  L'université  ne  jouissait  pas  de  re- 
Tenus  fixes.  Des  prébendes  affectées  aux  églises 
collégiales  de  la  ville,  devenaient  la  récompense 
des  docteurs  et  des  professeurs  ecclésiastiques. 
Les  professeurs  laïcs  .oe  jouissaient  d'autres  hono- 
raires que  de  la  rétribution  de  leurs  élèves  et 
de  leur  part  aux  droits  de  promotion.  Les  gym- 
nases n'avaient  ]>oint  de  revenus  proprement 
dits;  mais  ils  possédaient  des  bourses  fondées, 
par  des  familles,  dès  les  XV.  et  XVI.ème  siècles, 
pour  assurer  l'instruction  et  le  sort  de  leurs 
descendans.  L'électeur  de  Cologne,  -pour  faire 
participer  l'Allemagne  inférieure  aux  lumières 
du  tems ,  établit  à  côté  de  celle  de  Cologne 
une  autre  académie  à  Sonn ,  k  laquelle  il  at- 
tacha des  professeurs  célèbres.  L'institution 
de  celle-ci  fît  un  tort  considérable  à  l'autre. 

Tel  était  l'état  de  l'instruction  publique  dans 
ces  contrées  à  l'arrivée  des  fraiiçais.     On  con- 
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çoit  facilement  que  la  guerre  et  l'inquiétude 
sur  l'avenir  n'ont  pu  contribuer  à  l'améliorer. 
Des  commissaires  français  enlevèrent  encore  du 
pays,  dans  les  années  3  et  5,  des  médailles, 
des  manuscrits,  des  livres  et  autres  objets 
précieux  d'instruction. 

he  commissaire  général  du  gouvernement , 
pénétré  de  la  nécessité  de  restaurer  les  écoles 
dans  les  quatre  départemens,  prit  en  l'an  £,.  un 
arrêté  portant  établissement  des  écoles  pri- 
maires, centrales  et  spéciales,  et  ecf  Tan  7, 
un  auti-e,  ordonnant  la  formation  des  jurys 
d'instruction.  L'administration  centrale  de  la 
Boër  fixa  le  nombre  de  ces  jurys  à  six  ;  ils 
s'assemblèrent  le  a5  I4ivôse  an  7  pour  exami- 
ner les  candidats  qui  aspiraient  aux  places 
d'instituteurs  des  deux  sexes.  Pour  concourir  à 
une  telle  place,  il  fallait  savoir  tire  et  écrire  les 
langues  française  et  allemande,  savoir  les  élé- 
mens  du  calcul'décimal,  et  connaitre  les  principes 
de  la  morale  et  de  l'art  d'enseigner.  Le  citoyen 
Mulot ,  nommé  en  Tan  8 ,  inspecteur  de  l'in- 
struction publique  dans  les  quatre  nouveaux 
départemens ,  demanda  des  renseignemens  sur 
l'état  de  ces  écules ,  sur  les  honoraires  des 
institutenrs ,  et  sur  les  moyens  de  perfection- 
ner l'enseignement  public.  Des  rapports  en  ont 
été  faits;  mais  ils  n'ont  pas  eu  d'autre  résultat, 
si-non  qu'aucune  place  d'instituteur  dans  ce  dé- 
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partement  n'a  été  dooDée  sans  un  concours 
préalable ,  et  que  par  ce  moyen  plusieurs  in- 
dividus ineptes  en  ont  été  éloignés.  Le  vice 
principal  de  ces  écoles  est  que  les  instituteurs 
ne  sont  pas,  pour  la  plupart,  rétribués  conve- 
nablement ;  de  sorte  que,  ne  pouvant  se  livrer 
entièrement  k  leurs  knfAiûas,.  ils  sont  tenus  de 
chercher  d'autres  moyens  d'existence.  Il  serait 
de  l'intérêt  public  qu'il  y  «nt  un  séminaire 
ou  école  ,  où  tous  ceux  qui  aspireraient  aux 
places  d'instituteurs  de  la  jeunesse ,  dussent 
prendre  des  leçons.  3'ai  feît  imprimer  en  l'an 
7,  un  projet  relatif  k  cet  objet,  que- j'ai 
soumis  à  la  commission  de  l'instruction  pu- 
bhque  à  Paris.  Le  citoyen  Roger  Martin  qui 
la  présidait,  l'a  favorablement  accueilli;  mais' 
il  m'a  observé  que  la  pénurie  des  fonds  pu- 
blics ne  permettait  pas  de  le  réaliser. 

L'administration  départementale  a  consacré 
à  l'usage  de  l'école  centrale  de  Cologne  le  col- 
lège des  ex-jésuites.  La  bibliothèque  au  rez-de- 
chaussée  est  bien  placée;  mais  elle  n'est  pas 
assez  spacieuse.  Les  cases  sont  en  bois  de  cbéne 
peintes  en  brun  ,  et  ornées  dans  le  goût  go- 
thique ;  elles  sont  environnées  d'une  galerie  , 
d'où  l'on  peut  retirer  les  livres,  sans  se  servir 
d'échelle.  La  collection  est  formée  de  celle  que 
possédaient  les  trois  gymnases  ,  la  faculté 
de   jurisprudence   et    le»   couvent   supprimés. 
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Elle  contient  (y  compris  les  dépôts)  plus  de 
soixante-mille  volumes.  La  plupart  des  livres 
inutiles  sont  destinés  à  être  vendus,  pour  ac- 
quérir du  produit  les  ouvrages  de  littérature 
moderne  qui    manquent  encore  à  cette  biblio- 

'  thèque.  Les  professeurs  ont  fait  à  cet  égard 
tout  ce  que  la  pénurie  des  finances  a  permis, 
en  achetant  environ  trots  cents  volumes  sur 
différentes  matières.  Une  autre  salle ,  située 
:  dans  le  même  b&timent ,  contient  les  instru- 
znens  de  physique,  de  mathématiques  et- d'as- 
tronomie. Cette  salle  est  spacieuse  et  bien  éclai- 
rée. La  vue  donne  sur  le  Rhin.  On  remarque 
parmi  les  iuslrumens  qui  sly  trouvent  une 
boussole  d'un  mètre  et  demi,  confectionnée  par 
Vincent  Coronelli ,  minime  de  Venise ,  que  le 
cardinal  d'Estrée  employait  à  faire  des  globes 
pour  Louis  XIV.  Les  anciens  instrumens  de 
physique  et  de  mathématiques  ont  été  répa- 
rés. Les  professeurs  ont  réuni  ,  à  ce  qae  les 
jésuites  y  avaient  laissé,  un  cabinet  de  phy- 
sique assez  complet  provenant  de  feu  lé  pro- 
fesseur Schurer  à  Strasbourg,  et  dont  ils  ont 
fait  l'acquisition.  On  doit  ce  bel  ornement  de 
l'école  centrale  aux  lumières ,  à  l'activité  et  au 
zèle  iniatigable  du  citoyen  Kramp ,  professeur 
de  mathématiques,   de  physique  et  de  chymie 

'  de  l'école.  C'est  le  même  dont  le  nom  a  été 
prodamé   au  premier  Vendémiaire  an   8,   au 
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champ  de  Mars,  en  reconnaissance  de  son  ou* 
vrage  intitulé:  analyse  des  f-éfractioru  as&ono' 
miques  et  terrestres. 

La  collection  des  minéraux  que  l'école  cen- 
trale possède ,  n'est  pas  complette ,  et  les  fos- 
siles ne  sont  pas  classes.  Le  ci-devaut  jardin 
des  jésuites  qui  sert  à  la  botanique,  est  porté 
à  un  haut  degré  d'utilité,  d'ordre  et  de  beauté. 
Une  serre  chaude  bâtie  dans  un  bon  goût ,  et 
qui  peut  même  passer  pour  un  ornement  d'ar- 
chitecture à  Cologne,  vient  d'être  achevé.  Le 
commissaire  général  du  gouvernement  fixa  par 
son  arrêté  du  tt  Brumaire  an  7,  le  nombre 
des  chaires ,  et  appelta  des  hommes  instruits 
pour  les  remplir.  Chaque  professeur  jouit  de 
sSoo  fi-ancs  d'appointemeus.  Les  cours  sont 
ceux  d'histoire  naturelle  et  de  botanique^  des 
langues  anciennes  grecque  et  latine ,  de  la 
langue  française  ,  des  élémens  de  mathéma- 
thiques,  de  philosophie,  de  morale,  de  phy- 
sique expérimentale  et  de  chymie ,  de  belles- 
lettres,  de  législation,  d'histoire,  de  chnique 
et  d'accouchement.  L'école  centrale  peut  comp- 
ter environ  trois-cents  élèves.  Mais  quelque 
soit  le  degré  de  perfection  qu'une  telle  école 
peut  avoir  atteint,  elle  n'aura  pas  assez  4le  suc- 
cès, si  les  écoles  primaires  et  secondaires  ne  sont 
pas  bien  organisées.  J'ai  sons  les  yeux  le  ca- 
talogue des  leçons  qui  se  font  cette  année  à 
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l'école  centrale  de  Cologne ,  et  je  vois  qu'il  ne 
,  fait  pas  mention  de  plusieurs  leçons,  impor- 
tantes ,  telles  que  l'anatomie ,  l'anthropologie , 
Ja  physiologie  et  autres.  En  général  le  plan 
des  études  pour  la  jeunesse  de  notre  départe- 
ment, est  incomplet.  Il  y  maftque  des  écoles 
intermédiaires  entre  les  primaires  et  les  cen- 
trales, écoles  propres  à  préparer  les  élèves  à  l'é- 
tude des  hautes  sciences,  et  à  former  des  habiles 
fabricans  et  manufacturiers.  Le  gouvernement 
actuel ,  jaloux  de  faire  prospérer  toutes  les 
branches  de  l'administration,  a  su  remplir  le 
vuide  qui  existait  jusqu'ici  dans  toutes  nos  in- 
stitutions publiques,  en  étabhssant  des  écoles 
secondaires  et  des  lycées.  C'est  pour  seconder 
ses  vues  que  le  citoyen  Méchin,  préfet,  tou- 
jours empressé  de  consolider  la  prospérité 
dont  il  fait  jouir  son  département,  y  organise 
l'instruction  publique.  Une  école  primaire 
au  moins  sera  établie  dans  chaque  mairie. 
Il  sera  pourvu  convenablement  au  traite- 
ment de  leurs  instituteurs:  Il  y  aura  des 
écoles  secondaires  dans  les  communes  qui  eu 
feront  la  demande,  et  qui  justifieront  des  mo- 
yens qu'elles  ont,  pour  subvenir  au  traitement 
des  professeurs ,  et  à  l'entretien  et  réparation 
des  locaux  ^  dans  le  cas  où  les  rétributions 
payées  par  les  élèves,  seraient  insuffisantes.  Des 
pensionnats  pourront  être  établis  auprès  des 
écoles  secondaires.      Un   édifice   national   sera 
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concède  tant  pour  la  tenue  des  classes,  qua 
pour  le  pensionat ,  et  les  élèves  secondaires  se- 
ront  admissibles  aux  places  gratuites  que  le 
gouTemement  a  créées  dans  les  lycées.  L'école 
centrale  de  Cologne  sera  fermée  le  premier 
Vendéiniaire  an  XUI,  comme  toutes  les  autres 
encore  existantes  dans  la  république.  Un  lycée 
que  l'on  a  espéré  d'avoir  à  Cologne,  sera  établi 
dans  la  ville  de  Bonn.  La  commission  adminis< 
trative  près  de  Técole  centrale  vient  de  donner 
l'existence  à  une  école  secondaire  ouverte  k  l'an* 
cien  gymnase  Laiirentien  ;  elle  est  déjà  en  pleine 
activité.  Une  autre  école  sera  instituée  l'an^ 
née  prochaine,  après  la  suppression  définitive 
de  l'école  centrale ,  à  l'ancien  collège  des  ex- 
jésuites.  On  a  proposé  d'établir  un  conser< 
vatoire  de  musique  dont  les  frais  seraient  pris 
des  fondations  affectées  aux  orchestres  de  la 
cathédrale  et  des  collégiales  de  Cologne ,  qui 
fournissent  un  revenu  de  16,000  francs. 

Le  citoyen  Hiipsch  k  Cologne  possède  un  ca- 
binet d'antiquités,  d'objets  d'art  et  d'histoire 
naturelle.  La  description,  de  même  que  les 
mémoires  qu'il  en  a  publiés,  portent  l'empreinte 
de  l'originalité.  Sa  collection  commence  déjà 
à  la  porte  de  la  maison  et  ne  finit  qu'au  toit. 
Sa  cuisine  même  est  remplie  d'antiquités  et 
d'objets  d'histoire  naturelle.  Le  médecin  Beuth 
à  Clèves  possède  des  collections  très  complettes 
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de  papillons  et  de  conchiles.  La  bibliothèque 
de  la  ville  de  Cologne  contient  trois  lettres  du 
XVU.ème  siècle  que  le  maréchal  de  Turenne 
a  écrites  aux  bourgmestres  et  au  magistrat  de 
cette  ville.  La  première  est  datée  du  aa  Sep- 
tembre du  camp  de  Borbeck,  la  deuxième  du  t 
Octobre  du  camp  de  Wertheim,  et  la  troisième 
est  donnée  à  Hockum  le  s  Octobre  1673.  Ces 
trois  lettres  expriment  les  sentimens  d'amitié 
que  sa  cour  portait  aux  habitans  de  Cologne. 
II  y  a  dans  les  chefe-lieux  des  quatre  arron* 
disseraens  des  imprimeries  et  des  librairies. 
Il  y  a  aussi  des  cabinets  littéraires,  où,  mo- 
yennant une  rétribution  ,  ou  loue  des  livres  ; 
mais  ils  n'offrent  pas  les  mêmes  avantages  que 
les  cabinets  de  lecture  que  le  bon  goût  et  le 
désir  de  s'Instruire  ont  fait  naître  dans  plu- 
sieurs villes  d'Allemagni:'.  Le  premier  préfet 
de  ce  département  voulant  utiliser  les  cabinets 
littéraires  qui  existent  à  Aix  et  à  Cologne,  les 
a  transformés  en  une  société  sous  le  nom  de 
Société  d'émulation  f  dont  l'objet  est  de  traiter 
toutes  les  questions  qui  intéressent  les  sciences 
et  les  letti'eSf  d'examiner,  de  propager  et  d'é- 
tendre toutes  les  découvertes  relatives  à  l'agri- 
culture ,  aux  arts ,  aux  manufactures  et  au 
commerce.  Mais  jusqu'ici  le  public  n'a  vu  aucun 
résultat  de  ses  travaux.  Le  citoyen  Spaan  y 
président  de  l'assemblée  électorale   du  canton 
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de  Clèves,  et  meinbre  de  la  société  littéraire 
de  Leide,  avantageusement  connu  par  trois 
volumes  de  l'histoire  de  la  Gueldre  hoUan- 
daise,  vient  d'être  chargé  de  recueillir  tout  ce 
qui  peut  intéresser  l'histoire  du  département. 
II  joint  à  l'étude  approfondie  des  antiquités,  un 
goût  sûr  et  une  critique  éclairée,  he  pays  n'au- 
rait  pu  avoir  de  meilleur  historiographe  que 
celui-ci  sur  lequel  le  préfet  a  fixé  son  choix. 
Plusieurs  journaux  pplitiques  allemands  et  fran- 
çais s'impriment  à  Cologne  et  à  Aix.  {1  pa* 
rait  aussi  une  gazette  à  Créveld.  A  iCologne 
le  professeur  Faber  publie  le  journal  intitulé 
roèserv^teur y  (Beobachter) ,  et  le  citoyen  Bor- 
heck,  ex-professeur  de  Duisburg,  V avertisseur , 
(Verkundiger).  Le  Beobachter  a  perdu  un  sa- 
vant collaborateur  dans  la  personne  du  citoyen 
Bheinhard.  La  rédaction  de  ces  deux  feuilles 
est  estimée.  La  gazette  de  Cologne,  (Kolner 
Zeitung),  est  rédigée  par  le  citoyen  Lugino,  et 
enrichie  tous  les  mois  d'un  supplément  très 
intéressant  sur  l'histoire  et  la  topographie  de 
cette  ville,  écrit  par  le  savant  professeur  WalU 
raf,  dont  la  réputation  est  très  solidement 
établie  dans  le  monde  littéraire. 

Aix-la-Chapelle  et  Cologne  contiennent  des 
salles  dfi  spectacle.  Des  Wupes  ambulantes 
jouent  toujours  à  Aix,  dans  le  tems  des  bains. 
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C  V  L  TE. 

tiCS  cultes  catholique,  reformé,  luthérien  et 
juif  s'exercent  dans  le  déparlertient.  Le  pit^ 
mier  est  celui  de  la  plus  grande  partie  des 
habitans  ;  le  nombre  des  réformés  peut  être 
évalué  à  trente-huit  mille',  celui  des  luthériens 
à  quatre-mille  deux-cents,  celui  des  juifs  à  qua< 
tre-cents.  Il  y  a  aussi  des  mennonisles  dont 
la  profession  de  foi  diffère  peu  de  celle  des 
réformés. 

Catholicisme.  Les  évéques  de  Cologne ,  de 
Munster  et  de  Ruremonde  se  partagèrent  autrefois 
la  jurisdiction  ecclésiastique  du  pays;  de  sorte 
que  souvent  une  partie  des  habitans  catholiques 
faisait  maigre  ou  chôniait ,  tandis  que  l'autre 
mangeait  de  la  viande  et'  se  vouait  à  ses 
travaux  ordinaires.  Cette  diversité  a  cessé  de- 
puis que  le  culte  a  été  organisé  d'après  le 
concordat  du  gouvernement  français  avec  le 
pape.  Il  n'y  a  maintenant,  pour  le  départe- 
ment ,  qu'un  seul  évéque ,  iulTragan  de  l'ar- 
chevêque de  Malincs.  Son  chapitre  est  for- 
mé  de  huit  prêtres  et  d'un  vicaire- général. 
Celui-ci  représente  l'évêque,  partage  ses  fonc- 
tions et  les  continue  même ,  quand  le  siège 
épiscopal  est  vacant.  Le  diocèse  est  divisé  eu 
autant  d'églises  paroissiales,  qu'il  y  a  de  jus- 
tices de  paix,  savoir  en  quarante -cinq,  dont 
sept  sont  des  cures  de  U  première  classe.    Le 
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premier  arrondissement  contient  i3  paroisses 
et  30I  succursales  ;  le  deuxième,  même  nombre 
de  paroisses  et  fjS  succursales;  le  troisième, 
1 1  paroisses  et  77  succursales, ,  et  le  quatrième, 
8  ^lises  paroissiales  et  94  succursales.  Aix- 
la-Chapelle  et  Cologne  renferment  encore  plu- 
sieurs oratoires  et  chapelles  conservés  pour  le 
culte  public.  L'évèque  nomme  le  vicaire  gé- 
néral>  les  chanoines  et  les  cures  ;  mais  le  ^u- 
■vernement  s'en  réserve  l'approbation.  Les  des- 
servans  sont  à  la  nomination  pure  et  simple 
de  réyêque.  Les  curés  exercent  à  l'égard  des 
desserrans,  la  même  Surveillance  dont  les  doyens 
étaient  chargés  autrefois.  Il  y  aura  dans  la  rési- 
dence de  l'évèque  un  séminaire  pour  instruire 
et  former  les  ecclésiastiques.  Les  chapitres , 
les  couvens  et  tous  les  autres  établissemens 
religieux  sont  supprimés  depuis  l'an  10.  Au- 
cune ordination  ne  peut  avoir  lieu  san^  l'appro- 
bation du  gouvernement.  Les  registres  de  l'é- 
tat civil  sont  indépendans  du  ministère  ecclé- 
siastique. 11  n'y  a  plus  de  fête  religieuse,  que 
le  dimanche  et  les  quatre  fêtes  6xées  par  le 
concordat.  1-es  fabriques  des  églises  veillent  à 
l'entretien  du  culte  ,  à  la  conservation  des 
temples  et  à  la  distribution  de  aumônes.  L'é-' 
vêque  prête  le  serment  entre  les  mains  du  pre- 
mier consul  ;  les  curés  le  prêtent  au  préfet , 
et  les  desservans  aux  sous-préfets.    Le  concor< 
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dat  a  de  nouveau  confirmé  l«s  libertés  de  Vé- 
glise  gallicane.  / 

Culte  réformé.  U  est.  circonscrit  en  cinq 
églises  consistoriales,  sises  à  Stolbet^^  Créveld, 
OdenJcirchen ,  Meurs  et  Clèves.  Elles  forment 
un  synode.  L'église  çonsistoriale  de  Stolberg 
comprend  vingt  autres  églises  dispersées  dans 
les  arrondissemens  d'Aix  et  de  Cologne,  et 
même  dans  le  département  de  la  Meuse  infé- 
rieure. Le  consistoire  de  Creveid  s'étend  sur 
dix  égli^s  ;  celui  d'Odenkirchen  sur  neuf;  ce- 
lui de  Meurs  sur  douze ,  toutes  situées  dans 
l'arrondissement  de  Créveld  ;  enfin  l'église  con- 
sistoriale  de  Clèves  comprend  dix-huit  églises 
situées  dans  l'arrondissement  de  ce  oom.  Les 
consistoires  ont  été  formés  des  pasteurs  et  d& 
douze  anciens  ou  notables  laïcs.  Les  pre- 
miers sont  membres  nés  du  consistoire,  les  se- 
conds ont  été  choisis  par  vingt-cinq  cbe£s  de 
famille  protestans  les  plus  possesaionnés.  Les 
assemblées  des  consistoires  sont  présidées  par 
le  plus  ancien  des  pasteurs.  Un  des  anciens 
on  notables  y  remplit  les  fonctions  de  secré* 
taire.  Le  synode  se  compose  d'un  pasteur  et 
d'un  notable  de  chaque  église  consistoriale. 

Culte  luthérien.  Il  n'y  a  qu'une  seule  église 
consistoriale  établie  à  Créveld.  Elle  comprend 
quinze  églises  qui  se  trouvent  dispersées  dans 
les  quatre  arrondissemens.      Elle  a  été  formée 
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comme  les  consistoires  du  culte  informé.  Le 
consistoire  général  est  à  Cologne;  les  églises 
luthériennes  de  notre  département* ainsi  que 
celtes  de  Bbin  et  Moselle  en  dépendent.  Il 
consiste  en  un  président  laïc ,  en  deux  in- 
specteurs ecclésiastiques  et  en  un  député  de 
chaque  inspection. 
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RSGNE    MIN'ÊRJL. 

Ceurières. 

JLjes  carrières  ( Steingruben )  du  départemenE 
fournissent  différentes  sortes  de  pif  ires.  Les 
unes  faciles  à  être  coupeas  on  feuilles,  servent 
à  couvrir  les  édifices:  ardoises,  (Schiefer).  Les 
autres  sont  propres  à  être  taillées:  pierres  de 
taille,  (Quadersteine  ou  Hausteine),  et  enfin 
quelqu'unes  encore  appellées  pierres  desabley 
(Griessteine  ou  Sandsteine). 

Une  ardoisière  est  située  dans  les  environs 
de  Gemùnd ,  à  l'extrémité  du  département , 
vers  celui  de  Rhin  et  Moselle.  Le  produit  en 
avait  encore  été  considérable  en  l'jn  deux  ; 
mais  sa  vAule  ç't^tant  écooulee  depuis  ce  tems, 
il  est  devenu  très  modique.  Le  propriétaire  de 
cette  carrière  a  pratiqué  de  nouveaux  conduits 
et  suivi  de  nouvelles  veines;  il  n'a  cependant 
pas  en(X>re  retiré  le  fruit  de  ses  déboursé». 
Les  pluies  et  la  fonte  des  neiges  occasionnent, 
tons  les  ans,  à  cette  carrière  de  grands  dom- 
mages, auxquels  il  n'y  a  pas  encore  eu  moyen 
de  remédier.  Lorsque  les  eaux  filtrent  dans 
les  souterrains,  la  pompe  est  mise  en  mouve- 
ment ,  et  les  ouvriers  se  relèvent  d'heure  en 
heure,  pour  la  faire  jouer.    L'ardoise  se  vend, 
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sur  le  lieu ,    de]  quinze  à  dix-huit  francs   le 
mille. 

Les  pierres  de  taille  s'extraient  dans  Ifes  en- 
virons de  Comely- Munster,  près  de   Borcette. 

-  Elles  sont  d'une  couleur  blanche  et  bleue  fon- 
cée. '  Polies ,    elles    ressemblent    au  marbre   et 

.  servent  au  carrelage ,  ou  à  l'ornement  des  de- 
vant de  cheminées.  Les  pierres  noo-polies 
servent  à  la  construction  des  bâtîmens  et  des 
moulins.  Le  produit  de  cette  carrière  est  de 
peu  d'importance  :  le  premier  -  venu  peut  y 
faire  travailler.  Les  pierres  sont  environsëes 
d'une  terre  rouge  qui  fournit  de  la  chaux,  d'au-, 
tant  plus  excellente  qu'elle  est  vieille. 

1}  y  a  une  carnée  de]  pierres  à  sable  dans 
les  environs  de  Neersen.  Elle  pourrait  deve- 
nir utile  aux  environs  qui  manquent  de  bois 
de  construction;  it^ais  il  faudrait  faire  quelques 
avances  pour  la  mettre  en  bon  état  ;  avances 
que  personne^n'a  voulu  encore  supporter. 

Houillères. 
Le  nord  et  l'ouest  du  département  renfermenk 
*  des  terres  dures ,  sulfureuses  ,  combustibles  , 
codnues  sous  le  nom  de  houilles,  (Steirt^oklen)» 
Elles  différent  en  poids  et  en  qualité.  Il  y  a 
des  houillères,  d'où  l'on  extrait  journellement 
cent  quatre-vingt-dix  grandes  mesures,  faisant 
l'une  trois  myriagrammes;  il  y  en  a  d'autres 
qui,  à  travail  égal,  ne  fournissent  par  jour  que 
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trois-cent  Tingt-cioq  petites.  Par  rapport  à  la 
qualité,  oa  divise  les  houilles  en  grasses^  (Jette 
KftappiohienJ ,  et  eu  sèches  ou  maigres.  Le 
feu  de  la  première  esjièce  est  très  vif,  donne 
une  grande  chaleur ,  s'allume  par  le  soufflet; 
et  n'a  besoin  d'aucune  antre  matière  pour  être 
entretenu.  Les  charbons  servent  aux  atteliers 
de  teinture,  aux  bjasserirs,  aox  boulangeries, 
aux  clouteries,  aux  fofges  et  en  géuêral  à 
presque  toutes  nos  fabriques  qui  exigent  une  , 
forte  chaleur.  Le  feu  des  houilles  maigres  est 
moins  vif,-  il  est  bon  pour  les  cheminéas ,  les 
poêles,  les  cuisines  et  sert  enfin  àlous  le^  usages 
domestiques;  mais  il  &ut  que  cette  houille  soit 
pétrie  avec  moitié  et  même  avec  deux  tiers 
de  ■  terre  argileuse.  Ce  mélange ,  façonné  aoît 
en  boule^ ,  soit  en  quarrés  h>ng&  ou  briques, 
donne  uoe  chaleur  agréable  et  d'une  longue 
durée.  Les  briques  iont  mises'  les  unes  sur  les 
autres  ;  de  telle  sorte  cependant  que  l'air  y 
puisse  entrer.  EJles  se  placent  derrière  une 
grille  de  kr,  et  doivent  être  remuées  de  tenu 
en  tems.  Le  feu  s'éteint  lorsqu'on  le  souffle; 
la  vapeur  qu'il  cause  alors  est  bleu&tre  et  sul- 
fureuse. Ces  deux  sortes  de  houilles  se  subdi- 
visent eucore  en  houilles  en  pierres,  (ganze 
Kohlen),  e\  en  houilles  menues ,  (Cries,  Griss 
ou  Geriss) ,  selon  qu'on  les  trouve  en  grands 
ou  petits  morceaux,  ou  en  poussière. 
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Les  houilies  grasses  sont  tirées  des  veine» 
les  plus  grosses.  Telles  sont  celles  des  mines 
d'Eschweiler.  Elles  gissent  au  sud  -  est  de 
cette  ville,  dans  une  montagne  couverte  de 
bois.  Les  charbons  qu'elles  renferment ,  ont  le 
même  prix  que  celles  des  houillières  de  Weis> 
weiler  qui  «ont  à  une  distance,  de  quatce  ki- 
lomètres. Il  est  probable  .que  les  veines  des 
mines  de  Weîsweiler  ne  sont  que  le  complé- 
ment des  cercles  elliptiques  de  celles  d'Esch- 
weiler. Il  est  malheureux  que  l'exploitation 
'  des  mines  de  la  première  ait  été  itjandonnée 
depuis  plus  de  qaarante<  ans.  l^es  bouilles 
d'Eschweiler  occupent  journellement  i  peu  pr^ 
cent  hommes.  Elles  appartiennent  à  Ift  répu- 
blique. 

Les  houilles  maigres  provei^ant  de  'couches 
d'une  faible  grosseur  ,  se  trouvent  k  Schweil- 
bacb  2>rès  d'Aix,  à  Bardenberg,  dans  le  petit 
pays  de  Heyden  et  à  Gladbach.  Celles  de  .Schweil- 
bach  appartiennent  à  la  mairie  d'Aix-lft^hapelle^ 
«lies  du  ci-devant  pays  de  Heyden  à  des 
particuliers,  comme  celles  de  Gladbach.  Le 
Dombre  des  journaliers^  dans  les  premiènps,  ne 
monte  pas  -à  quinze ,  celui  dans  les  secondes,  à 
quatre  -  cents ,  et  dans  les  dernières  à  douze. 
Ce  sont  des  indigens  du  pays  et  surtout  de 
celui  de  Heyden  qui  y  travaillent  tous  les 
jours,  excepté  les  dimanches.     Ils  descendent 
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«t  montent  dans  des  pâaiers ,  attachés  aux  ex- 
trémités d'unr  ehaine  de  fer  ou  d'une  cOrde, 
et  les  mêmes  paniers  serrent  pour  la  charge  et 
la  décharge  des  houilles.  Des  roues  de  bois, 
placées  au-deSsus  de  l'oUvertnre  de  la  mine  , 
opèrent  lenr  montée  et  leur  descente.  Elles 
se  meuvent  dans  quelques  endroits  par  des 
dfevaux ,  et  dans  d'autres  par  des  hommes: 
Les  mines  d"Eschweiler  possèdent  de  belles 
macbinn  hydrauliques ,  serrant  k  pomper  les, 
eaux  et  à  les  tenir  au  niveau  de  la  houille. 
La  petite  rivière  de  l'Inde  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne  d'EschweîIer ,  prête  des  eauiç 
qui ,  étant  échauffées ,  donnent  les  vapeurs 
propres  à  mouvoir  ta  grande  machine.  II  est 
à  regretter  qu'étant  trop  compliquée,  elle  ne 
puisse  être  ni  déplacée,  ni  dirigée  il  volonté.  On 
se  sert  aussi  de  pompes  à  main,  pour  faciliter 
récottfement  ^es  eaux  dans  les  souterrains. 

C'est  une  g^anije  perte  pour  nos  houillères, 
qu'elles  n'aient  pas  été  régulièrement  exploitées. 
Elles  ont  été  toutes  fouillées  à  la  rapine,  c'est- 
à-dire,  ,  qu'on  a  fait  descendre  l'extraction  de  pro- 
fondeur en  profondeur,  en  gagnant  successive- 
ment du  haut  en  bas  ;  au  lieu  qu'on  aurait  dû 
commencer  à  creuser  des  puisards  (Sehwind- 
gruben) ,  jusqu'à  ce  qu'on  .soit  parvenu  à  la 
possibilité  d'extraire,  toutes  les  couches  de 
bouilles  du  bas  en  haut. 
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L'administration  des  mines  à  Schveilbach  a 
été  négligée  sous  L'ancien  .magistrat  d'Aix  ;  elle 
ne  l'est  plus  stSus  celui  d'aujourd'hui.  Les 
mines  de  Bardenberg,  d'Esdi'weiler  et  Weisweà- 
1er  furent  administrées  sous  le  régime  palatin 
par  un  conseil ,  dont  Télecteur  nommait  les 
membres.  Ce  tribunal  jugea  en  première  in-  " 
stance  toutes  les  affaires  relatives  aux  mines. 
On  en  appela  -à  la  régence  de  IXisstidorf,  où 
■un  comité  pronon(,'ait  en  dernièTe  Astance. 
Sous  le  régime  français,  l'administration  et, la 
•urveillance  de  ces  objets  font  partie  des  attri- 
butions du  préfet  qui  les  exerce  conjointement 
avec  l'inspecteur  des  mines,  .chargé  de  l'entre- 
tien des  travaux  et  machines  nécessaires  à  l'ei^- 
ploitation. 

Calamines. 

Des  fossiles  bitumineuses  ,>  aUiées  avec  le 
cuivre  rouge  ou  rosette,  donnent  àcecuivre'une 
couleur  jaune,  et  produisent  le  Jaiton  ou  sinû- 
lor,  (Messing).  'Lts  pierres  caîaminaires,  (Cal- 
mex)-f  gisaent  dans  les  environs  de  Brçnnich  , 
Burbach,  Gressenidi,  Schwentel  et  Elléndorf, 
villages,  faisant  partie  du  ci-devant  canton  de 
Borcette.  Ce»  pierres  ne  se  trouvent  pas  ran- 
gées en  veines,  mais  elles  couchent  en  groupes 
ou  eu  masses  isolées,  appellées  nids»  à  une 
profondeur  de  dix-huit  mètres. 
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Le»  milles  calaminaires  se  trouvent  près  des  fa- 
meuses Ëibriques  (te  laiton ,  établies  à  Stolberg. 
Pour  opérer  la  liquéfaction  de  la  calamine,  on 
en  mêle  trente,  kilogrammes  avec  vingt  -de 
cuivre  roûge,  en  employant  upe  quantité  pro- 
portionnelle de  charbons  de  bois. 

Use  partie  des  calamines  appartient  à  la  ré- 
publique ,  une  autre  à  la  mairie  d'Aix-Ia^Cha* 
pelle.  Des  particuliers  les  ont  exploitées  à  leurs 
_  frais  et  en  ont  payé  une  très  modique  rétri- 
bution.  Quoique  C03  fossiles  n'aient  pas  la 
même  valeur  que  celles  que  fournit  le  départe* 
ment  de  l'Ourte,  elles  seront  cependant  d'un 
meilleur  rapport,  aussitôt  que  les  mines  d"oû 
elles  sont  tirées,  seront  soumises  à  une  meil- 
leure administration ,  et  que  les  travaux  Ity- 
dmuliques  néressaires  pour  extraire  leS  eaux 
qui  y  séjournent ,  seront  effectués. 

Mines  de  fer. 

Le  miaéral  dur,  fusible,  malléable  et  d'un  gris 
cljûr  qu'on  appelle  J^r,  [Eisenjy  gît  dans  les 
montages  de  Schmidthof,  près  de  Borcette  et  de 
Poetenich,  Bellenden,  Weyer,  Sturtzheim,  Vos- 
sen,  Noetfaen  et  Zinghéim,  du  ci-devant  can- 
ton de  Gemiind  ;  de  Commeren ,  ex-canton  de 
Ziilpicli;  de  Gay  et  de  Hay,  ex-canton  de  Dûren; 
de  Gressenich,  Schevenhùtte',  Vicht  et  Bus- 
bacl^    ex-canton  d'Escbweiler.     Les  mines  de  . 
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ce  métal  qui  se  trouvent  dans  les  trois  derniers 
cantons ,    rapportent  fort  peu.     Celles  d'Ësch- 

'  weiler  auraient  pu  être  plus  importantfes ,  sî 
elles  n'avaient  pas  été  abandonnées  à  qui  au- 
rait voulu  y  travailler ,  et  qu "elles  n'eussent 
point  été  exploitées  à  la  rapine.  Celles  'de  Gay 
et  Hay  sont  presque  nulles  et  ne  donnent  au- 
cun espoir  pour  l'avoir;  mais  celles  de  Schmidt- 
hof  et  dé  Gemùnd  sont  considérables. 

Presque  totis  les  environs  de  Comely-Munster, 
où  la  ferme  de  Schmidthof  est  située ,  sont 
richement  dotés  de  ce  minéral.  La  mine  ex- 
traite est  d'une  si  bonne  qualité  qu'elle  n'a  pas 
besoin  d'être  lavée,  pour  être  mise  au  feu.  On 
la  mêle  avec  de  la  castine  et  du  charbon  de 
bois  dans  un  fourneau  de  dix  mètres  de  })au-  , 
teur,  dont  le  feu  est  animé  par  des  soufflets. 
Ces  mines  ont  été  découvertes  il  y  a  long- 
tems.  Mais  c'est  surtout  au  minéralogiste  Eh- 
lers  qu'on  doit  leur  exploitation.  Ce  citoyen 
industrieux,  qui  a  creusé  la  terre  jusque  dans, 
ses  ehtrailles  pour  y  arracher  le  fer ,  eu  a  re- 
mué encore  la  surface  pour  la  rendre  féconde. 
C'est  ainsi  qu'à  un  désert,  a  succédé  une  vallée 
riante,  qui^  outre  des  mines  et  des  forges, 
offre  aussi  toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits.  Le 
canal  qu'il  a  creusé  à  la  hauteur  de  sept  dé- 
camètres, est  utile  sous  un  double  rapport,'  en 

'  ce  qu'il   conduit  les  eaux  des  mines  daas  la 
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petite  rivière  de  IJnD,  meut  les  moulins  et 
l'imoiense  soufflet  de  la  forge,  et  qu'il  fçrtiUse 
ensuite  ses  prés  et  ses  champs.  L'immense 
consommation  du  bois  dont  on  a  besoin  pour  ' 
^dre  le  fer,  étant  trop  .dispendieuse,  l'exploi- 
tation dg  ces  mines  n'est  pas  active,  et  on  ne 
peut  compter  que  douze  ouvriers  qui  y  tra- 
v^aillent  journellement. 

Les  mines  de  Gemtind  sont  riches  en  fer  ; 
mais  pour  les'  rendre  plus  productives,  il  fau- 
drait ouvrir  un  canal  au-dessus  de  la  montagne 
prés  le  village  de  Vossen,  pour  la  conduite  de» 
eaux  qui  s'opposent  à  AsfdoitatioQ.  Les  frais 
dé  sa  construction  seraient  bientôt  couverts 
par  le  bénéfice  des  richesses  dont  elles  re- 
'gqrgent.  Ces  mines  appartiennent  à  des  asso- 
•iaùons  ou  à  des  particuliers  qui  en  possèdent . 
là  plus  grande  partie.  Dans  le  cas  où  le  pro- 
pnétaire  ne  veut  ou  ne  peut  les  exploiter  lui- 
même,  il  but,  d'après  le»  anciennes  lofs  du  pays, 
qu'il  souscrvre  à  ce  qu'un  autre  les  fasse  valoir 
moyennant  un  lo  ou  la.ème  du  produit  net 
de  Cexploitation  :  C'est  à  titre  d'indf  panité  ou 
de  dédommagem^t  d«nné  par.  celui  qui  en 
fait  l'entreprise. 

Mines  de  plomb. 
f  La  montagne  de  Bleiberg,  dans  les  environs 
de  Gemund,  renferme  un  métal  très  grossier,  ~ 
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d'un  blanc  bleuâtre  et  le  plus  pesant  après 
l'or ,  nomme'  plomb,  (Blei).  Cette  montagne 
occupe  daos  sa  longueur  l'espace  de  cinq  ki- 
lomètres. Elle  a  été'-  divisée  eous  l'ancien  ré- 
gime en  trois  partiet.  L'une ,  de  même-  que 
les  villages  de  'MeggerDich ,  Roggei^orfï  et 
Stemp  qui  IVnvironneot ,  appartenait  au  du- 
ché d'Aremberg.  Les  miues  de  plomb  s'y 
trouvent  en  abondance.  La  majeure  partie  en 
a  été  concédée  depuis  deux  siècles  à  la  famille  . 
de  Meinerzhagen.  En  ouvrant  des  chemins 
souterrains,  l'on  a  fait  sortir  de  l'intérieur  des 
montagnes,  les  eaux^ui  auraient  arrêté  l'ex- 
ploitation de  ce  minéral.  Le  troisième  che- 
min est  aujourd'hui  2M*atiqué,  et  a  plu»  dé  cinq, 
kilomètres.  La  seconde  partie  et  les  villages  .^e 
Bleiberg,  Wallendal  et  .^chev^n,  ressorti^sent  du 
territoire  du  ci-devant  duché  de  Juliers.  Elle 
est  riche  en  plomb  d'une  qualité,  inférieure  à 
celui  d'Arembei^  £n6n  la  troisième  partie  «t 
le  village  de  Kallmuth,  appartetwent  à  Télec- 
teur  de  Cologne.  Les  mines  qui  s'y  trouvent, 
sont  d'une  mmndre  importance. 

Les  veines  de  ces  mines  scmt  formées  de 
terre  blanche  et  rousse  qui  contient  le  piomb 
brut,  (Knotenerz),  ou  de  terre  ceadres  mêlée 
de  petites  paillettes  brillantes.  La  première 
espèce  se  travaille  mieux  que  la  aeoonde,  et  se 
trouve  le  plus  fréquemment  dans  "les  mines  de 
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Mi^jemich  et  Steinp-  Une  diff^ooce  est  en- 
core à  remarquer  dans  ce  minéral.  ]1  y  en  a 
du  noir  et  du  blanc.  Celui  -  ci  est  moins 
propre  à  être  fondu  que  l'autre.  Les  potiers 
connaissent  l'espèce  qu'il  faut  prendre  et  com- 
bien, de  tems  il  faut  employer  à  sa  fusion  , 
pour  obtenir  le  vernis  nécessaire  à  \%np  ou- 
vrage, he  plomb  qu'on  extrait  des  mines  d'A- 
rcmberg,  est  plus  fin,  plus  délié,  que  celui  des 
mine»  de  Juliers  ;  mais  celui-ci  étant  plus  mol, 
plus  doux,  est  plus  propre  à  être  fondu  et  son 
exploitation  est  moins  coûteuse.  Le  plomb 
crort  progressivement  en  grosseur,  ce  qui  en- 
gage les  ouvriers  à  jetter  de  côte  les  pierres 
qt;i  contiennent  peu-  de  ce  métal,  et  qui  ne 
peuvent  être  pilëes.  lU  les  reprennent  ensuite 
quand  la  nature  les  a  converties  en  plomb. 

Les  ibsses  on  tranchées  sont  af^rmés  mo- 
yennant des  étais  qui  s'employent  aussi  pour 
les  ouvrages  de  parois,  (f^indschacht).  L'en-- 
levement  du  minéral  s'opère  »i  moyen  des  ma- 
chinea  à  molette.  La  construction  d'one  minière 
qui  n'est  pa»  trop  profonde ,  peut  conter  de 
troi^  à  quatr«-eents  francs,  ^a  main  d'oeuvre 
est  pro^ttionnée  4  U  difficulté  de  l'exploita- 
tion. Si  l'entreprenerfr  paye  à  l'ouvrier  vingt- 
deux  francs  par  charette,  il  n'en  retire  aucun 
profit.  Il  n'y  a  que  l'espoir  de  rencontrer  moins 
de    difficulte's    qui. peut  l'encourager    à   conti- 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


.(    -44    )      • 

nuer  te  travail  ;  car  outre  le  salaire  des  ou- 
vriers, il  faut  encore  supporter  les  frais  que 
Décessitent  l'entretieu  des  ouTerlure»  propres  au 
passage  de  la  lumière,  l'acbat  de  l'huile,  des 
cordes  et,  du  bois  de  construction.  Sous  J'an- 
ciçn  régime  ce  dernier  article  a  été  fourni  gra- 
tis aux  extracteurs.    . 

La  plupart  de  ces  mines  sont  abandonnées 
et  consequemment  foi^illëes  sans  ordre  et  saqs 
méthode.  Celles  des  héritiers  de  Meinerzha- 
gen  so|tt  tes  mieux  conservées  et  maintenant 
exploitées  selon  les  règles  de  l'art. 

Mines  de  cuivre. 
Il  y  a  (|uatre-vingt-dix  ans  qu'on  a  exploité 
du  cuivre  dans  les  environs  de  Matten,  village 
près  de  Gemûnd.  Le  cuivre  était  de  la  meil- 
leure qualité  et  placé  en  nids.  Des  terres  ab- 
solument étrangères  à  cette  mine  qiie  l'op  a 
rencontrées  dans  les  différentes  fouilles  ,  pa- 
raissent n'avoir  pas  permis  d'en  coptinu»  les 
travaux. 
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AGRICULTURE. 

Etat     actuel. 

Nature  des  terres. 

L'agriculture  est  l'art  de  faire  venir  toutes 
sortes  de  grains ,  de  plantes  et  d'arbres  ;  mais 
de  toutes  les  parties  qu'elle  embrasse,  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  importante  que  le  labourage. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  qu*il  exige,  il 
faut  d'abord  examiner  la  nature  des  terres  qui 
forment  le  sol  de  notre  département. 

Il  y  en  a  de  toute  qualité  et  de  tout  rapport  : 

Des  dures,  compactes,  pierreuses,  maréca- 
geuses ,  sablonneuses  i  MoDljoie ,  Gemûnd , 
Créveld ,  Gueldres,  Horst.  Ce  n'est  qu'à  force 
'  de  travail  et  d'engrais  qu'on  parvient  à  arra- 
cher quelques  productions  à  ce  sol  malheureux. 
La  terre  végétale ,  c'est-à-dire,  celle  propre  à 
Tecevoir  la  semence,  n'y  a  pas  deux  décimètres 
de  pr^ondeur  et  ne  s'am'euble  que  difficile- 
ment; 

Des  souples,  douces,  grasses,' substancielles, 
faciles  à  la  culture  et  rendant  avec  usure  le 
peu  de  semences  qu'on  leur  >con0e,  aux  envi' 
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rons  du  Rhin  et  au  delà  de  la  Boêr,  dans  le 
ci-devant  pays  de  Juliera  qui  est  reconnu  le 
grenier  d'abondance,  la  Sicile  de  ces  contrées; 
la  terre  végétale  y  a  plus  de  quatre  décimètres 
de  profondeur. 

Dans  les  environs  de  Cologne,  la  terre  con- 
tient de  la  marne,  et  dans  ceux  de  Juliers  du 
terreau. 

Le  sol  des  bords  de  la  Meuse  tient  le  milieu 
entre  les  terres  grasses  et  les  maigres ,  les  lé- 
gères et  les  dures.  • 

La  terre  végétale  y  a  cinq  décimètres  de  pro* 
fondeur  et  s'amalgame  aisément. 

Tourbières.  ' 

La  Tourbe  j  (Torf) ,  est  un  composé  de  dé- 
bris de  plantes  aquatiques,  auxquels  sont  liées 
des  parties  plus  ou  moins  minérales.  Les  ter- 
reins  marécageux  ou  qui  l'ont  été ,  en  sont  les 
foyers  naturels.  Des  inondations  ou  d'autres 
révolutions  terrestres  y  apportent  la  matière 
première  qui  mûrit  par  degrés,  moyennant  la 
génération  d'autres  plantes  et  de  minéraux  bé> 
térogènes.  I^s  endroits  où  git  la  tourbe,  s*ap< 
pellent  tourbières.  Le  département  en  possède 
un  grand  nombre. 

La  tourbe  se  trouve  i  différentes  profondeurs 
•t  n'a  pas  partout  la  même  ^alïté.    Mous  en 
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distinguons  surtout  de  deux  sortes:  TuDè  légère^ 
ses  parties   n'étant  par    très    liées,    sa   pTépa- 
ration    exige  du    travail  ;     l'autre    compacte  ,  > 
levant  servir  de  suite. 

La  première  sorte,  (Streicktorf)^  n'occupe  au 
plus  C[ue  deux  mètres  de  profondeur  sous  terre. 
Il  faut  l'extraire  à  la  b^he.  Mats  si  la  tour- 
bière est  marécageuse,  on  n'emploie  que  tes 
pelles.  La  tourbe  extraite  est  foulée  jusqu'à 
ce  qu'elle  devienne  une  bouillie.  Quand  tou- 
tes ses  parties  ont  été  suffisammeot  mélan- 
gées, et  que  l'eau  n'y  séjourne  plus,  *on  ap- 
plique alors  les  formes.  Ce  sont  des  châssis 
de  bois  divisés  en  quarrés  égaux,  tenant  ei^ 
semble ,  et  ouverts  par  le  haut  et  par  le  bas. 
La  tourbe  ainsi  encaissée  est  pressée  et  nivel- 
lée  avec  une  bêche  ;  après  quoi  ta  forme'  est 
àtée  et  placée  à  d'autres  endttiits.  La  tourbe 
séchée  à  l'air  est  transportée  dans  'les  habi- 
tations- avant  l'humidité  de  l'automne ,  qui 
la  réduirait  eii  poussière.  Le  desse'cliément 
ae  fait  à  l'air  et  au  soleil ,  et  non-  pas  au 
feur'qui  produirait  une  croûte  sécbe  et  Uîm» 
mit  l'humidité  dan»  les  parties  intiéricurea.  La 
tourbe'  légère  s'exploite  dans  les  environ»' d« 
Moatjcie,  Ëlsen,  Dorwagen,  Neuss>  Oaneih 
boimg,  Goch ,  Weeze ,  Wel!  ^  Velden  et  An^n. 
Le  charbon  brun,  (braxtne  Ko/UeJ .,  appartient 
aussi  à  ce  genrfi  et  renferme  une  espèce  par- 
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liculièfe.  -  Il  y  a  dans  les  sables  des  couches 
très  étendues  et  profondes,  de -quatorze  mètres, 
Une.,  oombustioa  intérieure  de  la  te^re  peut 
l'avoir  produite.  On  en  trouve  dans  les  n^fl^ 
taga«&.de'£rûhl  du  côté  de  Lechenicb.  Nulle 
part  dan&  ces  cootrées,  on  ne -met  ..le  pied 
sans  rencontrer  de  la  (ourbe.  Les  puits  y.  .sont 
si  profonds  et  .escarpes ,.  qu'il  faut  mettre  la 
tourbe  dans  des.  paniers  qu'on  fait  monter  mo- 
Teni^apt  une  machine,  à  roue.  D^uis  plu- 
siem;?.  années. l!on  a  perc^  en  quelque^  en- 
droits de  ces  puits  protfopds  de  neuf  .mètres. 
S'il  est  à  craindre  qu'une  tourbière  de  cette 
sort^  s'écroule  ,  les  ouvertures  Jatéralej;,  sont 
çombl^.  et, L'exploitation  ultérieure  en  est  ga- 
raQ;tie.  Près, de  sojx^te  cavernes  y  sont  éta- 
blies; chacune  occupe  joiirnellemeut  trois  ou- 
vriers, de  sortç.que,  leur  nqpibre  dans  ces  en- 
virqns  peut.  être,  porté  à  cent  .quatre-^-ingt.  Un 
seul  hectaïf  de  terre  fournit  du  travail,  pen- 
daift  plusieurs  années  d'exploitatioq. 

La  seconde  sorte  de  tourbe,  (Stéchtorf),  est 
dure,  et  se  .compose  de  morceaux  plus  ou'  moia« 
gnands  d«.  boia  et  de  plaintes  pourries.  :  £lle  .se 
trouve  en  grande  partis,  .sous  terre  à  la  profon- 
deur d!un  mètre  au  plui»  dans  les.euTÎroos  de 
Borcette,  W«iden,  Urdingen,  Capellen,  Issium  et 
dans  le  canton  de  Horat.     Les  tourbières  de 
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Weiden  sont  rl'un  grand  rapport  ;  «lies,  four- 
nissent le  chauffage  aux  habitans  pauvres  et 
aisés.  Six-C(fnts  hommes  y  travaillent  par  jour 
dans  le  teips  de  l'exploitation-  On  extrait  la 
tourbe  de  l'eau ,  au  moyen  d'une  machine  de 
bois  dont  la  partie  inférieure  est  de  fet;  on 
la  tranche  avec  des  bêches,  et  on  la  presse 
ensuite  à  la  main  dans  des  formes  rondes. 
Les  tourbières  du  canton  de  Ilorst  fournissent 
en  abondance  de  ce  combustible ,  et  nfffttent 
tes  habitans'à  même  de  pouvoir  se'  passer  de 
bois  «t  de  charbon».  Dans  les  environs  d'I* 
sum  on  se  sert  de  pelles  pointues  à  double 
tranchant.  On  fait  des  tas  de  cinq  à  six  moi^ 
ceanx ,  et  quand  ils  sont  secs ,  on  en  aiig- 
Hiente  le  nombre.  Ces  morceaux  SOtrt  d'en- 
viron quatre  décimètres.  On  sèche  ensaite'  la 
tourbe;  si  elle,  ne  l'étart'pas,  rhumitfitê' y  res- 
terait, et  elle  ne  donnerait  pas  de  chaleur.  '  Les 
pièces  sécbees  sont  Jplacees'à  joni^,-  enûioft- 
ceaux  ou  dutis^  des  'ligtieâ ,  l'une  au^^essus  de 
l'afutre  j  de  mantes  ■eep^dabt  que  l'air  puisse 
y  pénétrer.  L'humidité  dli^àfait'dans  l'espace 
de  six,'  huit,'  dix  oU' doutt'sftJiaines;  àloi's  la 
tourbe  est  transportée ''kfc  'lîëu  dn'd^jrôt.  ■  Pbu^ 
éconemiser  cfe-  combtistiblejilfaut'Eftf'faite  des 
coupes  réglées';  ainsi  qu'on  en  usë'^ïlVec'  lé 
bois.     C'est  alors  qu'il  s'accroît  et  se't^n&ie- 
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La  réproduction  entière  se  fait  en  vingt  ans, 
ou  au  plus  en  trente. 

La  même  tourbière  contient  quelquefois  deux 
sortes  de  tourbe ,  l'une  rougeâtre ,  l'autre 
noire.  Souvent  dans  sa  partie  "inférieure  la 
tourbe  est  légère  et  dans  la  supérieure  elle  est 
compacte  ;  ce  qui  exige  des  exploitations  dif- 
férentes. C'est  donc  une  perte  pour  ces  tour- 
bes compactes  si  l'on  ne  fait  pas  usage  des 
formes,  dans  lesquelles  la  tourbe  légère  s'ap- 
prête ;  cette  perte  et  d'autant  plus  considérable,- 
que  toutes  les  tourbes  contiennent  des  mottes 
et  des  débris  qui  ne  peuvent  servir  qu'autant 
qu'ils  ont  été  mis  dans  les  formes. 

La  tourbe  légère  échauffe  mieux  que  la  com- 
pactç  ;  mais  celle-ci  s'allume  plus  vite  et  donne 
une  plus  belle  flamme.  X^a  première  ayant  été 
pressée  dans  les  formes,  pèse  plUs  que  la  se- 
conde. Aussi  en  quelques  endroits  on  se  sert 
des  .deux  espèces  réunies  pour  se  chauffer  ;  on 
place  alors  la  tourj3e  compacte  en  bas  du  poêle 
et  la  légère  en  haut.'.  En  d'autres  lieux  on  jcùnt 
du  bob  à  la  touriif .  Cette  manière  est  très 
avantageuse,  he  bois  a'aUume  promptement ,  ' 
et  la  tourbe  conse^^  plus  long-tems  la  chaleur. 

Nos  ^ovirbières  appartiennent  les  unes  à  des 
particuliers ,  d'autres  au  domaine  national  ; 
mais  la  plupart  aux  communes  environnantes. 
£Ues  assignent ,  tous  tes  ans,   au  mois  de  Ther- 
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midor,  k  chaque  habitant,  un  lot  de  trente 
à  trente-six  décimètres  de  longueur  et  d'au- 
tant de  largeur.  L'exploitation  doit  s'effec- 
tuer dans  le  délai  de  dix  jours ,  à  moins  que 
des  circonstances  imprévues  n'exigent  un  terme 
plus  long. 

Il  est  malheureux  pour  notre  département , 
que  l'usage  des  tourbes  n'y  soit  pas  plus  ré- 
pandu ;  puisque ,  ses  usines  et  fabriques  con- 
somment une  grande  quantité  de  combus- 
tibles. Les  tourbes  .sont  à  meilleur  marché  et 
chauffent  plus  que  le  bois  et  les  charbons  4^ 
terre.  Cependant  elles  ne  sont  employées 
chez  nous,  nî  pour  fondre  nos  métaux,  ni 
pour  alimenter  nos  forges  et  fourneaux.  Aussi 
l'art  de  les  réduire  en  charbon  .est  entière- 
ment négligé  dans  notre  pays.  Plusieurs  de 
.  nos  tourbières  pourraient,  et  devraient  être'  ad- 
ministrées avec  plus  d'ordre  et  d'économie. 
Plusieurs  sont  délabrées,  et  leurs  propriétaires 
manquent  de  moyens  pécuniaires  pour  les  re* 
mettre  en  bon  état,  et  surtout  pour  faciliter  la 
force  des  eaux;  car  la  tourbe  étant  enlevée, 
l'eau  entre  et  empêche  de  continuer  l'extrac- 
tion de  ce  combustible.  L'écoulement  deà  eaux 
pourrait  être  dirigé  par  des  canaux  d'irrigation 
dans  le  Rhin ,  la  Meuse  et  la  Boér  dont  les 
lits  sont  plus  bas  que  ceux  de  nos  tourbières. 
De    tels     canaux    mettraient    une   partie  '  de 
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nos  boiis  à  l'abri  des  inondations,  occasionnées 
par  le  débordement  des  étangs,  et  fourniraient 
aux  potiers,  après  Técoulement  des  eaux,  une 
ample  récolte  dé  matièrp  première.  La  terre 
glaise  qui  se  serait  formée  sous  les  eaux  stag- 
nantes, servirait  encore  aux  plantations:  Au 
comrtiencement  de  la  guerre  un  canal  sem- 
blable a  été  ouvert  dans  les  environs  de  Neuss, 
et  plusieurs  marais  desséchés  ont  été  réunis  au 
domaine  de'  l'économie  rurale. 

La  découverte  de  ce  combustible  remonte  à 
une  haute  antiquité'.  Pline  nous  informe  que 
les  Chauques ,  appelles  en  allemand  Kautzen, 
s'étaient  servis  de  terre  sëchée  pour  faire  du 
feu  (*).     Il  est  donc  probable  que  la  tourbe  a 


*)  Les  Ûhauquei  étaient  divises  en  deax  peu- 
plade*',. [Chauci  majores  et  minores)  y  et  occupaient 
les  contrées  situées. .au  bord  de  la  mer,  entre  les 
embouchures  de  l'Ems  et  de  l'Elbe.  Ils  étaient  ,Uh- 
thyophagesi  ils  manquaient  de  bois,  de  bestiaux  et 
même  de  gibier ,  et  raenatent  par  conséquent  une 
vie  très  misérable.  Pline,  te  naturaliste,  officier 
de  l'armée  des  romains  sous  l'empereur  Claude, 
lea  a  vus  dans  leur  pa^s.  L'humanité  du  philosophe 
fut  touchée  de  leur  profonde  misère.  -Misera  gens 
m  '—  —  Ulvâ  et  painsui  junco  funes  nectunt  ad 
••  praetexenda  piscibus  retïa,  captumque  maiiibus  lu- 
>  tum  ventis  magis  qnam  sole  siccantes,  terrd  cîbos 
■  et  rigentia ' septentrione  -riicera  sua  urunt.  ■  Hîst. 
Tuit.  JCVI.  1.  —  Tacite  {AnmU.  XIII.  5?.)  fait  men- 
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^té  conniie  en  Allemagne,  même  avant  la  naia^ 
sauce  de  Jesus-Christ  ;  mais  quoiqu'il  en  soit, 
son  exploitation  régulière  est  un  usage  des 
tems  modernes.  Nos  tncétres  ont  pu  s'en 
passer  d'autant  mieux  que  leurs  vastes  forêts 
fournissaient  assez  de  chauffage.  C'est  aux 
JïpUendais  que  nous  devons  bt  culture  de  la 
tourbe-;  c'est  d'eux  que  Charles  de  Lamberville 
t'a  apprise,  et  qui,'  en  i6ai ,  Va  enseignée  eo 
France.  Il  y  9  à  peine  3o  ans  que  l'exploi- 
tation en  coupe  réglée  a  été  faite  dans  ce  dé^ 
parteraent. 

Engrais. 

Pour  améliorer  les  terres  et  hâter  la  végéta- 
tion ,  il  faut  fournir  au  ferrein  des  nouvelles 
matières  fécondantes.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
■dédommager  la  terre  de  la  perte  des  substances 
dqnt  les  difîérentes  espèces  de  fruits  ont  coib- 


Uon  d,'un  incendie  terrestre  quia  dévasté  Iq  pays 
dût  JuhonSf  en  l'an  81B  de  la  ville  de  Borne,  sous 
le  règne  de  Néron.  Les  manuscrits  varient  dans  le 
Tiom  du  peuple  Frappé  dé' ce  désastre.  Des  critiqués 
ont  conjecturé  que  c'était  celui  des  UiiertSi  Afaii  1^ 
Jwt  est  constftut;  et  cet  inccBdie  n'a  pu  avoir  lieu 
sans  une  grande  quantité  de  matières  combustibles 
répandues  sous  la  superRcie  de  la  terre.  Un  pareil 
incendie  arrivé  en  Allemagne,  pendant  les  grandes 
sécheresses  de  l'été  dernier  prouve  la  véracité  de 
Tacite. 
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posé   leur  suc,   et  la  rendre  plus  susceptible 
k  recevoir  les  effets  de  l'atmosphère. 

La  nature  a  refusé  au  dëpartensent  de  la 
Roêr  des  terres  qui  portassent  elles-mêmes  leurs 
matières  réproductives.  Il  y  a  fort  peu  de 
terres  marneuses ,  mais  il  y  en  a  d'autres  es- 
pèces, et  il  faut  les  connaître,  pour  leur  applit 
quer  les  différentes  sortes  d'engrais,  (Diinger). 
Le  meilleur  est  saps  doute  celui  qui  provient 
du  règne  animal  :  le  fumier ,  (Mist).  La  . 
paille,  placée  sous  les  chevaux,  les  vaches,  les 
boeu&i  les  cochons  et  les  moutons,  le  fournit. 
La  fiente  des  pigeons  est  r^ardé  comme  le 
plus  chaud  et  le  plus  efficace  des  engrais.  Les 
enfans  des  environs  de  iNeersen ,  et  de  -Glad- 
bach  courent  aprè^'la  fiente  des  oiseaux  et  la 
recueillent  dans  des  paniers.  Dans  quelques 
contrées  du  département  on  ramasse  aussi  les 
C»iilles  des  arbres,  les  roseaux  et  autres  végé- 
taux, dont  la  nature  se  sert  avec  avantage,  pour 
la  régénération  du  bois;  on  les  mélangé  avec 
de  la  paille  et  on  en  fait  une  litière  aux  bêtes 
À  cornes,  ce  qui  donne  un  bon  engrais.  Les 
fumiers  ,  non  consommés ,  favorisent  la  nais- 
sance des  insectes  et  sont  peu  propres  i  ferti- 
liser les  champs.  Afin  d'en  accélérer  la  putréfac- 
tion, on  &it  écouler  l'urine  des  bestiaux  dans 
les    réservoirs     pratiqués     dans     les    étables 
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qui  communiquent  i  l'endroit  de  la  basM-- 
cour  ou  le  fumier  se  dépose.  La  quantité 
de  cet  engrais  s'est  accrue  dans  le  département, 
depuis  que  la  suppression  des  dîmes  a  mis  nos 
cultivateurs  ea  état  d'entretenir  un  plus  grand 
bétail. 

Dans  les  lieux  où  il  7  a  des  bruyères  et  des 
terres  sablonneuses  le  fumier  âeê  ëtables  se  mêle 
avec  les  fougères ,  le  gazon  et  la  bruyère.  On 
en  &iit  plusieurs  couches,  abandouDées  à  la 
putréfaction  pendant  plusieurs  mois,  et  elles 
serrent  ensuite  à  féconder  les  terres  ingrates. 

Za  Marne ,  (Mergel) ,  est  employée  très  uti- 
lement,  comme  engrais,  dépuis  plus  de  vingt 
an^ ,  dans  une  grande  partie  des  terres  de  Clèves 
et  de  Cologne.  Elle  vient  du  département  de 
l'Ourle.  L'espèce  en  est  jaunâtre,  et  la  chaux 
y  domiiie.  Les  terres  fortes  en  exigent  beau- 
coup. On  compte  jusqu'à  1 35  hectolitres  pour 
un  hectare  de  terre.  Son  effet  est  lent,  mais 
durable.  Mêlée  'au  fumier,  la  marne  fait 
sentir  son  effet  pendant  trois  à  quatre  ans. 

La  chaux,  /i^a^^,  ou  la  pierre  calcairç 
crue ,  réduite  en  poudre,  ou  calcinée  et  éteinte 
à  l'air,  sert  d'engrais  peur  les  terres  argileuses 
dans  les  environs  de  Meurs,  de  Cologne  et 
autres.  Ces  cendres  se  répandent  au  printems, 
lorsque  la  terre  n'est  pas  trop  sèche.  Elles  s'a- 
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malgament  de  suite  avee'le  «ol  et  scrreiït  pen- 
dant trbis  ans.    Le  pays  en  protkiit  peu;  mais 
nous  en  tirons   de  ia  Hollande   et  de   la  •  rive 
droite  du  Rhin. 

La  terre  argileuse  est  préférable  à  la  marne 
dans  des  terres  sablonneuses;  la  chaux  que  l& 
marne  contient,  étant  trop  chaude  poîir  le 
sable  sec. 

La  tourbe  qui  doit  son  origine  à  une  pu- 
tréfaction végétale  ,  sert  pour  engrais  dans 
des  terres  sablonneuses,  glaises  et  argileuses. 
Elle  leur  fournit  le  sel  et  lés  parties  huileuses 
donc  elles  manquent.'  Nos  cultivateurs  la  Àié- 
lent  avec  du  sable  et  la  conservent  pendant  uti 
an.'  Ils  la  divisent  alors  en  mettant  d'abord 
utte  couche  dfe  fumier,  ensuite  une  de  tourbe; 
et  ainsi  de  suite.  Le  tout  "reste  en  fermenta- 
tion pendant  quinte  jours.  Cet  engrais  enfoui 
par  le  labour ,  se  'conserve  dix  à  douze  ans ,  et 
est  meilleur  que  celui  des  houilles. 
,  Les  cendres  de  la  houille ,  pétries  avec  de 
l'argile,  s'eniployent  aussi  avec  avantage  pour 
amender  les  terres  dans  l'arrondissement  d'Aix- 
l»jChapelle.  La  chaux  contenant  plus  de  sel 
et  de  soufre  que  l'argile,  se  mêle  avec  le  plus 
■d'avantage  avec  la  houille ,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  les  départemens  du  Nord  et  des 
Ardennes;  mais  dans  notre  pays  la  chaux  est 
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rare»    et  Tai^e  commune ,    il   faut  se  borner 
à  l'usage  de  la  dernière. 

Le  plâtre,  (Gips),  réduit  en  poudre  et  répan- 
du sur  les  terres  d'une  certaine  nature,  iaTorise 
la  Tègétation  ;  mais  cet  engrais  est  peu  en 
usage  daps  le  département.  Dans  l'arrondis- 
sement de  CIêTes  on  en  a  fait  depuis  huit  ans 
quelques  essais  qui  n'ont  pas  réussi.  - 

Instrumens  aratoires. 

Les  outils  dont  nos  cultivateurs  se  servent 
pour  le  travail  des  terres,  sont:  la  charrue, 
la  bêche,  la  pioche,  la  herse  et  le  rouleau.' 

La  Charrue,  {Pfiug).  Les  parties  princi- 
pales qui  exercent  une  action  immédiate  sur 
la  terre,  sont  le  coutre,  le  soc,  et  le  versoir. 
Elles  sont  de  fer,  excepté  la  dernière  qui  est 
de  bois  en  plusieurs  contrées.  Le  coutre , 
{Pflugmesser  ou  Secht)  ,  (enà  la  terré  verticaJe- 
ment.  Le  soc,  { ^ogacAaar) ,  Tentr'ouvre  et 
la  soulève.  Sa  direction  est  diagonale.  Le 
versoir  (Jtister)  retourne  la  terre.  Ces  élémens 
tiennent  ensemble  ,  et  avec  les  autres  parties 
de  la  charrue  par  l'âge,  {mittlere  Pflugstangé), 
pièce  de  bois,  qui  réunit  l'avant-train  à  l'ar- 
rière-train  de  la  charrue.  La  partie  supéri- 
eure de  l'âge  est  liée  à  la  flèche,  servant  L 
l'attelage^  sa  partie  moyenne  reçoit  le  manchç 
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da  coutre  et  sa  partie  inférieure  le  talon  d« 
la  charme ,  (Untergestelle  cks  P/ittges).  En- 
6n  les  parties  qui  dirigent  cet  instrument, 
sont  le  marteau  de  fer ,  (  eùerner  Hammer) , 
tenant  par  le  manche  à  l'âge  et  le  levier  » 
(Pflughebet) ,  qui  s'insère  dans  la  mortaise  de 
l'âge ,  et  qui  sert  à  incliner  et  à  soulever  la 
charrue.  Elle  est  montée  sur  deux  roues  qui;, 
dans  la  plus  grande  partie  du  département , 
sont  d'une  grandeur  inégale.  Ces  sortes  de 
charrue  s'appellent  umgehende  Pfiiige  ou  Reh- 
bùcice.  Celles  à  roues  égales  s'appellent  Uunds- 
pflùge.  La  charrue  doit  être  simple,  afin  de 
ne  fatiguer  ni  les  hommes,  ni  les  animaux; 
solide ,  pour  vaincre  les  frottemens  et  les  résis- 
tances opposés  au  labour,  et  enfin  complette 
dans  l'assemblage  de  toutes  parties  pour  éco- 
nomiser le  tems  et  faire  le  plus  d'ouvrage. 
Kos  laboureurs  prétendent  que  leurs  charrues 
sont  conformas  à  cette  théorie.  Ils  emplo- 
yent  l'une  et  l'autre  selon  la  difS?rence  des 
terres.  Dans  la  partie  basse  des  environs  de 
Calcar  le  t«rrein  est  dur ,  et  ne  devient  mar 
niable  qu'étant  ouvert,  avant  que  le  soc  n'y 
entre.  Le  coutre  y  est  très  ]>ointu  et  ouvre  des 
sillons  profonds.'  La  roue  qui  repose  sur  la 
terre  relevée,  a  plus  de  la  moitié  du  diamè- 
tre de  l'autre.   '    Sur  les  hauteurs  de  ce  can- 
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ton  le  sol  offre  moim  de  ii^istance;  la  char* 
rue  qu'tai  y  employé,  est  aussi  moins  forte 
en  bois ,  et  le  soc  en  est  plus  large  que  tran- 
chant. Il  n'y  faut  qu'oavrir  superficiellement 
la  terre  pour  la  rendre  propre  à  être  ensemen- 
cée. Daus  la  partie  méridionale  de  l'ex-canton 
d^chweiler ,  située  vers  Montjoie ,  la  charrue 
k  roues  égales  est  en  usage ,  et  dans  la  septen- 
trionale, vers  Lechenich  etDuren,  celle  à  roues 
inégales.  Les  agronomes  du  pays  donnent  ce- 
pendant la  préférence  à  la  dernière  forme  de 
charrue.  Sa  position  oblique  acoroit  la  force 
du  soc.  Elle  forme  des  sillons  égaux>  étroits 
ou  larges,  profonds  ou  superficiels.  En  sui- 
■vant  toujours  la  ligne  droite,  elle  retourne  en- 
tièrement la  terre.  Quoique  très  solide,  un 
enfant  de  dix  ans  peut  la  conduire.  Un  seul 
bœuf  ou  cheval  suffît  pour  a|^rofondir  des  sillons 
à  un  décimètre  et  plus.  On  met  quatre  chevaux  _ 
ou  boeufs,  (car  les  vaches  ne  sont  pas  attelées 
dans  ce  département),  pour  ouvrir  des  sillons 
profonds  de  plus  de  trois  décimètres.  Ce  qui 
confirme  l'idée  avantageuse  de  celte  forme  de 
charrue,  c'est  l'expérience  que  le  gouvernement 
prussien  en  a  faite.  Il  soumit  k  Tépreuve 
plusieurs  sortes  de  charrues  venant  de  l'étran- 
ger ,  et  jugea ,  comme  les  plus  arantageuses, 
celles  à  roues  inégales. 
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La  société  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  a  bien  mérité  de  la  charme ,  eu  pro- 
voquant par  la  voie  du  concours,  pour  l'an  ta, 
une  réponse  à  plusieurs  question*  relatives  au 
perfectionnement  du  premier  de  tous  les  in- 
strumens. 

La  bêche,  (Graèscheide) ,  outil  de  fer,  mu- 
ni d'un  manche  de  boi^. .  Sa  largeur  et.  son 
épaisseur  diminiient  vers  la  partie  inférieure. 
C'est  l'instrument  des  jardiniers-  Les  cultiva- 
teurs en  font  aussi  usage  dans  quelques  en- 
droits ,  pour  préparer  le  sol  k  recevoir  la  se- 
mence des  plantes  potagères  et  celle  du  lin. 

La  pioche,  (  Karst),  outil  de  fer  pointu,  de 
trois  déeimètres  de  longueur  avec  un  manche 
de  bois,  sert  i  diviser  la  pierraille,  les  terres 
fermes  et  compactes  qui  ontresistë  au  tranchant 
du  soc.  £lle  s'emploie  dans  tes  montagnes  et 
dans  les  terres,  dont  la  charrue  ne  peut  appro- 
cher. Elle  s'emploie  de  même,  avant  d'y  ou- 
vrir des  sillons,  dans  quelques  terres  fermes 
du.  département,  comme  à  Wankum,  à  Viers- 
sen  et  à  PCeersen. 

La  kouCf  (HacÂe) ,  outjl  de  fer  k  manche 
de  bois,  long,  cinq  décimètres.,  courbé  dans 
toute  sa  longueur.  Elle  sert  avec  avantage 
dans'  les  terres  fortes  et  pierreuses. 

La  herse,  {Eggé),  instrument  quadrangulaire, 
armé  de  dents  de  bois.    Il  est  long  d'un  mètre 
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ft  lai^  de  deux.      On  le   tire  par  un  de  Bes 
coins ,  pour  égaliser  la  terre  et  recouvrir  la  se» 
inence,    en  brisant  les  mottes  enlevées  par  le 
'  soc. 

Le  rouleau ,  {fF'alzè}^  grand  cylindre  de  bois, 
traverse  .d'un  essieu  a  deux  mètres  de  Ion* 
gueur,  sur  moins  de  deux  décimètres  d'épais* 
seur.  Il  affermit  la  terre  sur  les  semences  et 
les  racines,  comble  les  inégalités  que  la  herse 
a  pu  encore  laisser. 

■  Tous  ces  instrumens  se  fabriquent  sur  les 
lieux  par  des  forgerons,  des  taillandiers  et  des 
charrons  qui  se  trouvent  eu  grand  uombre  dans 
tous  les  districts. 

Culture. 

Au  sud  du  département,  on  laisse  ordinaire- 
ment reposer  tous  les  ans  un  hectare  de  terre 
sur  dix;  mais  au  nord  les  jachères  se  sont 
pas  un  usage. 

Les  terres  avant  d'être  ensemencées,  reçoivent 
trois  et  même  quatre  façons  ou  conps  de 
charrue ,  selon  gue  la  nature  du  sol  l'exige. 
Ces  préparations  se  donnent  aux  époques  con- 
venables ,  avec  soin  et  exactitude.  On  ouvre 
les  terres  en  profondeur  depuis  un  jusqu'à 
trois  décimètres  ,  selon  qu'il  est  nécessaire , 
pour  les  rendre  mobiles. 
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Un  homme  peut  dans  un  jour  labourer 
un  hectare  de  terre,  lorsque  la  ferme .  n'est 
éloignée  qu'à  quelques  kilomètres.  Les  cultiva- 
teurs sur  les  bords  du  Rhin  jouissent  de  la 
réputation,  d'être  les  plus  industrieux.  Leurs 
travaux  commencent  dans  la  belle  saison  avec 
le  jour  et  ne  se  terminent  qu'à  la  nuit. 

Ils  travaillent  dans  la  nuit  pendant  les  gran- 
des chaleurs,  et  dorment  pendant  le  jour. 

Les  grains  qu'op  cultive,  sont  le  froment,  le 
seigle,  l'orge,  le  blé  sarrasin  ou  noir  et  l'avoioe- 
he  pain  de  froment  est  une  friandise ,  et 
celui  de  seigle,  le  pain  ordinaire  du  pays. 
La  farine  de  seigle  n'étant  pas  bien  blutée 
contient  beaucoup  de  son,  et  est  d'une  mau- 
vaise qualité.  Les  principales  causes  de  ce 
que  le  pain  de  seigle  qu'on  mange  dans  toute 
l'étendue  du  département  de  la  Roër ,  est 
mauvais ,  consistent  dans  l'état  des  moulins , 
l'ignorance  et  l'opiniâtreté  des  '  meuniers  et 
des  boulangers.  Les  moulins  à  vent,  surtout 
ne  font  qu'écraser  les  grains  aii  lieu  de  les 
moudre.  Cette  farine  est  blutée,  pour  faire 
le  pain  blanc;  le  reste  est  pour  le  pain  noir, 
pain  très  mal-sain ,  le  son  du  seigle  conte- 
nant un'  acide  austère  qui  occasionne  des  ma- 
ladies chroniques.  Les  habitans  du  haut-Rhin 
mangent    également  du  pain   de    seigle,    lùais 
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blanc  et  fait  de  farine  blutée.  Ce  pain  bien 
fermenté  et  bien  cuit  est  excellent  et  préféré 
par  la  majeure  partie  des  allemands ,  pour 
l'usage  ordinaire,  bu  pain  de  iiroment:  iU  pré- 
tendent qu'il  est  plus  nourrissant  et  donne 
plus  de  forces  que  celui  du  froment.  On  l'ap- 
porte journellement,  et  en  grande  quantité,  du 
département  de  Rhin  et  Moselle  ,  à  Cologne, 
parceque  les  boulangers  de  cette  ville  ne  savent 
ou  ne  veulent  pas  le  faire.  Souis  l'ancien  régime 
il  était  défendu  d'en  introduire  à  Cologne,  ce 
qui  ne  servit  qu'à  soutenir  l'ignorance,  la  pa- 
resse ,  et  le  monopole  des  boulangers  ;  et  à 
contraindre  les  habitans  à  se  nourrir  d'un 
pain  détestable.  Il  est  très  étonnant ,  sans 
doute,  que  dans  le  pays  le  plus  fertile  en 
grains,  les  habitans  semblent  avoir  consenti 
à  manger  te  plus  mauvais  pain  que  l'on  puisse 
trouver  dans  les  quatre  nouveaux  départemens 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

L'orge  est  cultivée  dans  tout  le  département. 
Germé,  séché,  moulu,  délayé,  il  est  mis  dans 
une  cuve*  pour  faire  de  la  bière  et  de  l'eau- 
de-vie  de  grains.  On  fait  cependant  mieuK 
l'eau-de'Vie  de  farine  de  seigle  délayée  et  fer- 
mentée.  Dans  la  seule  ville  de'  Cologne  il  y 
a  plus  de  cent  atembics.  Ce  qiii  reste  après 
la  cuisson  de  la  bière  et  la  distillation  de  l'eau- 
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de-vie,    sert  k  nourrir   les  vaches   à  lait  et  i^ 
engraisser  des  bctufs  et  des  cochons. 

L'avoine  blanche  est  presque  partout  culti^ 
vée.  Son  grain  a  peu  de  farine  ;  mais  il  fait 
Une  bonne  nourriture  pour  les  chevaux,  et 
'  excite  les  poules  à  pondre.  La  paille  verte  et 
sèche  de  l'avoine  convient  surtout  aux  vaches. 

Le  canton  de  Montjoie  produit  de  l'avoine 
dont  ses  habitans  font  du  pain.  Celte  qui 
croît  dans  les  autres  cantons,  est  mêlée  de  l'a- 
voine sauvage,  et  ne  sert  qu'à  nourrir  les  che- 
vaux. Notre  sol  ne  produit  que  fort  peu  d'é- 
pautre. 

Semailles. 

Le  Froment,  (^eitzenj^  Triticum  hihermun 
L. ,  le  Seigle,  (JioggenJ ,  Secale  céréale  L.  et 
rOrge  d'hiver,  (ff^intergerste) ,  Hordeum  hexa- 
Mtyckon  L.  se  sèment  dans  l'arriére-saison  ;  mais 
le  Lin ,  (Flachs)  ,  Linum  tistUttissimum  L. , 
l'Orge,  (Gerste),  Hordeum  vulgareh.,  l'Avoine 
(ffqfer  ou  Haber) ,  Avena  saHva  L- ,  le  Sarra- 
sin, (Buchweitzen) ,  Polygonum  Fagopjrum  L, 
et  les  Ifigumes ,  au  printems. 

On  répand,  par  chaque  decare,  dans  des 
terres  ordinaires,  douze  myriagrammes  de  se- 
mence de  froment;  dix  myriagrammes  et  de- 
mi de  seigle,  sept  myriagrammes  et  demi 
de  lin  et  d'orge ,    et  .dix  myriagramme*  d'a- 
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Toine.  La  différence  du  sol  peut  apporter 
du  changement  dans  cette  proportion.  Les 
terres  très  fertiles  en  exigent  moins.  Les  4ia- 
bitans  du  plat  pays  de  ce  département  renou- 
yellent  assez  souvent  les  grains  destinés  à  être 
semés.  Us  tes  tirent  du  pays  même,  surtout 
des  champs  situés  aux  bords  du  Bbin  et  dans 
les  plaines  de  Juliers.  Dans  la  majeure  partie 
du  département ,  la  même  espèce  de  grains  se 
perpétue  sur  le  champ  où  elle  est  récoltée. 

Quelques  cultivateurs  de  l'arrondissement  de 
Clèves,  mettent  les  grains  de  froment  qu'ils 
veulent  semer ,  dans  une  lessive ,  composée 
de  cendres  et  de  chaux-vive.  Ils  y  ^restent 
vingt-quatre  heures  >  avant  d'être  confiés  à  la 
terre. 

On  sème  à  la  main.  TJn  bon  laboureur 
peut  aisément  ensemencer,  par  jour,  cinq  heo- 
tares. 

Moissons. 

Les  moissons  du  lin,  des  fèves  et  de  l'orge 
d'hiver,  se  font  dans  les  premières  semaines  du 
messidor.  Celles  du  seigle,  du  froment,  de  l'a- 
voine, du  blé -sarrasin  et  de  l'orge  pommune 
au  commencement  de  thermidor,  et  se  pro- 
longent jusqu'à  la  fin  de  fructidor. 

Les  fermiers  qui  ne  trouvent  pas  assez  de 
bras  dans  leur  famille ,  prenoeut  des  moisson- 
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tieurs  qu'ils  nourrissent,  et  auxquels  ils  payent 
par  jour  de  soixante  à  soixante -quinze  cen- 
times. Les  ouvriers  commencent  leur  travail 
dès  l'aurore  et  le  terminent  à  la  nuit.  Ils  se 
reposent  pendant  la  chaleur  du  midi.  Un  ou- 
vrier coupe  en  un  jour  de  huit-cents  jusqu'à 
mille  gerbes. 

La  grosseur  et  la  pesanteur  des-  gerbes  va- 
rient selon  les  années.  Lorsqu'elles  sont  bonnes, 
leur  grosseur  est  diamétralement  de  quatre  dé- 
cimètres et  leur  pesanteur  de  deux  à  trois  my- 
riagrammes. 

Les  gerbes  s'attachent  avec  des  liens  de 
paille ,  et  se  transportent  dans  les  gFanges. 
Dans  de  riches  récoltes,  elles  sont  entassées  en 
plein  air;  mais  alors  plusieurs  cultivateurs  les 
placent  en  petites  meules,  pour  empêcher  que 
les  grains  ne  soient  mouillés:  rbuqiidité  aug- 
mente  la  pesanteur  du  grain,  mais  le  rend  moins 
sain. 

Les  gerbes  sont  dépiquées ,  en  quelques  en- 
droits, dans  les  champs  mêmes,  ou  la  chaleur 
du  soleil  dispose  le  grain  à  sortir  plus  aisé- 
ment, de  la  balle;  mais  presque  partout  elles 
le  sont  dans  les  granges.  Elles  sont  placées 
en  rangs  pour  être  battues.  Deux  hommes 
battent  une  rangée  trois  fois,  en  la  retournant 
deux  fois.  La  paille  qui  en  reste ,  est  réunie 
dans  la  grange,  ou  sous  des  hangards.   Les  cul- 
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tivateurs  qui  n'ont  ni  hangard ,  ni  place  dans 
leur  grange,  forment  des  paillères  autour  de 
leur  ferme  ou  dans  les  champs.  La  forme  des 
paillères  est  conique  comme  les  meules,  afin 
de  faciliter  dnns  les  tems  pluvieux  fécoulement 
de  l'eau. 

Les  grains  apures  des  menues  pailles ,  des 
grosses  balles,  du  sable  et  de  la  poussière  passent 
dans  des  greniers,  ou  dans  d'autres  lieux  desti- 
nés à  les  recevoir. 

Plusieurs  de  nos  économes  ruraux  font  re- 
muer  leurs  grains,  une  fois  par  mois,  dans  l'hi* 
ver,  et  deux  fois,  dans  leté.  On  décide  par 
la  qualité  et  la  xjuantité  des  grains  combien 
de  fois  il  faut  les  retourner,  pour  les  tenir  en 
état  de  propreté. 

Produit  des  récoltes. 
Les  terres  du  département  difîerent  beaucoup 
en  valeur.  Elles  peuvent  être  divisées,  sous  ce 
rapport,  en  douze  et  même  en  quinze  classes;  de 
sorte  que  les  unes  ne  rapportent  que  le  double, 
les  autres  le  triple  de  la  mesure  de  semence  con- 
fiée à  la.  terre.  Pour  établir  une  juste  balance, 
entre  là  quantité  de  la  semence  et  l'abondance  de  ' 
la  récolte ,  il  faut  avoir  e'gard  à  la  nature  et  à  la 
culture  du  terrein ,  ainsi  qu'à  la  qualité  et  k 
la  quantité  de  l'engrais.  On  établit  jwur  règle 
générale ,  qu'un  litre  de  semence  produit,  dans 
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une  année  ordinaire,  et  dans  de -bonnes  terres , 
huit  à  dix  litres  de    froment,    six  k   huit  de 
seigle,  dix  d'orge,  dix  à  douze  d'avoine. 

Le  département  produit  annuellement  trojs 
fois  plus  qu'il  ne  lui  en  faut ,  pour  ses  be- 
soins. Supposons  que  la  population  monte 
à  cinq  -  cent  -  trente  -  un  -  mille  habitans  ,  et 
que  chacun  d'eux  ait  annuellement  besoin  de 
de  dix-sept  myriagrammes  et  demi  de  grains  ; 
il  s'ensuit  que  ie  produit  annuel  du  pays  est  - 
au  moins  de  vingt -sept  millions  huit-cent-soi- 
xante-dix-sept-mille  crnq-certts  myriagrammes, 
déduction ,  faite  de  la  somme  de  neuf  miHions 
deux-ceot-quatre-vingt-douze-mille  cinq- cents, 
reconnus  nécessaires  à  ta  subsistance  des  ha- 
bitans. 

11  y  a  donc,  a!nnée  commune,  un  excédent  de 
dix  -  huit  iaillions  cinq-cent -quatre-vingt-cinq- 
mille  myriagrammes,  que  le  département  peut 
exporter  et  dont  il  doit  faire  le  commerce. 

Instrumèns  pour  les  récoltes. 

Les  outils  dont  les  cultivateurs  se  servent 
pour  faire  les  récoltes ,  pour  vanner  et  con- 
server les  grains,  sont  les  faulx,  les  faucilles, 
les  fléaux  ,  les  pelles ,  les  fourches , .  les  cribles 
et  les  moulins  à  vanner. 

Les  grains  et  les  foins  se  coupent  avec  la 
/aulx,  (§ense),    outil  ayant  une  lame  d'acier, 
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longue  d'environ  on  mètre,  large  h  Son  extré- 
mité   supérieure    d'environ  un   décimètre ,    et 
surmontée  d'un  grand  manche  de  bois. 

On  emploie  la  faucille  (Sichel)  pour  moia- 
Bonner  la  vesce ,  les  pois  et  les  herbes.  Elle  a 
un  petit  manche  de  bois,'  et  une  lame  d'acier 
formant  un  demi-cercle. 

hejléau,  (  Dresch/legel) ,  est  en  usage  dans 
tout  le  département ,  pour  battre  les  plantes 
"céréales.  C'est  un  instrument  de  bois,  com- 
posé de  deux  bâtons  d'une  égale  longueur, 
attachés  par  des .  courroies.  Il  y  a  aussi  ce 
département'  des  endroits,  où  le  manche  est 
trois  fois  jilus  long  que  le  fléau  /  proprement 
dit,  ou  le  bout  qui  frappe.  Ce  bout,  de  gros- 
seur égale  dans  son  étendue,  est  trois  à  quatre 
fois  plus  gros  que  le  manche ,  auquel  il  est 
assujetti.  Cette  forme  a  plus  d'avantage,  at- 
tendu que  le  coup  que  donne  ce  fléau,  est 
tieaucoup  plus  fott  et  exige  moins  de  peine  de 
la  part  de  l'ouvrier.  On  renconti'e  cette  der- 
nière forme  d*;  fléau  dans  toute  l'Allemagne. 

Dans  quelques  lieux  de  l'arrondissement  de 
Clèves,  ou  a  essayé  de  substituer  au  fléau  les 
cônes  ràUlans,  (Dreschmaschinen)-  Leur  mécha- 
nisme  est  simple  :  le  cône  est  couché  sur  les  flancs 
et  attaché  par  son  sommet  a  un  pivot  mobile, 
autour  duquel  il  est  trainé  par  un  cheval,  et  se 
rouie  de  sa  périphérie  sur  les  couches  deis  gerbes. 
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n  sépare  aisément  le  grun  de  la  paille.  Quoi- 
qu'aveo  deui  hommes ,  il  fasse  la  t4che  de, 
quatre,  et  qu'il  épargne  le  huitième  des  frai, 
que  coûtent  les  batteurs  ,  il  n'est  pas  très  en 
usage  En  voici  la  raison:  ce  cône  ne  dépique 
pas  asseï  les  grains  i  la  siïième  partie  reste 
encore  dans  la  paiUe,  et  cette  païUe  est  sciee 
de  telle  manière,  qu'elle  ne  peut  plus  servir 
ni  pour  les  fourrages ,  ni  pour  les  to.ts  do 
chaume.  Les  cônes  peuvent  être  employés 
avec  avantage  pour  dépiquer  la  vesce,  (W^ken), 
dont  les  feuille»  ne  sont  pas  d'un  grand  usage, 
surtout  lorsque  la  vesce  a  été  moissonnée  très 
tard.  Il  n'y  a  que  huit  ans,  que.  nos  culti- 
vateurs ont  connu  celte  machine,  tandis  que 
ceui  du  Brandenbourg  et  du  Hannovr^  s'en 
servent  depuis  plus  de  trente  ans. 

On  emploie  de  différens  inslmmens  pour  en- 
lever aui  grains  les  matières  hétérogènes ,  qui 
s'y  mêlent.  Le  meilleur  est  un  moulin  à 
bras  d'homme,  rMoulin  à  vanner,  Schmng- 
mûhk).  Les  grains  sont  remués  avec  des  pelles, 
et  les  fourrages  avec  des  fourches  de  ter  et  de 
bois. 

Prairies  naturelles. 
Les  terres    qui  portent    des  herbes   dont  ou 
fait  le  foin,  (Trairies,  ffiesen),  ou  qui  servent 
an  pâturage;  (ITeUm) ,    ne  sont  pas  en  pr»- 
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portion   avec  tes  terrés  labourées  dans  te  dé- 

parlement. 

!Nous   ayons  cependant    de    hauts  et  de  bas 

prés  ;  et  ces  deux  sortes  sont  bonnes  et  grasses, 

ou  mauvaises  et  maigres. 

Les  bons  prés .  situés  sur  les  hauteurs , 
servent  de  pâturage  aux  bêtes  k  cornes.  On 
les  y  engi'aisse  pendant  Tété ,  et  on  les  vend 
en  hiver.  Ces  prés  ne  fournissent  du  foin , 
(Heu)  ,  qu'autant  que  les  bestiaux  en.  laissent. 
Deux    hectares    suffisent    pour    nourrir    trois 

.  boeufe  ou  trois  vaches.  Un  hectare  peut  en- 
graisser un  boeuf  de  première  qualité,  et 
fournir  encore  une  récolte  de  cent  cinquante 
myriagrammes  de  foin.  Les'  prés  maigres , 
situés  sur  les  lieux  élevés,  servent  de  pâtu- 
rage aux  vaches  à  lait  et  aux  veaux.  Og 
n'y  fauche  pas  de  foin.  Les  prés  gras,  dans 
les  bas  fonds ,  près  du  Khio ,  se  fauchent 
deux  fois  par  an ,  et  peuvent  rapporter  par 
hectare  cinq-cents  myriagrammes  de  foi».  Ceux 
du  côté  de  la  Meuse  ne  se  fauchent  qu'une 
fois  par  an,  mais  ils  fournissent  encore  du  re- 
gain ,  (Grummet).  Après  la  récolte  qui  a  lieu 
dans  le  mois  de  thermidor ,  les  bestiaux  y 
paissent  les  herbes  que  la  faulx  peut  avoir  . 
ménagées.  Les  prés  •  mauvais  et  marécageux 
qui  se  trouvent  principalement  aux  bords  de  ' 
la  Roèr,  de  l'Erft,  de  la  Nierse'  et  de  la  Flut,'  • 
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Bont  d'un  assez  bon  raji^rt  ;    mais  les  débor- 
démens  de  ces  rivières    nuisent   à  la  salubrité 
des  herbes  qu'ils  produisent. 

L'arrondissement  de  Clères  possède  le  plus 
grand  nombre  de  près  et  aussi  les  meilleurs. 
Ils  approchent  de  ceux  de  la  Hollande. 

Nos  pré»  n'ont  pas,  besoin  d'être  amendés. 
ils  le  pont  par  le  bétail  qui  y  pâture ,  engrais 
qui  n'est  pas  très  bon  ;  car  les  excrëmens  des 
animaux*  exposés  à  l'air  et  déomposés  par  le 
soleil,  corrompent  plutôt  les  plantes  qu'ils  ne 
les  améliorent.  Mais  ils  sont  fertilisés  par  le 
limon  gras  que  les  eaux  y  déi>osent,  lorsqu'en 
été  elles  retournent  dans  leur  lit  naturel.  Ce 
limon  est  préférable  au  meilleur  engrais.  , 

Les  foins  fanés  sont  entassés  en  plein  air> 
Jtutour  d'une  perche,  et  près  de  la  ferme.  Ils 
sont  couverts  d'un  toit  de  chaume  qui  se  hausse, 
se  baisse  à  volonté  et  s'appuie  sur  quatre  pi- 
liers de  bois.  Quelques  cultivateurs  réunissent 
leur  foin,  sous  des  hangards. 

On  ne  peut  énumcrer  les  plantes  qui  ta* 
pissent  MOi  prés.  Voici  les  noms  des  plus 
communes. 
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NOMENOLJTURE 

des  îierbes  de  nos  prairies.  *) 

Xa  Flouve  odorante,  Antkoxantum  odoratum^ 

Riechgras;   elle  plaît  aux  bestiaux  et  donné 

au  foin  une  odeur  agréable. 
1*  Fléau  des  prés ,  PMeum  prateiise ,   TFiesen- 

lischgras. 
Le  Froment  rampant,  Triticum  repens^  Quecken. 
Le  Dactyle  pelotonné,  Dac^îs  gloTnérata,  rauke 

Quecken. 
Le    Roseau    laineux ,     Arundo   Calamagrostis , 

Sumpfrohr. 
Là  Stratiote  à  feuilles  d'aloès,  Stratiotes  aloides, 

gemeines  ^asserrohr. 
L'Avoine  pubescente,  Avena  pubescensy  rauhèr 

Hqfer. 


*)  n  est  bon  d'avej-tic  ïà  le  lecteur  «  que  dans  1« 
présent  ouvrage  la  nomenclature  latine  eat  celle  de 
ZÂHTt^t  généralement  adoptée,  et  que  la  française  est 
pour  la  plupart  celle  du  docteur  Cilièert ,  qui  se 
trouve  dans  ses  D/moiutrations  ^/mentaîrés  de  So» 
tanique^  Lyon  1796,  4  vol.  in-d.  aveâ  deux  volumes 
in-4.to  contenant  les  figurea.  Pour  ceux  de  soi 
lecteurs  qui  ne  .seraient  peut-être  pas  botanistes, 
nous  observons  que  chaque  plante  a  deux  noms, 
dont  le  premier  désigne  le  genre  et  le  second  l'ei- 
piee.  11  7  a,  p.  e.  plusieurs  espèces  de  Ch^ne,  qui 
sont  tontes  rangées  sous  le  nom  générique  de 
Ouerçus  y  en  ajoutant  Ibj  nom  spécifique,  p.  e.  Qutr' 
^us  Msculiu^  Çutreut  HobuTf  etc.  •  . 
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L'Avoine  des  prés,    Avena  praten^y  falscher 
Wiesenhafer. 

—  jaunâtre,  Avena flavescens ,  Goldhafer. 

—  élevée ,  'Avena  elatior^  calîcibus  bifloris,  ho- 
her  ïFiesenhafer, 

Le  Brome  mollet,  Bromus  mollis,  weiche  Trespe, 

—  —  gigantesque,  Bromus  giganteus,   Futter- 
Trespe. 

—  —  seigle  ,  Bromus  secalinus,  Roggen-Trespe. 
La  Fétuque  des  moutons,  Festuca  ovina,  Schaf- 

Sckwingei. 
élevée,  Festuca  elatior,  fFiesenSckwingél. 

—  —   flottante-,     Festuca  fiuitans ,    Manna- 
Schwingel. 

Its  Jonc  congloméré   ou  noueux,    Juncus  cort' 
glomeratus,  Knopf-Binsen. 

—  —  épars,  Juncus  effususy  Flecken-Binsen- 

— r   —  recourbé  ,     Juncus  ir^xus ,    gebogene 

Binsen.  ' 
■ —  —  filiforme  ou  à  filamens ,    Juncus  fîUfor- 

mis,  Faden-Binsen. 

—  —  articidé,    Juncus  artictilaius  »    GUeder- 
'  Binsen. 

-L  ^  bulbeux,  Juncus  bulbosus,  KnoUen-Blnsen. 
-~-  —  des  crapauds,    Juncus  bufoniusy   Kroe* 

len-Binsen. 
velu,  Juncus  pilosus^  haarichte  Binsen. 

—  —  défi  champs  1  Juncus  campestris,   Feid-^ 
Binsen.  •     ' 
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Le  Foin  élevé ,  jiira  cespitosa ,   RasenSchvnelé. 

—  —    aquatique ,    ^ira    aquatica ,    fTassSr' 
Schwiele. 

Le  Caret  des  sables ,    Carex   arenaria ,    Sand- 

Rietgras.  • 
hérissé  épineux,  Carex  mtiTicata^'StacheU 

Hietgras. 

—  —  blanchâtre,  Carex  çanescens,  graues  Riet- 
grtfs. 

filiforme,-  Carex  fiUfonms,    Faden-Riet- 

gras. 

écarté,  Carex  rcTnota,  weitgeohrtes Rieh 

gras. 

jaune,  Carex  fiava,  gelbes  Rietgras. 

■  -^  —  cotonneux,  Carex  fyymentoia,    Filz'Riet- 
.  gras.  *  ' 

capillaire,    Carex  capillaris,  haarformi- 

ges  Rietgras. 

—  —  paniset ,    Carex  pamcea ,    hirsenartiges 
Èietgras.      ■       .  ' 

—  —    vesiculaire,     Carex  vesicaria;    Blasen- 
'■  Rtetgrtts. 

—  ' —  hérissé,  Carex  hirta,  rauhes  Rietgras. 

'• des   h'èvres,     Carex    leporina,    Hasen- 

Rietgras. 
des  renards,  Carex  vulpina,  Fuchs-Riet- 

gras.  '  ' 

*—  —  des  marais,    Carex  uliginosa,    Sumpf^ 

Rietgras. 
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LeÇarêt  gazon,  Carex  cespitosa,  Rasen-Rietgrat. 

• aigu  ,  Carex  açuta ,  spitzes  RietgrOs. 

Le  Paturin  à  feuilles  étroites,  Poa  angustifoUa, 

schmalblàttriges  Viehgras. 
commun ,   Poa  triviaJis ,  gemeines  Fielf 

gras. . 

des  prés,    Poa  pratensis,    ff^iesen-Fieh- 

,  gras- 
—  —  aquatique,  Poa  aquatica,    fFasser-Fieh~ 

gras.  •  .  . 

La   Phalaris    roseau ,    Pkalaris    arundinacea , 

Rohr-Canariengras.  '  ■ 

Llvraie  vivace ,  Loliunt  perenne ,  Kùhweitzen. 
Le  Cresson  ou  la  Cardamine  ^s  pces  ^    Carda- 

tnine  prat»nsis ,  fFiesen-Kresse. 
La  Luzerne  cultivée,  Medicago  fativa,  Scftwei- 

zerÂlee.  ■  •     . 

Le  Trèfle  des  montagnes,  Tri/oUum  montanum, 

weisser  Bergklee. 

rampant,  TnfoUum  repen^ ,  weisser  f^ie* 

"        senklee.  . 
des  champs,     Tr\foUum  arvense,  gelber 

FeldAlee. 
•     ™  —  des  yrés ,  ■  Tri/oliam  pratense ,  gemeiner 

rother  ffiesenklee. 
Lji  Sauge  des  près,    Salvia  pra^nsis ,    fFiesen- 

salbei. 
Xfi   VulpiD   des  prés ,    AlopeatrUi  pratertsis  4 

Wiesenfuchsschwawi' 
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La  Fimprenelle  o{£cinale,    Sanguisorha  ofjici- 

nalis ,  Pijnpern^U. 
La  Patience  sauvage  ,    Rumex  acutus ,    spitzer 

Ampfer.    ■ 
La  Persicaire  amj>tiibie,  Poljffjnum  amphibiuntt 

fTasser-Koeterich. 
' acre,    Polygonum  Hydropiper,   fFasser^ 

pfeffer. 
Xa  Renouée  des  oiseaui,  Poljgonum  aviculare, 
.    yogel'Koeterich. 
La  Lamprette  déchirée,  Lythnis  fios  cuculi,  Ku- 

Aucftsblume. 
L'£uph«rl>e  à  feuilles  de  Pin ,    Euplierbic^  cjr- 

parissias,  Cyprcssen-ff^olfsmilch. 
La  Polentille   argentine  ,    Potentilla  Anserina  ,• 

Gdnserich. 

rampante  ou  Quinte-feuille ,    Potentilla 

.  reptans ,  Fûnffingerkraut. 
La  Renoncule  petite  Douve,  Ranunculus fiam- 

mula  ,  kleiner  Hahnenfus. 
—    —  '  grande    Douve  ,     Ranunculus   lingua  , 

Sumpf -Hahnenfus. 
rampante,  Ranunculus  reptans,  kriechen- 

der  Hahnenfus. 
scélérate ,    Ranunculus  sceleratus ,     Gifï- 

Hahnenfus. 
bulbeuse ,    Ranunculus   bulbosus ,    knoi- 

lichter  Hahnenfus. 
. —  T—  âfcre,    Ranunculus  acris,    sckaifer  Hahx 

nenfus. 
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La  Meathe  aquatique,  Meniha  a^uatica,  fFa^ 

ser-Mùnz. 

—  —  des  bois,  Mentka  Syivestris,  ^ald-Mûnze. 
_— —  hérissée,  Ment/ta  kirsuta,  rauhe  Mûnze. 
Le  grand  Plantain,     Plantago   major,    grosser 

^egerich. 
Le  Plantain  moyen,    Plantaga  média,    Mittei- 

PTegerich. 
r~-  —  lancéolé ,    Plantago  îanceolata ,    spitzer 

ff^egerich. 
Le  Flûteau  plantaginé ,  Misma  plantago,  Was' 

ser-ff^egerich. 
La  Brunelle  vulgaire,  Prunella  vulgaris.  Brou- 

nellenkraut.  ' 

La  Chicorée  sauvage,  Cichorium  intf^us,  wilde 

Ciclwrien. 
Le  Pissenlit  commun,    I^ontodon  taraxacum , 

Lowenzahn. 
Le    Chardon    laiicéolé ,     Carduus   lanceolatus , 

spitze  Distel. 

—  —  penché,  Carduus  nutans,  hàngende  Distel. 

—  —  frisé,  Carduus  crispus,  krause  Distel. 

—  —  des  marais,  Carduus  salustris,  Suntpf- 
Distel. 

La  grande  Marguerite,  ou  TOeil-de-boeuf ,  le 
Chrysanthème  Leucanthème,  Chrysantkemum 
Leucanthemum  ,  Johannsblume, 

L'Achillière  mille-feuiUe,  Achillea  MMe-folium» 
gemeine  Schafgarbe.     ' 
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La  Centaurée  jacée,    Centaurea  Jacea,    Flock' 

blume, 
La  Mételle,  Sparganium  erectum,  gemeine  Igels- 

Aolbé. 
La  Prêle  de«  champ*,  Equisetum  arvense,  Jlcker- 

Schaftïieu. 

—  —  des  marais,  Equisetum  palustre,  Sumpf- 
Schaftheu. 

• limoneuse,    Equisetum  Umosum  ,    Toif* 

Schafiheu. 

—  —  d'biver,    Equisetum   hjreihale,    Winter- 
Sckafiheu. 

Voilà  les  plantes  qui  se  trouTent  ordinaire- 
ment dans  nos  prairies.  Chaque  économe 
«ait  que  les  graminées  et  les  traies  sont  les 
seules  utiles  pour  la  nourriture  des  bestiaux. 
Toutes  les  autres  sont  parasites  et  par  consé> 
quent  nuisibles.  Si  l'on  ~j)ouvait  parvenir  à 
détruire  ces  dernières  dans  nos  prés  et  patu* 
rages,  l'on  aurait  gagné  beaucoup  ;  car  les  gra- 
minées et  les  trèfles  iraient  bientôt  occuper  la 
place  des  mauvaises  herbes  qui  y  auraient  été 
extirpées. 

Plusieurs  de  nos  botanistes  s'occupent  de  la 
description  des  plantes  qui  croissent  dans  nos 
contrées  ,  ce  sont  les  citoyens  :  Megger  de  la 
flore  des  environs  d'Aïx-Ia-Chapelle ,  Chombart 
de  celle  d'jBschweîler,  et  Imços  de  ceUt  ds 
Clèves. 
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Prairies  artiJkielUi. 

Le  Trèfle,  (KieeJ ,  TrifoUum,  plante  pivo- 
tante qui  croit  Hbondatnment  dans  nos  teri-es  sa- 
blonneuses. Le  trèfle  à  fleur  blanche,  (Trifo- 
Uum montanum),  sert  à  la  pâture  du  grand  bé- 
tail, et  donne  un  bon  fourrage  tant  vert  que 
sec.  Il  peut  rester  plusieurs  années  dans  le 
même  terrein,  mais  les  bons  cultivateurs  pre'-  ' 
fêreïit  de  le  semer  de  nouveau  tous  les  ans. 
Les  champs  qui  l'ont  produit  pendailt  l'été,  sont 
labourés  «a  automne  et  etisemencés  defrdment 
ou  de  seigle.  Le  blé  y  prospère  mieux  que 
si  le  terrein  avait  été  amendé  ou  laissé  en  ja- 
chère. Le  trèfle  de  Hollande  à  fleur  rouge  , 
(TrifoUum  pràteme)  ^  se  fauche  trois  fois  par 
an.  Sa  récolte  exige  du  '  beau  tems.  ,  Il  peut 
rester  trois  ans  dans  le  même  terrein.  Le  trèfle 
ne  réussissant  pas  tous  les  ans ,  surtout  danà 
les  étés  où  il  y  a  trop  de  sécheresse,  ■  if-  faut 
joindre  à  sa  culture  celle  du ,  sainfoin  espar- 
cette   ou  de  la  luzerne. 

Le  Sainfoin  Esparcrtte,  (spariîséher  ■Klee)^ 
Hedisarum  Onohtychis ^  à  fleur  tendre,  Tcmde, 
rouge,  rayée,  diirc'  dix  ans  et  encore  plus 
long-tems  dans  nos  terres  sablonneuses  et  les 
plus  sèches.  Il  se  faxiche  une  fois  la  pre- 
mièrç  aonée,  deux  et  rarement  trois  fois  dans 
les  annéeS'  suivantes.  -Le  fourrage  qu'on  en 
tircj    est  excellent,   surtout  pour  les  chevaux; 
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mais  il  ne  rend  pas  aase»,  ■ce  ^jlii  fait ,  qu'on 
le   cultive  peu   dans   ce  ■  dijpartement.'    ■ 

La  Luzerne,  (Schweizerklee),  Medicago  sativa^ 
se  plait  dans  fous  les  terreins  et  surtciut  dans 
ceux  qui  sout'gras  et  profonds.  Elle  peut  y. 
rester  vingt  ans.  Elle  p'esl  en  plein  rapport 
que  la  troisième  année  et  donne  alors  cinq  i 
six  recolles.  Son  fourrage  est  le  premier  de  - 
tous  les  autres  et  rêst«  wt  le  plus  long- 
tents. 

Les  prairies  de  trèfle,  de  sainfoin  et  de  ïu' 
zerne  améliorent  beaucoup  le  sol.  Leurs  ra- 
cines pivotantes  cherchent  la  nourriture  dans, 
les  couches  inférieures  à  celles  où  se.  tiennent 
les  racines  des ,  graminées.  JLUes  enrichissent 
de  leurs  débris  la  terre  où  elles  croissent  et„ 
enfouies  par  le  labour,  elles  procuret^t.ua  ex- 
cellent engrais,  .   .  1     . 

La  Spçrgule  des  .ch^Rii>s».,<('.^(î^e/,  HUner- 
biss)  y  Spfirgula  arvemi^t.  Xiv^^^^  bien  dans  les. 
terres  sabiqnneuses  des,  cantons  dfl  t^empen, 
de  Brap ht,  ,de  Wankum,  de  .GMeldres,  M  yietS'^ 
seq  ,et  dç  .Horst.  Elle  ifoncpit.  un  bon  four- 
rage; verte  fc„ejle  noumt  Ife.  ip^PiJi  bétail ,,  la 
volaille  et  les  pigeons  ^  sècha^iellç  est. préfé- 
rable au  meilleur  foin- pour  leï  chevajix,.  les 
bétes  à  ccu-ues  et  à  laia$.',  „>  .    >.    . 
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La  Vesce  cultivée,  (J^ickerC),  Vicia  sativà.  Elle 
se  sème  après  l'hiver  et  ordinairement  avec  de 
l'avoine,  qui,  par  ce  mélange,  devient  plus  for- 
tifiante pour  les  chevaux.  L'une  et  l'autre  se 
fauchent  avant  que  leurs  grains  ne  soient  mûrs. 
La  vesce  verte  sèche,  est  un  excellent  four- 
rage et  surtout  pour  les  agneaux.  Sa  graine 
est  la  nourriture  principale  des  pigeons. 

autres  plantes  cultivées  en  grand. 

Les  racines  de  disette  ,  (Dickrûben  ou  Run- 
kelrûhen) ,  Beta  Cicla ,  espèce  de  Bette -rave 
rouge ,  (rothe  Riihen).  On  les  préfère  aux  na- 
vets pour  la  nourriture  des  bestiaux.  Le  four- 
rage qu'elles  donnent,  réussit  dans  les  an- 
nées les  plus  stériles.  Il  est  connu  que  Mr. 
AcHARD ,  cfaymiste  à  Berlin,  nous  à  appris  à 
en  faire  du  sucre ,  qui  ne  cède  en  rien  à  ce- 
lui provenant  de  la  canne  à  sQcrè ,  Saccha- 
rum  officinale.  Des  pains  de  ce  sucre  raffiné 
ont  été  présentés  au  roi  régnant  de  Prusse  qui 
l'a  trouvé  très  bon  ;  et  il  a  été  prouvé  que 
tes  profits  résultant  de  cette  industrie,  surpassent 
les  frais  de  culture  et  d'exploitation.  Voilà 
donc  un  moyen  sûr  d'avoir  du  sucre,  sans  lé 
faire  venir  de  l'étranger. 

Navets,  (Riièen),  Brassica  Napus  et  Bra-aica 
Sapa.    Les  navets  ordiaaires ,  (StecA  '-  ou  ¥^eis- 
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,  rûhèn)  (abondent  dans  le  département.  Ceux 
qui  croissent  dans  un  terreio  '  léger  et  gabion- 
neux  t  sont  doux  et  succulens  ;  ceux  semés 
dans  Jes  terres  fortes^  manquent  de  goût. 
Leurs  feuilles  servent  de  fourrage. 

Différentes  sortes  de  Choux,  (Kohl}y  Brassica 
ohracea.  II  y  en  a  plusieurs  variétés  dans  noa 
jardins ,  tels  que  le  chou  poïnmé  rouge,  Bras- 
sica capitata  rubra,  (rotker  Kopfkohl);  I9 
'  chou  pommé  blanc ,  Brassica  capitata  alba  ; 
C^eisÂraut ,' weisser  Kop/kohl\  il  se  récolte  en* 
automne.  Ce  dernier  est  employé  à  la  Chou- 
croute, (Sauer/craut) ,  tant  estimée  en  Alle- 
magne. Ils  est  coupé  en  tranches  menues  ^ 
et  mis  dans  des  petits  tonneaux,  avec  du  sel 
et  du  genièvre  ;  le  haut  du  tonneau  est  cou* 
vert  de  pierres  lourdes  qui  reposent  sur  la 
choucroute  et  la  foulent.  Elles  doivent  y  fer- 
menter pendant  un  mois;  alors  on  eu  tire  des 
portions  qui ,  préparées ,  sont  servies  comme 
des  légumes.  Le  chou  se  mange  aussi  crû 
eu  salade.  Le  département  produit  en  abon- 
dance le  chou  frisé  vert  et  brun ,  Brassica 
sabelUca,  (krauser  Kohi);  le  chou*fleur,  Bras- 
sica boteytis,  ( BlumenAohl )  \  le  chou  d'hiver, 
(fFinterkohl)  ;  le  chou  de  Savoie ,  Brassica  Sa- 
bauda,  (ff^ursching,  Savoyerkçhl) ,  et  le  Chou- 
,  rave,  Brassica  gon^lodes,  (Kohlraben), 
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Les  choux  n'offrent  pas  aux  animaux,un  ali-  . 
.  ment  aussi  sain  et  fortifiant  que,  les  navets. 

Le  Colsat ,  (Ràbsaamen) ,  espèce  de  chou , 
variété  de  Brassica  campestris,  croît  aisément^ 
dans  nos  terres  grasses  et  fortes,  surtout  lors- 
qu'elles ont  reçu  un  douhle  engrais.  Il  est  semé 
en  pépinière  au.  mois  de  messidor  et  replante 
en  fructidor.  Sa  graine  se  recueille  en  messi- 
dor  suivant  ,  et  fournit  une  bonne  huile  à 
Inanger,  Cultivé  comme  fourrage,  il  se  ré- 
'colte  plusieurs  foià  dans  l'année.  La  cul- 
ture de  cette  plante  est  plus  soignée  depuis 
que  l'huile  a  augmenté  de  prix. 

Pommes  de  terre ,  (Erdàpfel) ,  Solarium  tu- 
berosnm ,  plante  précieuse  pour  les  hommes  et 
les  bêtes,  originaire  de  la  Virginie.  Il  n'y  a 
guère  que  soixante  ans,  que  nous  la  jrossé- 
dons ,  quoiqu'elle  sort  connue  depuis  plus  de 
deux-cents  ans  en  Europe,  l'an  iSgo,  Elle  fut 
cultivée  d'abord  en  Italie,  puis  dans  la  Bel- 
gique, et  enfin  dans  toute  l'Europe.  Son  rap- 
port étant  plus  important  que  celui  du  blé , 
il  n'y  a  pas  une  seule  commune,  dans  toute 
l'étendue  du  département ,  qui  ne  la  cultive 
eh  grand  ;  cepehdant  elle  réussit  mieux  dans 
les  terres  légères  et  sablonneuses.  Comment 
Se  peiit-il  que  le  nom  de  celui  qui  a  enrichi 
de  cette  plante  le  sol  de  l'Europe ,    et  qui  est 
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devenu  le  père  nourricier  de  tant  de  millions 
d'hommes ,  soit .  ignore  ;  tandis  que  les  noms 
de  veux  qui  j  ont  porté  le  fer  et  la  flamme, 
se  perpétuent?  Il  existe  plusieurs  variétés  de 
pommes  de  terrç,  parmi  lesquelles  il  y  en  a 
de  bonnes  et  de  mauvaises.  Un  peut  toujours 
en  gagner  de  nouvelles  en  semant  la  graioe  en- 
fermée dans  le  fruit  rond  que  porte  la  plante- 
Toutes  ces  variétés  se  divisent  généralement  en 
hâtives  et  tardives.  Les  hâtives  sont  bonnes  à 
être  mangées  aux  mois  de  messidor  et  de  ther- 
midor et  les  tardives  eu  vendémiaire.  Ces  der- 
nières,  gardées  ou  sec,  se  conser\ent  jusqu'au 
mois  de  messidor  suivant ,  où  l'on  a  déjà  des 
hâtives.  Ces  deux  variétés  générales  ont  plu- 
sieurs sous-variétés,  différentes  en  forme^  couleur 
et  saveur.  Il  y  en  a  des  rouges,  des  blanches,  des 
jaunes ,  des  violettes ,  des  rondes  ,  des  ovales , 
des  plates ,  des  longues  ou  cylindriques  etc. 
Il  faut  choisir  les  meilleures  et  tâcher  d'en 
avoir  une  suite  depuis  le  mois  de  messidor 
jusqu'en  automne,  d'après  l'ordre  de  leur  matu- 
rité. Les  meilleures  variétés  sont  :  i ."  /a  pomme 
de  terre  blanche  -jaunâtre ,  ronde ,  hâtive  ou 
de  St.-Jacquks.  Elle  est  excellente ,  très  fertile, 
et  peut  être  mangée  depuis  n^esçidor  jusqu'en 
fructidor.  2."  la  pomme  de  terre  rouge,  ronde, 
tardive,    à  pellicule   raboteuse.     Elle    est  très 
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bonne  et  ?bonaante.  mai»  des  étés  pluTieui  lui 
causent  des  taches  noires  qui  pénètrent  dam 
la  chair.  3.**  ia-  pomme  de  terre  rfe  Hollande 
ou  d! Angleterre,  jaune,,  ronde,  tardive.  Ella 
est  peu  fertile  et  reste  petite,  mais  elle  est  très 
fameuse.  Cuite  sous  la  cendre  et  mangée  avec 
du  beurre,  elle  a  le  goût  de  la  châtaigne.  Elle 
demande  une  terre  légère  et  sablonneuse;  les 
terreins  gras  ne  lui  conviennent  .tucunement. 

Il  y  a  une  espèce  tardive  qu'on  appelle 
pommes  de  terre  des  bestiaux;  (Vieh-Cartcffeln). 
Elle  est  très  fertile,  mais  très  nuisible  pour 
les  hommes  et  les  bestiaul:  elle  a  Un  suc  4ct« 
et  vlrlilent,  joint  à  un  mucilage  très  visqueux, 
et  peu  de  farine.  Mangée  crue  par  les  bêtes  à 
cornes,  elle  leur  cause  une  diarrhée,  souvent 
dangereuse,  qui  les  fait  maigrir;  et  même 
cuite  dans  l'eau,  elle  ne  perd  pas  entièrement 
son  âcreté  ni  sa  viscosité.  Une  économie  mal- 
entendue a  fait  cultiver  cette  variété  en  abon- 
dance, parcequ'élle  est  de  bon  rapport:  mai» 
les  cultivateurs  sages  l'ont  déjà  abandonnée.  Ce 
n'est  que  par  l'avidité  de  ceuï  qui  la  cultivent 
pour  en  vendre  ,  qu'on  la  voit  encore  aux  mar- 
chés publics.  Une  bonne  police  devrait  en 
prohiber  la  vente,  de  même  qu'elle  empêche 
celle  des  fruits  qui  n'ont  pas  atteint  leur  degré 
de  maturité. 
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La  culture  des  pommes  de  terre  n'est  ni  as- 
sez étendue  ni  assez  soignée  dans  plusieurs  can- 
tons de  notre  département  :  si  l'on  calcule  ce 
qu'un  hectare  de  terre  peut  y  rapporter  en  blés 
et  CD  pommes  de  terre ,  on  trouvera  le  pris 
de  celles-ci  toujours  trop  élevé,  à  proportion 
de  celui  "du  seigle,  du  froment  et  des  autres 
denrées.  Il  en  résulte  un  très  grand  préjudice 
pour 'les  malheureux  qui  sont  obligés  de  payer 
très  cher,  surtout  en  teras  de  disette,  de  mau- 
vaises pommes  de  terre,  dont  il  sont  souvent  trm- 
poisonnés.  C'est  sans  doute  dans  ces  cantons  la 
facilité  que  les  grands  propriétaires  ou  fermiers 
■  ont  de  vendre  leurs  blés  ou  d'en  faire  de  l'eau- 
de-vie,  qui  les  fait  négliger  la  culture  des  pommes 
de  terre.  On  est  cependant  parvenu  à  faire  fer- 
menter la  farine  des  pommes  de  terre.  En  la 
délayant  dans  l'eau  chaude,  on  en  retire,  après 
la  fermentation ,  un  esprit  ardent ,  presque 
aussi  actif  que  l'esprit-de-vin.  Elle  fournit  éga- 
lement un  amidon  gélatineux,  très  nutritif, 
même  en  petite  quantité.  On  en  peut  faire 
dés  gâteaux  et  d'autres  mets  agréables.  Dans 
quelques  contrées  d'Allemagne  ,  où  les  terres 
he  produisent  pas  assez  de- blés  pour  la  nour- 
riture des  habitans ,  les  pommes  de  terre 
sont  un'  supplément  du  pain  ;  Leur  farine 
mêlée,  en  une  certaine  proportion ,  avec  celle 
du.  seigle,    auquel  on  joint  de  la  farine  d'a- 
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Toine  et  quelquefois  d'orge  ,  doDoe  un  pain 
assez  lourd ,  mais  mangeable  et  nourrissaut. 
Il  y  a  différentes  manières  de  réduire  le* 
pommes  de.  terre  en  farine.  L'une  est,  de  les 
couper  en  morceaux  que  l'on  bit  sécher  au 
four  et  moudre  ensuite.  C'est  sans  doute  la 
meilleure.  Une  autres  manière  est  de  les  faire 
bouillir  dans  l'eau,  et  de  les  écraser  avant  i|e 
les  mêler  avec  la  farine  de  froment.  '  Cette 
méthode  est  moins  bonne  ,  le  pain  devenaat 
tr»p  lourd.  Une  enfin  est  de  râper  les  pommes 
de  terre ,  moyennant  une  machine  à  cet  usa|;e, 
en  jeUant  ta  rapure  dans  une  cuve  renipliç 
d'eau.  C'est  alors  que  la  fécule  ou  la  ^rj^e 
farineuse  se  sépare  des  pellicules  et  parties 
filamenteuses,  et  du  suc  acre  et  toujours  un 
peu  virulent  de  ces  racines.  Elle  doit  être 
lavée  et  séchêe.  C'est  l'amidon  dont  nous  avoa$ 
parlé  ci-dessus. 

Le  SarrtsiA  ou  blé  noir,  (Bachxveitzen  ou 
HeideAorn.)i  Polygonum  Fagopyrum,  plante  or/r 
ginaire  d'Asie ,  réussit  bien  dans  nos  terres  sa- 
.bjonneusês.  Il  est  semé  à  la  fin  de  floréal  et  ré- 
,  coUée  dans  les  derniers  joiçrs  de  fructidor.  Dan# 
ce  département  eUjQ  sert  pf  ii],cipalen»ent  à  noun^ir 
le  bétail.  La  graine  donne  du  gruaa;  \a--  fa- 
rine est  employée  i  £iire  des  gâteaux. 

Le  Houblon  vulgaire,  (Hopfen),  Humuhis 
Lupûlus ,    est  cultivé  aux  environs  de  la  pl^- 
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-part  de  nos  villes  et  bourgs  ;  car  la  vigne  ne 
prospérant  pas  dans  ce  département,  excepté  à 
Cologne  et  aux  environs  de  Bruhl,  ses  babitans 
font,  comme  les  anciens  germains,  et' gaulois, 
grand  usage  de  la  bière.  Le  houblon  donne  de 
l'amertume  à  cette  boisson  et  contribue  à  sa  con- 
servation. Sa  graine  est  semée  à  l'époque  de  sa 
maturité.  Ses' jeunes  pousses  fournissent  un 
bon  légume;  mais  on  le  mange  fort  peu.  Le 
houUon  cultivé  aux  environs  ^'Erkelentz  et  de 
Stralen  a  de  la  réputation  ;  et  la  bière  qu'on  y 
brasse,  est  très  bonne  et  très  forte. 

Le  Pavot  -des  jardins,  ou  le  Pavot  assoupis- 
sant, Papaver  somniferum,  (Mohn),  plante 
laiteuse,  dtHit  les  fleurs  servent  à  faire  des  gâ- 
teauz  pour  le  bétail.  Ses  semences  sèches  et 
bien  préparées  donnent  une  huile  ^  nommée 
huile  d'Oeiliel  ou  àîOeillette,  très  claire  et 
bonne  à  manger. 

.  -JU  Tabac,,  (Tûia/f^,  JVicotiana  Tahacum , 
originaire  de  l'Amérique  méridionale,  et  connu 
en  Europe  depuis  i56o,  ne  réussit  pas  bien 
dans  notre  terreiu.  Celui  qui  est  planté  dans 
les  ^ivirons  de  Cologne  et  de  Calcar ,  a  une 
très  mauvaise  odeur  qu'il  ne  perd  qu'en  pas- 
sant la  mer.  Il  faut  que  le  terrain  dans  lequel 
•on  veut  planter  du.  tabac ,  soit  bien  prépare 
et  peu  couvert.    Sa  culfure  exige  de  très  grands 
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•oins,  occupe  beaucoup  de  bras,  et  fait  tort  à 
d'autres  cultures. 

]je  Lin  d'usage»  (Flachs),  Limimusitatissi- 
mum ,  plante  annuelle  dont  la  culture  et  la 
préparation  occupent  plus  d'un  tiers  des  habi. 
tans  de  ces  contrées.  11  se  sème  au  mois  de 
Boréal,  en  terre  bien  ameublée.  Lorsqu'il  com- 
mence k  pousser  ,  l'on  arrache'  soigneutoment 
les  mauvaises  herbes  qui  s'y  trouvent  mêlées 
et  qui  nuiraient  beaucoup  au  lin.  Il  est  mûr 
ordinairement  au  mois  de  messidor.  La  récolte 
reste  couchée  pendant  quinze  jours  pour  sécher; 
alors  on  abat  la  graine,  et  l'on  procède  au  rouis- 
sage, (Âùsten),  qui  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante :  sont  liées  les  tiges  eu  petites  bottes,  et 
mises  dans  l'eau ,  où  elles  restent  douze  i 
quinze  jours,  selon  que  cette  eau  est  plus  ou 
moins  crue.  Cette  précaution  est  très  néces- 
saire; car  si  les  tiges  restent  seulement  \in  jour 
de  plus  qu'il  ne  faut ,  la  filasse  perd  de  sa  fbice. 
Aussitôt  que  le  lin  est  tiré  de  l'eau,  on  le  lave 
pour  le  nettoyer  des  parties  mucilagineuses,  dis- 
soutes par  l'eau ,  et  ou  le  répand  pour  le  se. 
cher  sur  des  bruyères,  des  près  fauchés  ou 
des  champs  de  trefie.  La  dessiccation  finie,  on 
le  lie  de  nouveau  en  bottes,  et  on-  l'échauffe 
dans  un  four.  Sorti  delà,  on  le  rompt  entre 
les  mâchoires  de  la  bn}ie,  CBreche),  et  ensuite 
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on  le  teille  ponr  séparer  l'écorce  da  bois;  <mi 
le  passe  après  au  Chevalet,  (SchwingstocÂJ, 
pour  en  détacher  la  paille  de  la  cbenevottc 
avec  l'Espadon,  (Schwinge).  Les  peigneuse* 
s'en  emparent  enfin,  pour  extraire  la  partie 
des  étoupes ,  (If  erg),  et  épurer  le  lin  de  tout 
*ce  qui  peut  altérer  sa  perfection  et  sa  filature. 
Toutes  ces  opérations  se  font  par  l'industrie 
infatigable  de  nos  laboriejiises  paysannes.  On 
appelle  la  filasse  épurée  des  étoupes  :  le  lin 
pur ,  (Kernflachs).  On  vend  ordinairement  les 
étoupes.  Epurées  de  nouveau,  elles  sont  filées 
et  donnent  une  toile  médiocre,  mais  toujours 
bonne  dans  le  ménage.  Le  lin  ainsi  préparé, 
est  remis  enfin  à  des  fileuses.  Le  fil  doit  subir 
encore  diverses  opérations  avant  que  de  pas- 
ser  entre  les  mains  du  tisserand.  Il  en  fait 
une  toile  qui  n'est  pas  de  la  même  valeur  que 
celle  qui  se  fait  du  lin  récolté  dans  la  Belgique. 
Le-  lin  se  sème  dru,  lorsqu'on  en  veut  tirer  de 
la  filasse;  mais  il  est  semé  claij',  si  l'on  veut 
en  récolter  la  graine  pour  le  commerce ,  ou 
pour  en  foire  de  l'huile;  mais  dans  ce  cas  la 
filasse  est  moins  fine  et  ne  donne  que  de  la 
toile  de  ménage. 

On  sème  encore  des  Carottes,  Daucus  Carotta, 
-(gelbe  ffuTzeUi ,  Môhren)  -,  mêlées  avec  le  lin, 
ou  séparément.  Pendant  l'hiver  les  carottes, 
ainsi  que  les  pommes  de  terre ,  se  conservent. 
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jnieux  que  dans   une   cave-,     dans    des   fosses 
sèches ,    d'une  profondeur  d'un  mètre  ,    prati- 

'  quées  à  la  pente  d'une  colline  et  bien  couvertes 
de  paille  et  de  gazons.  Laissées  en  terre  elles  ré- 
sistent aussi  au  froid  de  l'hiver,  pourvu  qu'il 
ne  soit  pas  trop  rigoureux;  alors  elles  sont 
encore  très  bonnes  au  printems.  Les  carottes* 
contiennent  un  principe  sucré  et  un  mucilage 
nutritif  assez  aboqdaut  ;  elles  fournissent  un. 
aliment  bien  sain,  et  sont' du  pe.tit  nombre  des 
légumes  que  l'on  peut  manger  crûs. 

Le  Chanvre,  (Hanf),  Cannabis  sativa,  plante 
annuelle,  originaire  de  Perse,  peu  cultivée  dans 
ce  département.  On  en  récolte  un  peu  dans 
les  environs  de  Goch  et  d'Udem.  Elle  y  four^ 
nit  une  mauvaise  filasse  dont  les  propriétaires 
préparent  des  toiles  grossières.  Il  est  connu 
"que  le  chanvre  est  un  objet  très  important  de 
commerce.  Il  est  cultivé  en  grand  dans  la  ci- 
devant  province  de  l'Alsace  et  en  Russie.  Celui 
que  l'on  tire  de  ce  dernier  pays ,  fournit  des 
cordages  à  la  marine.  Pour  que  le  chanvre 
donne  une  bonne  filasse  à  faire  du  fil,  il  faut 
le  semer  très  dru  comme  le  lin.  Le  chan\Te 
présente  les  deux  sexes  bien  distinct.  On  arrache 
la  plante  mâle,  (Fimmel),  aussitôt  qu'elle  a  ré- 
pandu sa  poussière  fécondante  sur  la  plante  fe- 
melle ,    où   elle  est  mûre  ,    environ   ud  moi» 
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avant  la  maturité  de  cette  dernière.  On  toait 
le  chanvre  tâpt  mâle  que  femelle  le  plus  avan- 
tageusement à  sec,  en  l'étendant,  sur  une  prai- 
rie  dont  Fherbe  est  nouvellement  coupée.  Du 
reste  il  subit  les  m^e  préparations  que  le  lin. 
Le  chanvre  mâle  donne  une  filasse  plus  fine 
que  J'autre,  mais  plus  faible.  la  filasse  de  la 
femelle  bien  préparée  fournit  un  fil  très  fort, 
qui  par  les  diiférentes  opérations  du  blanchis- 
sage devient  très  blanc ,  et  même  plus  blanc 
que  celui  du  mâle  et  celui  du  lin.  Si  l'on 
Veut  laire  des  cordages  et  avoir  la  graine  en 
abondance ,  il  faut  semer  le  chanvre  très  clair 
et  à  la  distance  d'environ  trois  à  quatre  déci- 
nfètres.  La  femelle  s'élève  en  une  tige  de  la 
grosseur  d'une  canne  à  sucre  «t  ses  branches 
nonibceuses  sont  chargées  de  grappes  remplies 
dt!  semence.  Le  chanvre  demande  une  teire 
bonne  et  bien  fumée.  On  exprime  de  la  se- 
mence une  huile,  bonne  à  difïerens  usages.  La 
plante  est  très  narcotique  et  a  une  odeur  très 
forte.  Une  terre  semée  de  chanvre  et  qui 
produit  encore  des  légumes  est  préservée  de 
l'approche  des  papillons,  dont  les  oeufs  en- 
gendrent les  chenilles.  La  graine  ne  recèle 
aucun  principe  narcotique  ;  elle  sert  k  faire 
des  émulsions  utiles  en  différentes  maladies. 
Les  polonais  en  savent  préparer  des  gruaux , 
i3 
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dont  ils  mangent  sans  inconvénient  une  grsoide 
quantité.  Les  tiges  du  chanvre  servent  à  faire 
des  allumettes  qui  sont  préférables  à  celles 
des  copeaux.  £n  les  brûlant,  elles  fournissent 
aussi  un  bon  charbon  poiir  la  poudre  'à  ca- 
non. 

Le  Chardon  Bonnetier  ou  la  Cardère  des  fou- 
lons, (Kartendisteî),  Dipsacus  fulhnum,  plante 
bisannuelle,  cultivée  en  grand  dans  les  environs 
de  Montjoie  et  d'Aix-la-Chapelle.  Ses  tètes 
servent  dans  nos  ftianufactures  à  peigner  les 
draps.  Le  département  ne  récolte  pas  un 
nombre  suffisant  de  cardères  pour  l'usage  de 
ses  fabriques.  ^  Il  en  fait  venir  de  celui  de 
rOurte. 

Fruits  sauvages. 

Le  sol  le  plus  stérile  produit  sans  culture 
des  iruits  sauvages ,  (wildwacJisende  Frûckte) , 
qui  peuvent  entrer  dans  la  composition  de 
la  nourriture  de  l'homme  ,  ou  servir  dans 
l'économie  domestique  et  la  pharmacie.  Plu- 
sieurs de  ceux  de  notre  pays  pourraient  "  de- 
venir d'un  assez  grand  rapport ,  st  les  habi- 
tans,  occupés  sans  doute  de  la  culture  d'autres 
plantes  plus  utiles,  prenaient  de  l'intérêt  à 
le^  multiplier.  Voici  les  principaux  de  ces 
fruits. 
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Le  Poirier  sauvage,  Pjras  commutas  Pjra> 
ter,  (Holzbirnbaum) ,  se  trouve  dans  les  bois 
taillis  j  il  est  épineux,  et  soa  fruit  est  très  âpre  - 
mais  le  suc  exprimé  en  est  doux  et  donne  du 
sirop.  Son  fruit  séché  au  four  est  mangeable. 
Ces  poires  servent  encore  à  faire  du  poiré. 
Il  y  en  a  plusieurs  variétés.  Les  ébénistes, 
ics  mani)isiers ,  les  tourneurs  et  les  graveurs 
sur  bois ,  savent  bien  employer  le  bois  de  cet 
arbre:  H  est.moins  dur  que  celui  du  pommier 
el  prend  très  bien  le  noir  de  l'ébène. 

Le  Pommier  sauvage ,  Pjnts  Malus  syîvestris^ 
(Holzapfelbaum) ,  assez  fréquent  dans  les  bois 
taillis;  il  est  épineux  et  présente  quelques 
variétés.  Le  fruit  est  très  acide  et  très  acerbe. 
On  le  peut  toutefois  mêler,  en  une  ceitaine 
proportion,  avec  de  bonnes  pommes,  pour  &ire 
le  Cidre  que  les  pommes  sauvages  rendent 
propre  à  être  conservé  plus  long-tems,  et  au- 
quel elles  conUnuniquent  une  pointe  agréable. 
Les  habitans  de  la  rive  droite  du  Ahîn  Ifs 
sèchent,  au  four^  les  mettent  dans  un  tonneau 
et  y  versent  une  certaine  quantité  d'eau , 
^'où,  au  bout  de  quelque  tems,  résulte  une 
boisson  acide  que  l'on  appelle  Sckemmer,  et  qui 
^sert  à  faire  des  soupes. 

IjC  gibier  aime  les  pommes  et  poires  sau- 
vages;  il  importe  donc  de  favoriser,  dans  le» 
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bois,  la  multiplication  de  ces  fruits  qui  s'o- 
père  par  la  semence. 
'  Le  Néflier,  Mespiîus  (Mespelbaum) ,  est  un 
arbre  de  grandeur  moyenne.  Le  ]\0ier  sau- 
vage croît  abondamment  dans  nos  forêts;  le 
Néflier  à  gros  fruit'  se  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Les  NéHes  se  mangent  lorsqu'elles  sont 
.molles.  Elles,  sont,  d'un  goût  retevç  et  assez 
agréable.  Le  Néflier  se  multiplie  par  lés  se- 
mences et  se  .propage  par  la  greffe  sur  le 
Poirier  et  le  Coignassier.  On  le  greffe  aussi 
sur  le  Néflier  sauvage  et  même  sur  l'Epine 
blanche:  mais  ces  sujets  sont  moins  bons  que 
le  Poirier  et  le  Coignassier. 

Le  Sorbier  des  Oiseleurs ,  Sorbus .  ematparia, 
(Fogelbeerenbaum)  ,  entre  dans  les  jardins  d'a- 
grément, où  il  plait  par  ses  fruits  rouges  cou- 
leur de  feu.  Il  mérite  d'être  plus. cultivé.  Son 
bois  est  très  dur  et  sert  à  faire  des  vis  de  pres- 
soirs ,  des  rayons  de  roues  et  des  timons: 
les  graveurs  sur  bois  le  recherchent..  Cultivé 
en  grand  cet  arbre  pourrait  devenir  tTè« 
utile.  Ses  baies,  peu  aqueuses;  pulvérisées 
et  humectées  avec  sufHsante  quantité  d'eau  ^ 
fermentent , et  fournissent,  par  la  distillation  J 
une  grande  quantité  d'esprit-de-vin^  surtout  si 
on  ne  les  cueille  qu'après  les  premit^es  gelées. 
Ces  expériences  faites  en  Lithuan^e,  ;  réitérées 
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par  Mr.  Cbhist,  ministre  dii  culte  à'Kronberg 
près  de  Fraocfort,  célèbre  pépiriieriste  et  autear 
de  piusietirs  ouvrages  écbnomiqiies  ,  iriériteot 
toute  l'attention  de  nos  économes.  Les  i)aies 
sont  employées  aussi  pour  prendre  des  grrves ," 
auxquelles  elles  fournissent  une  bonne  nourri-' 
lure.  L'arbre  se  multiplie  par  la  graine  que 
l'on  sème  en  automne. 

I^  Cornouiller  mâle,  Cornus  mtxscafa,  (€or- 
nelkirsvhen ,  Cornelen,  -Derlen),  donne  de  pe- 
tits fruits  rouges  aigre-doux  de  la  forme'  d'une 
petite  olive.  Le  bois  est  noueux  et  très  dur,* 
de  couleur  jaune  et  blanche  et  sert  dans  les  en- 
virons d'Aix-la-Chapelle  à  faire  des  berceaux. 
Il  y  en  a  des  variétés  cultivées  à  fruit  jaune , 
blanc  et  ronge  foncé.  Le  Cornouiller  est  em- 
ployé aussi  à  planter  des  haies  vives  et  sup- 
porte assez  bien  la  taille. 

Le  Merisier  ou  le  Prunier  des  oiseaux^  Pru- 
nus avium,  (wilder  Kirschbaum,  f^ogelJctrschen- 
baum),  "devient  un  grand  arbrèj  très  vigoureux. 
Le  bois  est  recherché  par  les  menuisiers.  L'é- 
corce  intérieure  communique  '  un  goût  agrékblë- 
au  tabac  à  fumer.  Le  Merisier  présente  deux 
variétés,  celle  à  fruit  ronge  et  celle  à  fruit' noir. 
on  distille  du- fruit  de  la -dernière 'un«  excel- 
lente, eau-de-vie,  connue  sous  le  nomti'^Kaù  de 
cerises  de  Mannlieim.  Ii'arbre  mérite  donc  d'èh«  ■ 
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cultivé.  Il  se  prûpage  'par  les  noyaux  aemés 
en  autoofoe.  La  variétjé  à  fruit  rouge,  la  plu& 
commune  dans  nos  bois,  fournit  d'excellens 
'  sujets  pQur  greffer  toutes  les  espèces  de  ce- 
rises. Celle  à  6-uit  noir  n'admet  pas  facile- 
ment la  greffe;  sa  sève  est  apparemment  trop 
acre  et  trop  hétérogène  à  celle  des  espèces  que 
nous  cultivons  dans  nos  jardin».  "^ 

Le  Prunelier  ou  Prunier  sauvage ,  Prunier 
épineux,  Prunus  spinosay  (Sckwarzdorny  Sckleh- 
endornj..  Les  fruits,  appelles  Schleken,  sont 
d'un  goût  très  âpre ,  astringent  et  de  couleur 
noirâtre.  On  en  peut  distiller  une  très  bonne 
eau-de-vie.  Nos  fabricans  de  vin  s'en  servent 
pour  donner  la  couleur  rouge  aux  boissons 
qu'ils,  débitent  sous  le  nom  de  vin  de  Bordeaux 
ou  de  Bleichart.  L'arbrisseau  se  plait  dans 
nos  bois  et  forme  des  baies  solides,  mais  très 
incommodes  par  ks  rejets  nombreux  de  ses  ra- 
cines. L'Épine  blanche  et  le  Charme  vulgaire 
sont  infiniment  préférables  à  cet  usage. 

Noisetier,  (Haselfiusbaum),  Coryius  jàveUanoy 
fruits  à  amande  d'un  goût  agréable.  L'amande 
est  grosse  ou,  petite  ,'  à  pellicule  rouge  ou 
blanche.. -.ïfous  a'ep  faisons  guère  d'huile,  la- 
quelle .  est  cependant  bonne  et  ne .  rancit  pas. 
Le  J^foiséfter  vulgaire  croît  abondamment  dans 
xuf»  foret^'  ;    le.  JNoùéUpr  cultivé  sf  trouve  dans 
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nos  jardins.  La  meilleure  espèce  est  celle  à 
fruit  long,  (Lambertsntisse  ou  Langhartsnûsse), 
Nux  Pontica ,  Nux  Heracleotica  des  anciens. 
Il  y  en  a  aussi  une  espèce  à  fruit  tqnd,  (Zel- 
lernùsse) ,  mais  la  première  donne  des  fruits 
préférables  même  aux  amandes ,  pourvu  qu'on 
les  laisse  raùtWi  jusqu'à  ce  qu'ils' tombent  soit 
d'eux-mêmes,  soît  en  secouant  légèrement  l'ar- 
brisseau. Le  noisetier  de  cette  espèce,  étant 
d'utt  bon  rapport ,  mérite  d'être  plus  cultivé 
qu'il  n'est  dans  notre  département.  Ils  se  mul- 
tiplie par  la  semence  et  les  drageons  enracinés. 
On  peut  aussi  le  greffer  par  approche  sur  le 
Noisetier  vulgaire.  Cette  greffe  réussit  mieux 
que   celle  en  fente  ou  en  écusson. 

L'Epine-vinette,  Berberis  vulgàrù,  {Berheritzeii' 
staude ,  Saurach),  donne  des  baies  rouges,  ob- 
longues ,  acides ,  dont  le  suc  peut  suj^léer  à 
celui  du  citron.  Mûres  i  elles  servent  à  faire 
'  d'excellentes  confitures.  Le  sirop  en  est  connu 
dai^s  les  officines  de  pharmacie  *  et  très  usité 
en  différentes  maladies  aiguës. 

La  Ronce  noire,  Rubus  fruticosus^  (Brom- 
beerstaude) ,  arbrisseau ,  '  dont  les  tiges  faibles 
et  pliantes  se  rament'  dans  les  haies  et  les  buis- 
sons. Bam{)antes  Jt  terre  elles  y  prennent  faci- 
lement racine  et  font  de  nouvelles  pousses,  de 
manière  qu'une  seule  plante  peut  couvrir ,  en 
peu  d'années,  .une  assez  grande  étendue  de  tèr- 
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rein.  Cet  arbrisseau  se  multiplie  également 
par  la  semence.'  Son  fruit  oo^r,  rassemblant  à 
celui  du  Mûrier,  est  mangeabje  et  sert  à  doo* 
ner  de  I»  touleur  au  vin. 

Le  Framboisier,  Rubus  Idacus,  (Himbeeren), 
arbrisseau  dont  les  tiges  ne  sont  pas  rampaottu 
commes  celles  du  précédent,  mvs  faibles,  pli* 
antes,  blanchâtres  et  moins  chargées  d'aiguil- 
lons. Le  fruit  est  rouge  ,  et  son  Cuc  un  peu 
acidulé  et  aromatique  sert  à  faire  un  sirop 
très  rafraîchissant,  généraleqient  employé  dans 
des  maladies  aiguës.  Ce  suc  mêlé  avec  du  vi- 
naigre donne  un  vinaigre  rouge  et  agréable 
pour  l'usage  économique.  Le  framboisier  dont 
il  y  a  une  variété  à  /ruit  blanc,  se  cultive 
aussi  dans  les  jardins ,  où  il  se  contente  de 
quelque  coin  ombragé  et  n'exige  pas  beaucoup . 
de  soins.  On  le  multjplie  par  les  rejets.  Il 
se  propage  aussi  par  la  semence. 

Le  Sureau,  [HollunderJ ,  présente  trois  es- 
pèces dans  nos  contrées,  savoir  i."  le  Sureau 
commun  ou  noir,^  Sambucus  nigra,  (schwarzer 
Holîunder)  ;  a.°  le  Sureau  Yèble ,  Sambucus 
Ebulus ,  (Âttick)  ;  3.°  le  Sureau  à  grappe,  ^ 
Sambucus  racemosa ,  (rother  Holîunder).  Le 
Sureau  noir  se  plaît  dans  des  terres  grasses  et 
un  peu  humides  et  dans  des  endroits  ombra> 
gés.  Ce  petit  arbre  ,  quoique  spontané  dans 
nos  bois ,  est  cultivé  partout  ;    il  atteint  ordi- 
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naÎTcment  la  hauteur  âVnviron  trois  ii  quatre 
mètres  :  'mais  eu  lui  ôtant  «es  rejets  et  ses 
branches  bterales,  il  devient  un  grand  arbre. 
Il  fleurit  au  mois  de  prairial,  et  ses  baies 
noires  sont  mûre*  en  veodémiair*.  Son  bois, 
suHout  cehii  des  raeines  ,  est  très  dur  et 
propre  à  des  ouvrages  au  tour.  La  principale 
utilité  du  sureau  est  pour  la  médecine  popu- 
laire et  pour  rèoonOmie.  L'e'corce,  les  jeunes 
pousses,  les  feuilles.,  les  fleurs  et  les  baies  dtt 
cet  arbre  ont  dès  vertus  médicinales.  Les  ha- 
bitans  de  ce  département  se  servent  générale- 
ment  d'une  in&ision  des  fleurs  sèches ,  ainsi 
que  du  rob  qu'ils  Sont  des  baies,  contre  des 
maladie's  nées  de  transpiration  supprimée;  mais 
ils  excèdent  ordinairement  la  dose  du  rob 
qui  est  sudoriûque  et  très  échauffant ,  et 
peuvent  ainsi  changer  une  indisposition  légère 
en  "une  maladie  dangereuse.  Ce  rob  délayé 
avec  an  véhicule  aqueux ,  en  y  ajoutant  de 
l'osymel,  et  pris  successivement  par  cuille- 
rées ,  est ,  comme  le  savent  tous  .les  médecins 
et  tous  les  hommes  un  peu  éclairés  sur  l'orga- 
nisme du  corps  humain„un  remède  très  utile 
en  différentes  maladies.  Les  fleurs  commu- 
niquent au  vinaigre  une  odeur  agréable  et  au 
vin  un  goût  de  muscat.  On  les  mêle  aussi 
avec  le  fromage ,     en  y    ajoutant    du  poivre. 
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Les  baies  ^cras^es  et  ferraentécs  donnent  uoe 
eau-de-vie  très  bonne,  très  forte  et  trèd  agréable, 
-  et  en  ^ande  quantité.  Cette  eaii-de-vie  est  in-  ' 
animent , préférable  à  celle  faite  de  farine  de 
seigle ,  parceque  cette  dernière  attaque  les 
nerfs,  par  le  gas  acide  carbonique  et  l'empy- 
reume  qu'elle  contient,  tant  qu'elle  n'est  ,pas 
rec^fîée.  C'est  pourquoi  l'on  doit  fixer  l'at- 
tention des  habitans  de  tb  canipagae  sur  la 
culture  plus  étendue  du  sureau  noir,  comme 
un  objet  très  important  de  l'économie  rurale. 
Cet  arbre  exige  très  peu  de  soins ,  et  il  né 
manque  jamais  de  donner  soa  fruit  en  al}on- 
danœ.  Il  se  multiplie  avec  une  extrême  faci- 
lité par  les  boutures  et  par  la  semence.  Par- 
tout où  cette  semence  trouve  un  peu  de  terre, 
même  entre  des  pierres ,  ejle  développe  son 
germe ,  pousse  ses  racines .  au  dessous  des 
pierres,  et  donne  une  nouvelle  plante. 

Le  Sureau  Yèble  n'est  qu'un  arbrisseau  à 
tige  berbacée.  Le  rob  de  ses  baies  est  employé 
en  médecine. 

■  Le  Sureau  i  grappe ,  arbrisseau  de  la  hau- 
teur d'envii-on  deux  ipètres,  montre  ses  fleurs 
en  grappes  au  mois  de  floréal,  et  produit  un 
fruit  rouge  d'un  suc  acidulé,  mur  au  mois  de 
messidor.  Il  n'est  pas  encore  reçu  dans  les 
officines  de  pharmacie  ;  mais  ses  baies  paraissent 
être  très  propres  à  en  £aire  un  rob  qui  promet 
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de  grandes  vertus  m'édicÎDales ,  et  mériterait 
par  {jonse'quent  qné  les  médecins  en  fissent  de* 
essai».  Il  se  propage  de  la  même  mahîère  que 
le  sureau  nOir:  chargé  de  fruits,  il  fait  na  très 
beV  effet  dans  les  jardins  d'agrément. 

'Le  Bosicr  sauyage  ou  canin,  Jiosa  canina, 
donne  le"  finît  nommé  Cynorrodon  ou  Gratte-cul-, 
(Hai/tèutten).  Cet  arbrisseau  vient  dans  presque 
toutes  nos  haies.  .Les  fruits,  couleur  de  rose, 
lisses  et  ovales,  sont  cueillis  aux  premières  ge- 
lées. On  les  sert  sur  les  tables,  [préparés  en 
une  espèce  de  compote.  Le  Bosier  velu,  Jiasa, 
villosa,  est  cultivé  dans  nos  jardins.  Le  fcuit 
hérissé  et  arrondi  est  plus  gros  et  plus  tendre 
que,  celui  dii  précédent.  L'arbrisseau  est  d'un 
bon  rapiwrt,  et  devrait  être  plus  cultivé.  Jl 
se  multiplie  par  des  rejetons,  aii\si  que  par. la 
semence,  et  n'a  besoin  que  d'un  terrein  médiocre. 
Le  Genévrier  commun,  Junipçrue  communit^ 
(^jochholder).,  arbrisseau  résinenx,  d'une  odeur  ' 
agréable,  k  petites  feuilles  piquantes  et  tovi 
jours  vertes ,  s'élève  quelquefois  en  arbre. 
Ses  baies  noires  ressemblent  beaucoup  à  celles 
du  poivre;  elles  mûrissent  la,  seconde  année. 
On  tes  met  daiu  les  légumes»  principalement 
dans  la  Cboocroute  et  dans  les  sauce«  ;  mais 
si^rtout  on  en  arOnjatise  Teau-de-vie  de  grains^ 
ce  qui  donne  Teau-de-vie  de  Genièvre,  liqueur 
filWirite  du   pays.     I^s  baies   contiennent  .une 
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huile  aromatique  et  un  principe  resineus,  réuni' 
à  un  principe  mucilaginêox  saccharin;  délayées 
avec  de  l'eau  et  fermeute'es  elles  donnent  un 
vin  assez  agréable  et  un  vinaigre  excellent. 
Par  la  distillation  on  tire  d'eliesseules  une  eau- 
de-vie  très  forte,  et  une  grande  qutntité  d'une 
huile  aromatique  de  couleur  verdâtre.  Ces 
fruits  possèdent  en  outre  d'éminentes  vertus 
médicinales,  et  sont  un  don  inestimable  de  la 
'nature  dans  notre  climat.  Les  pharmaciens  en 
préparent  un  extrait  ou  rob,  excellent  stoma- 
chique, indiqué  dans  plusieurs  maladies  chro- 
niques. Les  baies  mises  sur  des  charbons  ar-' 
dens  répandent  un  parfum  agréable;  le  bois 
du  tronc  et  des  racines  et  les  branches  servent  ' 
au  même  usage.  L'arbrisseau  se  plaît  dans  les 
forêts  et  en  plusieurs  lieux  stériles.  Il  se  mul- 
tiplie uniquement  par  la  semence.  Sa  trans-' 
plantation  est  difficile  ;  il  demande  un  terrein 
sec  et  léger  :  dans  une  terre  forte  et  humide 
il  ne  réussit  pas. 

L'Airelle  Myrtille,  F'àcclrtium  MyrUUus^  (Hei- 
delbeeren).  '  Les  Airelles  sont  de  petites  baies 
molles  noirâtres,  d'un  goût  assez  doux  et.  un 
peu  astringent.  On  peut  les  sécher  au  foui-,^ 
pour  en  &ire  des  soupes  en  hiver.  Elles 
donnent  une  eau-de-vie  très  forte,  et  méritent 
par  conséquent  l'attention  des  économes  ;  elles 
teignent  en  rouge  et  en  bleu;  on  s'en  sert  pour 
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CQlorer  les  vins.  Les  eufans  et  les  gens  du 
peuple  les  aiment  beaucoup ,  et  les  mangent 
en  grande  quantité  ;  mais'  l'excès  peut  causer 
des  obstructions.  Elles  ont  aiKsi  des  vertus 
médicinales.  Nos  bois  produisent  en  abondance 
le  sous-ai^risseau  qui  les  porte.  ^ 

,  Fraises,  (Erdbeeren),  fruit  du  Fraisier  com- 
znuii ,  Fragaria  vesca.  Celui  du  Fraisier  des 
bois  est  parfumé,  rafratcliissant ,  petit,  mais 
très  sucré;  celui  du  Fraisier  cultivé  est  plus 
gros,  mais  moins  parfumé.  Il  y  a  dans  ngs 
jardins  dès  fraises  rouges ,  blanches,  rondes 
ou  oblongues  ^  et  quelquefois  de  la  grosseur 
d'une  nèfle.  Leur  grosseur  et  saveur  dépendent 
lieaucoup  3e  la  qualité  du  terrein  ,  de  la  cul- 
ture et  de  l'exposition  qu'on  leur  donne. 

autres  Productions  saui-ages. 

La  Campanule  Raiponce,  Campanula  Jiajtunr 
fiulus,  (Rapunzeln) ,  plante  spoitfanée,  bisan- 
nuelle, présente  des  racines  longues,  fusiformes. 
On  les  mange  au  printems,  avec  les  jeunes 
feuilles  de  cette'  plante,  en  salade;  elle  est 
douce  et  agi'éable,  apéritive  et  rafraîchissante. 
On  {>(fUt  cultiver  la  fiaiponce  dans  les  jardins. 

Li(  Gesse  tubéreuse ,  Lathyrus  tuberosus.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  arrondissemens  de 
Clèves  et  de  Créveld.  Ses  racines  succulentes 
et  Ruineuses  sont  couvertes  d'une  peau  noire. 
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Elles  sont  Sppellées  Souris  de  terre,  (^Erdmàuse\ 
parcequ 'elles  Tessembhmt  assez  à  ces  aainaauz  par 
leur  forme  et  par  leurs  queues.  Bouillies  dan^ 
l'eau,  elles  ont  le  goût  de  la  cliataigne  ;  et  on 
les  mange  avec  du  beurre  comme  des  pommes 
de  terre.     C'est  un  met  délicqt  et  salubre. 

Truffes»  (Trûjfeln).  La  Yesse-de-loup  Truffe, 
Ljtoperdon  Tuber ,  tubercules  d'une  substance 
charnue  et  odorante  qu'on  rencontre  en  petit 
nombre,  à  peu  de  profondeur,  près  de  nos 
chênes  places  vers  le  nord.  C'est  un  alftnent 
des  plus  agréables.  IL  y  a  des  chiens  dresser 
k  la  recherche  des  Truffes;  ils  les  découvrent 
par  la  finesse  de  leur  odorat. 

Champignons,  ( Schtvàmme )  y  famille  de 
plantes  qui  comprend  plusieurs  espèces.  Hos 
habitans  savent  bien  distinguer  les  nuisibles  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas  et  emploient  ces  der- 
nières dains  les  sauces  et  ragoûts.  L'espèce  la 
plus  usitée  est  l'Agaric  champêtre ,  .àgaricus 
campestris,  pédicule,  à  chapeau  convexe  blanc, 
k  écailles  blanches,  à  lames  rousses  ou  roses. 
On  le  trouve  pendant  les  mois  de  thermidor, 
fi?uctidor  et  vendémiaire  dans  les  prés  et  pâtu- 
rages. On  peut  aussi  le  cultiver  dans  les  jar- 
dins, et  l'avoir  de  cette  manière  presque  toute 
l'année. 
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PioMtea  -médicinales  et  {ftusaisohnémeitt  spoa- 
toMées  et  cultivées.     ~      . 

La  Valériane  sauvage ,  (BaldrianJ,  P^aleriana 
f^ficiaalis.  Les  racmes  ont  de  gmqdes  vertus 
contre  les  maladies,  rhumatismales,  spasmo- 
di<jaes ,  et  contre  la  (aihlesse  4&  la  vue.  £ll« 
est  employée  aussi  contre  les  âèvres  intermit- 
tentes. Le'docteur  Giuhat  assure  qu'elle  est 
admirable'  dans  la  paralysie. 

Le  Jonc  odorant,  fOtimusJ,  Jcorus  Catamus, 
plante  aquatique  qui  se  trouve  dans  les  fosses 
marécageux,  et  dont  la  racine  très  aromatiquç 
est  un  excellent  stomachique.  Le  célèbre  Chri- 
stophe Louis  IIofTinann ,  médecin  du  dernier 
électeur  de  Mayence,  l'a  récommandée  contre 
le  scorbut.  On  la  mange  confite  au  sucre. 
Elle  mérite  l'attention  des  médecins. 

L'Impératoire  officinale,  (Meistenvurzel),  Im- 
peratx}ria  Osthrutium,  est  cultivée  dans  les  jar> 
,dins.  La  racine  dont  le  g<fAt  vif  et  l'odeur 
pénétraute,  annoncent  assez  l'e'nergie  ,  est  em>- 
ployée  en  différentes  maladies  des  hommes  et 
des  bètes.  C'est  un  bon  remède  dans  toutes 
les  fièvres  intermittentes. 

L'Angélique  oiBcinale,  (jingeliAa),  ^ngelica 
Jirchangelica,  plante  cultivée  dans  les  jardins, 
dont  les  vertus  sont  analogues  à  celles  de  la 
précédente.  Les  semences  et  la  racine  Sont  en 
usage.     Le  docteur  GiusEar  recommande  la  ra- 
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ciue  contrf  les  fièVres  inlermitteotes  '  et  j^lu- 
sieurs  autres  malajdies  qui  exigent  ijes  stimu- 
kins. 

La  Liréche  offîcioale ,  {Liebstôckel) ,  LigusU' 
eum  Zevisticum,  cultivée  dans  nos  jardins  Les 
feuilles,  la  racine  et  les  semences  sont  aroma- 
tiques et  d'une  odeur  forte  et  employâtes  prin- 
>  cipalement  dans  les  maladies  des  femmes. 
L'Énule  Campane  ou  l'Inule  Aulnée,  (^lant- 
■wurzel),  Inula  Helcnium,  cultivée  dans  les  jar- 
dins,'plante  très  précieuse  en  médecine.  En 
faisant  fermenter  les  racines  fraîches  avec  du 
maht  il  en  résulte  le  vin  d'iVulnée,  (^/ant- 
wein) ,  excellent  stomachique  et  •vermifuge. 
Cette  plante  se  multiplie  par  la  semence  et  par 
les  bouts  supérieurs  ^es  racines  ;  en  ménageant 
seulement  les  'germes  on  en  peut  retrancher- 
toute  la  partie  inférieure.  On  les  coupe  par 
tranches  minces  pour  les  sécher,  règle  générale 
pour  la  dessiccation  de  toutes  les  racines  char* 
nues. 

La  Rue  des  jardins,  (Roule),  Ruta  graveo- 
lens,  plante  très  connue  d'une  odeur  forte  et 
d'un  goût  acre,  possède  de  grandes  vertus 
médicinales.  Quelques-uns  mangent  les  feuilles 
fraîches  avec  tine  tartine  de  beurre.  On  mul- 
tiplie la  Kue  tant  par  la  semence  que  par  le 
plant  enraciné. 
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La  grande  Absinthe  ,  (Wermuth),  Artemisia 
Ahsinthium ,  plante  très  amère ,  cultivée  dans 
les  jardins ,  spcntanée  et  se  trouvant  eu  très 
grande  quantité  dans  le  ten-ein  sablonneux  de 
Wissel ,  près  de  Calcar  ;  elle  eat  précieuse  en 
médecine  ;  elle  peut  entrer  aussi  dans  la  prépa- 
ratiop  de  la  bière  et  suppléer  au  houblon.  Le 
moût  fermenté  avec  l'Absinthe  donne  le  vin 
d'Absinthe,  (fVermuthwein),  bon  stomachique, 
infiniment  préférable  à  tant  de  liqueurs  spiri- 
tueuses.  Ce  vin  médicinal  était  autrefois  plus 
en  usage  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

L'Armoise  ,  (  Beyfus  )  ,  Artemisia  vulgaris^ 
plante  cultivée  dans  nos  jardins,  employée  dans 
les  maladies  des  femmes. 

L'Aurone  mâle ,  (Stabwurzel) ,  Artemisia 
Abrotaaum,  ^us  -  arbrisseau  originaire  de  la 
France  méridionale,  cultivé  dans  nos  jardins.  , 
Ses  feuilles  répandent  une  odeur  de  Citronelle 
très  agréable.  L'Aurone  est  vermifuge,  et  mise 
entre  deà  habits  de  drap,  elle  les  préserve  de  I4 
teigne.  Cette  jilante  se  multiplie  très  facile- 
ment par  le  plant  enraciné  et  par  les  bou* 
tures. 

L'Estragon,  {Dragon),  Artemisia  Dracuncu- 
lus ,  plante  vivace ,  acre  et  aromatique  d'une 
odeur  agréable,  originaire  de  la  Perse;  elle 
anime  les  salades  et  relève  le  goût  fade  des  lai- 
tues. On  en  prépare  aussi  un  vinaigre  très 
14, 
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agréable.  Cette  plante  est  sensible  an  froid;' 
on  doit  la  couvrir  .en  hiver;  elle  se  propage.  paF 
le  plant  enracine. 

La  grande  Sauge,  (Salèeî),  Salvia  qffîcinalis, 
plante  aromatique ,  originaire  du  raidi  de  la 
France,  cultivée  dans  presque  tous  les  jardins. 
Sechée,  elle  se  prend  en  infusion  ou  en  guise 
de  thé.  Il  y  pu  a  une  variété,  appellée  la  pe- 
tite  Sauge,  à  plus  petites  feuilles;  elle  est  d'une 
odeur  plus  forte,  d'un  goût  plus  pénétrant  et 
plus  aromatique.  La  Sauge  se  prc^age  aisé- 
ment par  le  plant  enraciné  et  par  la  graine. 

L'Orvale  ou  la  Toute-Bonne,  (Schrei),  Salvia 
Sclarea,  plante  spontanée  dans  les  pays  chauds^ 
d'une  odeur  très  pénétrante.  Elle  rend  la  bière 
plus  enivrante,  et  infusée  à  froid  dans  du  vin 
blanc,  elle  lui  donne  un  goût  de  muscat.  Les 
brasseurs  seraient,  peut-être,  pardonnables,  s'ils 
n'employaient  point  d'autres  plantes  ph«  riar- 
cotiques,  et  un  mélange  connu  sous  le  nom 
de  la  Drêche  d'Aix-la-Chapelle,  {Aachener  Malz), 
drogue  vraiment  vénéneuse  et  défendue  par  la 
loi.  Cet  objet  doit  fixer  l'attention  et  exciter 
le  zèle  de  la  police ,  vu  que  l'usage  fréquent 
et  continué  des  narcotiques  a  des  suites  funestes 
pour  la  santé.  De  pareils  falsificateurs,  mé- 
ritent, comme  empoisonneurs  publics,  les  pu- 
nitions les  plus  exemplaires. 
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.  1a  Menthe  frisée,  (Âratue  Mûnzè),  Mentha 
crispa,  originaire  de  la  Suisse,  cultivée  dans 
les  jardins,  plante  très  aromatique  dont  les  ef- 
fets sont  connus. 

lia  Menthe  poivrée,  (Pfeffermunzé) ,  MenÛia 
piperita,  originaire  d'Angleterre,  cultivée  dans 
iKis  jardios.  On  la  préfère  à  la  Menthe  frisée 
dont  elle  possède  toutes  les  {»x>priëté8,  parce- 
quelle  est  plus  agréable  et  contient  en  outre 
du  capiphre.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  Menthe 
spontanées  dans  le  département. 

ï^  Mélisse  ou  Cilronelle ,  (Mcùssen),  Meîissa 
ofjkinedis ,  spontanée  en  Italie,  cultivée  chez 
nous.  £lle  a  une  efBcacité  marquée  dans  les 
maladies  nerveuses,  surtout  daus  les  affections 
hystériques.  Ceat  te  principal  ingrédient  de 
£E€ai  de  Cologne  et  de  r£au  des  Carmes.   , 

Le  Komarin,  (Sosmarin),  Rosmarinus  qfflci- 
nalis,  arbrisseau  originaire  du  midi  de  la  France. 
II  peut  atteindre  la  hauteur  de  plus  d'un  mètre. 
Il  se  multiplie  par  les  boutures  et  supporte  as- 
sez bien  nos  hivers  ordinaires;  mais  des  hivers 
trop  rigoureux  le  font  périr.  C'est  pourquoi 
il  faut  le  planter  en  pots  ou  caisses,  dans  les- 
quels il  fait  un  bel  effet,  et  le  conserver  en 
hiver  comme  les  autres  plantes  exotiques.  C'est 
une  plante  médicinale  très  én«^que.  On  en 
fait  une  eau  distillée  que  Tgu  nomme,   £att 

de  la  Âeùie  d'Songrw. 
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l^a  Lavande  £einelle..ou  commune,  (Lavenàel)^ 
Lavandula  Spica.,  spontanée  dans  l'Europe 
méridionale ,  cultivée  chez  nous ,  plante  très 
aromatique  dont  l'eau  distillée  est  connue  sâus 
le  nom  A'Emi  de  Lavande. 

Le  Thym  commun,  (T/ijrmian),  Thymus  vuU 
,  garis ,  sous-arbrisseau  originaire  de  la  France 
méridionale,  cultivé  dans  nos  jardins,  très  aro- 
matique ,  mais  plus  usité  comme  assaisonne- 
mejit  que  comme  .médicament.  Le  Th^'m  se 
multiplie  par  le  plant. enraciné  et  par  la  graine. 
Il  ne  supporte  pas  les  hivers  trop  rigoureux, 
à  moins  qu'il  ne  soit  couvert  de  neige. 

La  Sarriette,  (Saturej-,  BohnenÀràutckenJ  ^ 
Satureia  Hortensis,  plante  annuelle,  originaire 
du  midi  de  la  France ,  employée  dans  les  cui- 
sines ,  principalement  pour  assaisonner  les  fèves 
de  marais.  Elle  se  multiplie  uniquement  par- 
les semences.  La  sarriette  possède  un  aromate 
si  fixe  que  les.  tiges  mortes ,  restées  pendant 
l'hiver  au  jardin,  en  contiennent  encore  le 
prin^teras  suivant. 

Le  Basilic,  Ocpnum  Basilicum,  plante  aro- 
matique annuelle,  originaire  des  Indes,  d'une 
odeur  très  agréable.  Elle  sert  d'assaisonnement 
dan»  les  cuisines. 

La  Marjolaine  commune,  (Majoran) ,  Orign- 
num  Majorana,  plante  annuelle,  originaire  de 
la  France  méridionale ,    employée   principale» 
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ment  av«c  le  Thym  et  la  Sarriette,  comme  à&- 
ssisoDnement   des  boudins..     La  Marjolaine  se 
multiplie  uniquement  par  la  graine. 

Le  Fenouil  commun,  (Fenchel),  Anethum 
-Foenicutum ,  plante  bisannuelle  cultivée ,  dont 
toutes  les  parties,  surtout  les  semences,  sont 
aromatiques  et  contiennent  en  outre  un  prin* 
cipe  saccharin.  Son  usage  en  médiclne  est 
connu.  Les  italiens  mangent  se»^ tiges  et  racines 
en  salade. 

L'Anet  des  jardins,  (Bill),  Jnethum  graveo- 
lens,  fiante  annuelle,  spontanée  en  Italie  et 
en  Espagne.  Ses  semences  aromatiques  servent 
d'assaisonnement.  Les  ombelles  sont  employées 
à  confire  les  concoûïbres  qui  en  contractent 
un  goût  agréable. 

L'Anis ,  (Anis)  ,  Pimpinella  Anisum ,  plante 
annuelle,  originaire  d'Ëgy|Kte  et  de  Sjrie,  cul- 
tivée en  grand  dans  les  departemens  du  Haut* 
et  du  fias-Rhin ,  dans  celui  d'Indre  et  Loire, 
CTi  Espagne  et  surtout  en  Thuringe,  pourrait 
être  très  aisément  cultivée  dans  nos'' jardins. 
On  en  fait  venir  la  semence  de  l'étranger  pour 
l'usage  pharmaceutique ,  pour  la  confire  au 
sucre  et  la  manger  comme  une  friandise,  et 
pour  en  aromatiser  l'eau-de-vie. 

Le  Cumin,  (Kûmmel),  Cuminum  Cjrminum, 
plante  annuelle,  spontanée  en  Egypte  et  en  Pa- 
lestine, cultivée  en  Sicile  et  dans  l'isle  de  Malte, 
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r^ssirait  peut-^tre  également  chez  nous.     Li 
graine  sert  principalement  pour  aromatiser  l'eau* 
d^-vie  et  différentes  sortes  de  pain  blanc.  ^ 

Le  Carvi  ou  Cumin  des  prés,  (fViesenkûm- 
mel) ,  Carum  Carvi,  plante  annuelle,  sponta' 
née  dans  les  prés  des  montagnes,  se  cultive 
aussi ,  mais  non  pas  chez  nous.  La  semence 
est  d'un  goût  acre  et  aromatique.  Celle  du 
Carvi  cultivé  est  plus  grosse  et  d'un  aromate 
plus  agréable.  Elle  est  employée  pour  aroma- 
tiser le  pain  et  l'eau-de-vie  de  grains.  Elle  sert 
au  même  usage  dans  le  nord  de  l'Europe, 

La  Valériane  Mâche  ou  Blancbette,  (Feklsa- 
lat,  Kornsalat),  F'aleriana  Locusta  oliloria , 
'  presque  spontanée  dans  les  champs  des  envi* 
rons  de  Cologne,  fournit  une  très  bonne  salade 
pendant  tout  l'hiver  jusqu'au  mois  de  floréal. 
Elle  est  très  rafraîi^issante  et  adoucissante.  On 
la  mange  ordinairement  mêlée  avec  l'Endive, 
les  racines  de  la  fiette-rave  rouge  et  de  pommes 
de  terre.  Quelquefois  l'on  y  mêlé 'les  feuilles 
tendres  de  .la  Chicorée  sauvage  et  du  Pissenlit 
commun,  le  Cresson  d'eau  et  la  Raiponce. 

La  Chicorée  sauvage,  (Cichûrien),  Cickorium 
intybus,  spontanée  dans  notre  département  à  la 
vérité,  mais  cultivée  en  grand  pour  préparer 
de  ses  racines  un  succédané  du  Café,  Cqffea 
arabica.  On  sème  à  cet  effet  la  Chicorée  en 
printems  ;  et  on  récolte  en  automne  ses  racines 
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qui  sont  coapëes  en  morceaux,  séchas  d'abord 
an  soleil,  puis  au  four,  totrefiëes  ensuite  et  ré- 
duites eu  poudre.  C'est  une  drogue  très  amène 
et  dégoâtante ,  qui .  mèlèe  avec  du  bon  Café 
le  gâte  et  ne  peut  améliorer  ni  mauvais  ni  le 
médiocre.  Il  est  même  évident  et  prouvé  par 
Texpéiience  que  l'usage  journalier  de  la  Chico- 
rée, en  guise'  de  Café,  a  deS'  suites  fâcheuses 
pour  la  santé ,  eu  aftaibli^ant  la  force  de  l'es^ 
tomac  et  en  troublant  la  digestion ,  par  l'alté- 
ration du  suc  gastrique,  levrai  et  l'unique  dis- 
solvant des  alimens.  La  Cichoréè  a  été  toute* 
fois  jusqu'ici  un  article  assez  important  de  com- 
merce; mais'noua  croyons  qu'elle  perdra, peu- 
àrpeu  le  crédit  qu'elle  a  usurpé  si  long-teras. 
Les  racines  de  cette' plante,  fraîches  et  séchées, 
entrent  dans  les  officines  de  pharmacie.  Les 
feuilles  ifndres  sont  bonnes  en  salade. 

■  Le  Pissenlit  ou  Dent-de-Lion,  (Lôwenzahn), 
LeontodoH  Taraxeu^m.  On  mange  au  printems 
ses  jeunes  feuilles  avec  d'autres  herbes  en  sa- 
lade. Les  racines  et  toute  la  plante  ont  d'ex- 
cellentes vertus  médicinales.  La  Dent-de-Lion 
est  devenu  très  célèbre  par -l'usage  que  le  grand 
Frédéric,  roi  de  Prusse,  a  fait  de  son  extrait 
dans  sa  dernière  maladie.  11  lui  fut  ordonné 
par  feu  le  chevalier  Zitnmermana ,  fameux 
médecin  et  philosophe  k  Hanovre. 
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Le  Cresson  d'eau  ».  (BrunrtenJiresse) ,  Sisym- 
brium  Nasturtium  aquaticum ,  se  mange  égale- 
ment en  salade,  aux  mois  de  ventôse  et  ger- 
minal. C'est  un  excellent  anti-scorbutique. 
■  Le  Cresson  alénois  ou  Cresspn  des  jardin», 
(Gartenkresx) ,  Lepidium  sativum  ,  plante  ao- 
nueile  ,  acre  et  Tinti  -  acorbutiqlie  ,  se  mange 
en  salade  et  avec  des  tartines  de  beurre. 
Le  Cresson  produit  une  grande  quantité  de 
graine,  dont  on  peut  exprimer  une  huiU , 
bonne  pour  la  lansrpe  et  d'autres  usages.  Il  se- 
rait utile,  sans  doute,  de  le  cultiver  à  cet  effet 
en  grand:  mais  alors  il  faudrait. le  semer  clair. 
On  le  sème  très  dru,  et  en  rayesi  pour  l'usage 
de  la  cuisine.  On  peut  couper  ses  jeunes 
feuilles  plusieurs  fois ,  et  s'en  procurer  en  tout 
tems,    TU  son  étonnante  facilité   à  croître. 

I,e  grand  Raifort,  (Meerrettig) ,  Cochlearia 
jérmoracia,  plante  vivace,  spontanée  en  Lithua- 
nie,  cultivée  chez  nous,  en  Belgique,  en  Batà- 
vie  et  dans  toute  l'Allemagne.  Ses  racines , 
quoique  très  acres,  contiennent  un  principe 
saccharin.  On  les  maixge.  en  forme  de  pulpe, 
avec  te  bouilli.  Elles  sont  anti-scorbutiques  et 
un  des  plus  puîssans  diurétiques. 

Le  Baifort  cultivé  ou  Radix,  (Rettig,  Jtaelies)^ 
Raphanus  salivas,  plante  bisannuelle,  origi- 
naire de  la  Chine ,   présente  quelques  variétés. 
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Noos  ep  cultivcms  i  .^  le  âa^s.  de  «tiw  les  moi^ 
(Mondrettig),  à  petit»  racine  rçnde,  d'une  écoice 
rouge  et  blanclie  \  on  peut  le  semer  tous  les 
moi^,  depuis  1«  prinleiiiii  jusqu'en  automne; 
cette -variété  a  moins  d'àcreté  que  les  autres; 
eHe  est  très  agréable_  par  sa  primeur;  a.**  le 
Radix  tardif  à  racine  tant  ronde  qu'alongêe, 
blanche  et  r<:HTgeâtre;  3.*^  le  Badix  tardif  à  ra- 
cine longue  et  écorce  noire,  (schwarzer  Itettig)  ; 
■  c'est  la  variété  la  plus  acre.  V^èrioiome  des 
radix  consiste  principaletBeut  dans  Técorce.  Ou 
les  mange  crus  avec  du  sel. 

La  Moutarde,  (Senf),  Sinapis  nigra,  plan^ 
annuelle  qui  ne'  se  aultive  puiut  chez  nous  > 
mais  dont  la  culture  est  très  facile',  et  qui  de- 
•vrait  être  pratiquée  pmrtout,  vti  l'usage  général 
que  l'on  fait  de  la  semence  confite  assaisonne- 
ment. .  On  en  peut  obtenir  un^  h^^le  douce  et 
insipide  par  l'ei^pression.  tl  y  a  eqcore  une 
•autre  espçce",  ^voir  la  Moutarde  blanche,  Si- 
napis itlba ,  (weisser  Senf),  dont  la  semence  est 
.blanohe -jaunâtre  ;  elle  est  oioias  âçre  que  la 
précédente,  et  a  l'avantage  de  ne  pouvoir  être 
falsifiée  par  la  graine  ^e  Navet  ou  de  Chou. 

Le  Cabaret ,  (Hi^elwurzel) ,  .  Jisarum  Euro-' 
paeum,  plante  vivace,  spontanée  en  différens 
pays  de  l'Europe',  cultivée  chez  nous,  dont  les 
racines  ont  les  propriétés  émétiques  et  apéri- 
.tives  de  l*Ipécacuanha.     Aujourd'hui  elle  n'eftt 
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guère  emploiriîejpe  craos  Tart  v%érinaji%.  Mftis, 
suivant  les  avis  du  oelèbre.  Leidxbfbost  ,  autre- 
foi»  professeur  à  Duisbourg ,  mort  le  a  Dé- 
cembre 1794»  c*  àt  QiLiBEiT,  elle  mérite  d'être 
rappellée  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

La  Camomille  commnpe,  (KamUlen),  Matri- 
caria  Ckamomilla,  plante  annueHe,  spontanée 
dan<  nos  champs,  très  conilue  en  pharmacie. 
Ses  fleurs  sont  généralement  employées ,  en 
forme  d'infusiûn  aqueuse ,  comme  remède  do- 
mestique, dans  presf^e  toutes  les  affections 
spasmodiques ,  principalement  dans  celles  des 
femmes. 

La  Matricaire  officinale  y  (Sîetram),  Matrica- 
ria  Parthenium,  plante  bisannuelle,  spontanée, 
cultivée  aussi  dans  lés  jardins.  Elle  répand 
une  odeur  très  forte.  Ses  'fleurs  renferment 
un  principe  camphré  et  s'emploient  soit  en 
potidre ,  ■  soit  eu  infusion  dans  les  maladie»  du 
sexe.  Elles  eut  aussi  la  propriété  de  tuer  les 
vers. 

La  Tanaisie>    (Rheinfarn),    Tanacetum  vul- 

gare,  plante  vivace,    spontanée  aux  bords  du 

Rhin,    cultivée   dans  les   jardins.     Ses  fleurs, 

'  amères    et    très    camphrées ,    se    prennent    en 

poudre  contre  les  vers. 

Le  Chardon-bénit,  (Cardohenedicten) ,    Cen-  " 
taurea  benediota ,    plante  annuelle ,    originaire 
de  la  France  méridionale,  cultivée  dans  les  jar- 
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clins,    tris   Rihère,    glomadiilpie    «t  einpIoyé« 
contre  les  fièvres  intermittentes. 

la  j>etite  Centaurée ,  (Tausendgulden),  Gen- 
tiana  Centaurium  ,  plante  annuelle,  spontanée 
dans  les  lieux  ■  arides  ,  très  amère,  employée 
avec  succès  dans  les  fièvres  intermittentes  et 
plusieurs  maladies  chroniques. 

Le  Ménianthe  ou  Trèfle  d'eau,  (Bieber&îee), 
Menjunthes  trifoUata,  plante  vivace,  spontanée 
dans  les  marais,  très  amère,  précieuse  eu  mé- 
decine,  fébrifuge  et  anti-scorbutique.  Elle  peut 
entrer,  comme"  le  houblon,  dans  la  composi- 
tion de  la  bière. 

L'Arnique  des  montagnes,  (fFolverley ,  Fall- 
kraut),  j4rmca  montana,  plante  acre  et  amère, 
qui  aime  les  lieux  arides  et  élevés,  très  pré- 
cieuse en  médecine  et  très  célèbre  dans  la  pra- 
tique moderne. 

La  Digitale  pourpre,  (rother  Fingerhut),  Di- 
gitaiis  purpurea ,  plante  spontanée  dans  les 
bois  taillis.  Elle  se  distingue  par  ses  fleurs 
nombreuses,  campanulées,  couleur  de  pourpre. 
Depuis  les  expériences  du  docteur  Withehimc, 
médecin  anglais,  ses  feuilles  sont  devenues  un 
remède  célèbre  contre  l'hydropisie. 

Le  Polypode  Fougère  mâle,  (FarnÂreutt),  Po- 
fypodium  Filix  mas.  Les  racines  de  cette  planta 
cryptogame  sont  connues,    depuis  les  tems  de 
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THÉOPnnASTX     D'ÉHàSE;      disciple     d'ÀRISTOTE, 

comme  Un    excellent  remède  contre  Je  v«r  sor 
litaire.  *) 

Depuis  l'an  166G,  épocjue  de  l'introductioa 
du  Tbé  en  Europe ,  les  européens  se  sont  telle- 
ment accoutumés  aux  boissons  chaudes  que , 
pour  diminuer  l'exportalion  de  l'argent,  l'oo 
a. tenté  de  substituer  diversF>$  niantes  au  Thé. 
Les  chinois  se  servent,  depuis  un  tems  immé- 
morial ,  de  ces  feuilles  pour  corriger  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux;  et  les  européens  ne  les 
abandonneront  pas  sitôt,  puisque,  d'après  une 
remarque  judicieuse  de  Mr.  de  Paow,  ••)  on  a 
constamment  observé  que  les  peuples  qui  ont  une 
fois  adopté  l'usage  des  boissons  chaudes ,  n'y  re- 
noncent plus.  On  a  donc  proposé  pour  remplace- 
ment la  Véronique  officinale,  les  feuilles  du  Cor- 
nouiller mâle,  du  Prunier,  du  Rosier  velu,  le 


*)  'H  i\  rq<  artfiiat  ^l^» iAftu&a  H  «A«ti'«r 

(icddXXM.    Filicis  autem  radix lumbricum  latitm 

expellit.  TheopJwaitiis  Eresiru  Hist.  plant.  Lib.  IX, 
Qap.  sa.  Galinit  n'eat  donc  pas  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  ce  fameux  remède,  ainsi  que  plu- 
sieurs auteurs  en  paraissent  être  persuadé».  Le 
nommé  Noiiffer  le  débîla  long-tems  comme  un  se- 
cret. Sa  veuve  le  vendit  enfin  au  gouvernement 
français,  qui  le  fit  publier  en  1775, 

**)  Recherches  philosophiques  sur  Us  Egyptiens 
et  les  Chinas  ,  Partie  I.  Section  III. 
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Frai&iér  coHimuD,  la  Sauge  etc.  Xa  Véronique  est 
trop  amère  ;  les  feuilles  du  Fraisier  donnent  une 
boisson  assez  analogue  au  Thé;  mais  nous  cro-  ' 
yons  que  dans  notre  climat  les  plantes  aroma- 
tiques soient  ppi^ferables^aux'  astringentes,  telles 
que  le  Thé  et  autres.  La  Sauge,  la  Menthe 
poivrée  et  la  Mélisse  nous  paraissent  être  très 
bonnes  à  -cet  effet.  L'infusion  des  baies  de 
genièvre  est  assez  agréable..  Il  faut  torréfier 
légèrement  et  écraser  ces  baies  avant  de  s'en, 
servir.  L'infusion  des  fleurs  de  Sureau  n'est 
pas  à  mépriser.  On  s'habitue  très  facilement 
k  ces  sortes  de  baissons ,  sans  regretter  beau* 
coup  le  Thé,  surtout  en  les  prenant  avec  du 
lait.  Quoique  les  médecins  aient  blâmé  presque 
généralement  les  boissons  chaudes,  elles  sont 
préférables  pourtant  4  l'horrible  abus  qu'on 
feit  de  Teau-de-vie  de  grains,  qui  rend  les 
hommes  furieux ,  et  les  abrutit  au  point  qu'il  • 
serait  presque  impossible  de  civiliser  une  nation 
adonnée  à  cet  usage  pernicieux,  k  moins  qu'on 
ne  détruisit  tous  les  alambics ,  et  qu'on  n'em- 
pêchât toute  importation'  de  cette  boisson  dan- 
gereuse que  les  sauvages  de  l'Amérique  nomment, 
par  une  expression  très  énergique  :  teau  de 
fureur. 

Jardins.         ,  , 
l'es  jardins  sont  assez  bien  cultivés  dans  les 
districts  voisins  de  la  république  batave,  ainsi 
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qu'à  Dûren ,  Juliers ,  Cologne ,  BriiUl  etc.  mais 
Ton  peut  néanmoins  .(Kre  que  le.  jardinage  est 
négligé  dans  la  pUi$  grande  partie  du  départe- 
ment- Les  jardiniers  ordinaires  sont  trop  en- 
têtés de  leur  vieille  routine  ,  et  .ne  coonaissent 
presqu«  pas  la  taille  des  arbres  fruitiers.  lift 
sont  très  éloignés  dé  lire  tes  bons  auteurs  que 
nous  avons  sur  te  jardinage  ,  qui  serailent 
pour  eux ,  une  source  féconde  de  lumières 
et  d'iastruction.  Les'  espaliers  .  ne  sont  en 
usage  que  dans  les  jardins  des  villes  et  de. 
quelques  maisons  de  campagne  et  châteaux, 
appartenant  à  de  riches  propriétaires;  on  y  cul- 
tive tes  arbres  fruitiers  avec  soin.  Les  ci-de- 
vant raoinès  et  religieux  s'en  occupai£nl  aussi, 
et  avaient  ordinairement  de  bons  jardioiârs,; 
parmi  lesquels  se  distinguaient  des  capucias  ek' 
des  chartreux.  Les  jardins  des  riches  abbayes 
de  Brauweiler  et  de  Camp  étaient  dans  un  état 
florissant,  surtout  celui  de  Camp,  où  il  y  avaii 
encore  une  serre-chaude  et  beaucoup  de  plantes 
«xotiques.  Nos  meilleurs  arbres  fruitiers  sont 
venus  de  la  France ,  et  principalement  des  pe- 
ptnièves  de  Metz, 

Les  plantes  potagères  et  d'assaisonnement  que 
nous  cultivons,  sont  celles  qui  suivent,  savoir: 
plusieurs  variétés  de  laitue  pommée,  (Kopjsa- 
lot),  Lactuca  sativa  capitataf  la  Chicorée  En- 
dive, (ETtdiyien),  Cicitorium  Endiviai  les  Épè- 
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nards,  (SpiruU) ,  Spinacia  oteretcça;  les  Féres 
des'  oiarais ,  {dÀcke  Bohnen)^  Ficia  Faba  ;  plu- 
sieurs variétés,  de  Pois,  (£rksen),  Pimm  sati- 
vum;  qnelques  e;spè«es  de  Haricot,  principale- 
ment^ Haricot  commun,  {TdrÂenhoknen^  Stagr 
genbohnen),  Phaseolus  vulgaris ,  «t  le  Haricot 
nain,  {Strauchbohneti) ,  Pluueolut  nanus ;  les 
Concombres;  [Kukumern),  Cuçumis  saiivus;  la 
Bette-rave  ouPoiree  rouge,  {rothe Uiiben),  Beta 
vulgaris  ruera;  la  Scorsonère,  (^Scorzoneren) , 
Scorsonera  Hispanica  ;  le  Salsifix ,  {Haberwur- 
zelri) ,  Tragopogon  porrifoUum  ;  le  Celeci,  (Sei^ 
lerey),  Jpium  graveolens ;  le  Persil,  (Petersiiien)^ 
Jpium  Petrotelirmm ,  dont  il  y  a  u>e  variété 
à  racine  longue  et  grosse;  le  Cerfeuil,  (Kùrbeljf 
Scandùc  Cerefolium  ;  l'Ail  vulgaire,  {Knoèiauch)f 
Allium  s€itivum  ;  l'Oignon  rpuge  et  blanc,  (Zwie- 
bel),  JUium  €epa;  l'Oignon  blanc  est  moins 
acre  que  le  ron^;  l'Ëctialote,  (Sckailotte) , 
j/Uium  ascaionicum ,  originaire  de  Palestine  , 
plus  agréable  que  l'Ail  vulgaire  ;  le  Porreau  ou  - 
Poireau,  (BreiUauch) ■,  AlUum  Porrum;  la  Ci- 
boule,  (Schnittiauch) ,  Allium  Sehoenopramm ; 
VAil  fistuleus  ,  {fFinterzwiebel),  Allium  Jiatulo- 
sum,  plante  vivace,  ressemblant  beaucoup  à 
l'Oignon,  dont  elle  a  les  propriétés;  elle  sup- 
porte très  bien  nos  hivers  ;  l'Oseille  des  pvés, 
{^auerampfer) ,  Aumex  acetosa,  et  l'Oseille 
TonAityispanisoh^Saueram^er),    Jt/aitex  scw 
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teftw;  .cette  «Jernrere  espèce  est  plus  tendrç  et 
préférable  à  la  première. 

Dans  les  ohapitwps  precédens  nous  avons  dé- 
jà'indiqué,  plusieuiis  autres  espèces  de  plantes 
potagères  e\  d'assflisonneinent  qui  se  cullifent 
dans  les  jardins  ;  ainsi  il  serait  inutile  d'en  ré- 
jiéter  ici  la  nomenclature.  Nous  ajouterons 
seulement   encore    quelques   observations. 

_  On  repique  les  Radix  à  écorce  noire  pour  qu'ils 
deviennent  plus  gros.  —  Parmi  les-Carottes,  ïa 
variété  dite  de  Hollande,  à  racines  couleur  de 
safran ,  est  ]>référée  à  celle  qui  présente  des 
racines  de  couleur  jaune-pâle.  —  Les  Fèves' 
de  marais  se  divisent  en  trois  variétés  :  celle' 
à  semence  large  et  aplatie  est  très  lendre,  et 
mérite  seule  d'être  cultivée  pour  l'usage  des 
hommes;  celle  à  légume  pttit  et  coriace  est 
cultivée  en'  grand  ■pour  les  cbevaux  et  les  co- 
chons; la  variété  naine,  à  semences  petites , 
est  très  fertile  et  bonne  k  manger.  —  Quelques 
Variétés  de  pois  sont  cultivées  en  grand  et  foufi- 
nisseqt  un  légume  très  nourrissant.  La  culture 
en  devrait  être  plus  étendue  en  faveur  des  in- 
digena.  —  On  confit  les  haricots  verts  et  les 
côtes  des  feuilles  de  navet  pour  les  manger  en 
hiver,  et  au  printems  avant  la  saison  des  I^f- 
gumes;  mais  avant  de  les  conûre ,  on  les  fait 
boMillir  dans  l'eau;  çn  confit  aussi  quelquefbis 
les  racines  de  navet.  —   Les  Coucoml»es  et 
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ComichonR  se  confisent  au  vinaigre  avec  du  sel 
et  de  l'anet.  Il  faut  soigneusement  e'viter  de 
les  mettre  dans  des  pots  de  cuivre  et  de  lai- 
ton, dont  le  poison  est  devenu  souvent  fu- 
neste* 11  est  étonnant,  sans  doute,  que  cet 
abus  ne  soit  pas  encore  entièrement  aboli.' 
—  Le  Cliou  frisé  vert ,  très  comtpun  k  Co^ 
logne  et  ailleurs  >  est  un  légume  très  tendre 
et  plus  agréable  t[ue  le  Cbou  frisé  brun  ;  ces 
deux  espèces  se  mangent  depuis  le»  premières 
gelées  jusqu'au  priotems;  elles  supportent  assez 

■  bien  nos  hivers  ordinaires  :  mais  des  hivers  trop 
rigoureux  lee  font  périr. 

Nous  avons  peu  d'Artichauts ,  (j4rHckocken), 

.  Qnara  Scofymus ,  et  de  Melons,  (MelonenJ^ 
Cucumis  Meio;  la  culture  du  Melon  exige  trop 
de  soins  dans  notre  climat.  En  revanche  les 
paysans  cultivent  la  Citrouille,  (Kûrbis),  Cucur- 
bita  Pepo,  dont  il  y  a  une  variété  à  fruit  rond  et 
une  autre  k  fruit  oblong  qui  acquiert  quelque* 
ibis  une  grosseur  monstrueuse  (potiron.)  Celle  à 
fruit  rond  est  d'une  chair  rougeâitre  et  préfé- 
rable k  l'autre  variété.  On  en  fait  une  bouillie 
avec  du  lait  et  un  peu  de  farine  de  froment  « 
assaisonnée  de  poivre.  Les  semences  renferment 
une  amande  douce  d'un  goât  de  noisette. 

Lé  Panais,  (Pastinaiwurzeùt) ,  Pastinaca  sa* 
tiva^  plante  bisannuelle,  ne  se  cultive  pas  dans 
notre  département.     Ses  racines  sont  pourtant 
i5 
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succulentes  et^  aromatiques  et  fournissent  un 
aliment  très  sain.  Le  Panais  supporte  tes  hi- 
vers les  plus  rigoureux,  et  les  racines  sont  en- 
core très  bonnes  en  ^intems,  saison  ,  dans 
la<]uelle  les  légumes  frais  sont  fort  rares. 
I>our  en  avoir  un  mets  très  excellent ,  il  ne 
Sxat  point  les  £iire  bouillir  dans  l'eau.  On  les 
fait  ètuver  avec  un  peu  d'eau  et  du  beurre , 
en  y  ajoutant  du  vin  blanc  et  de  la  muscade. 

L'Arroche  cultivée  ou  rArroch&£onne-Dame, 
(Melde) ,  Jtripiex  kortensis,  plante  annuelle , 
originaire  de  la  Tartane ,  légume  assez  tendre, 
et  peut-être  ^.cférable  aux  épinards,  ne  se  cul- 
tive guère  chez  nous ,  il  en  est  de  même  de  la 
Poirée  on  la  Bette  vulgaire ,  (romisches  Mus , 
Mangold) ,  Beta  vuigaris,  plante  bisannuelle, 
que  les  hivers  les  plus  rigoureux  ne  détruisent 
jamais.  Ses  feuilles ,  très  tendres  en  printems, 
se  mangent  comme  les  épinards.  —  La  Bette - 
blanche,  SeOa  Cicla,  originaire  de  Portugal, 
n'est  pas  connue  cfaex  nous.  Les  Racines  de 
disette,  ( Runkelràben) ,  en  sont  une  variété, 
«t  cultivées  pour  nourrir  les  bestiaux.  Nous 
eu  avons  déjà  fait  menUoo. 

Les  terres  calcsirea ,  comme  les  débris  de 
vieux  bâtimens,  servent  d'engrais  ponr  les  A»* 
perges,  ce  qui  est  n  avantageux  que  la  seconde 
années  après  en.  avotf-  semé  la  graine^  on  peut 
déjà  les  couper. 
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Kous  ne  cultivons- m  le  Millet,  (Hirsen),  Pahî- 
tuim  mUiaceum,  uile  Maïê,  (turÂiscker^eitzen), 
^Zea  Mays,  ni  plusieurs  autres  denrées  que  l'on 
Élit  venir  de  Francfort.  Il  serait  cependant 
utile  d'en  essayer  la  cultureL 

Les  lentilles  et  la  graine  de  Navet  tant  d'h^ 
ver  que  d'été  ne  sont  cultivées  que  dans  le  ci- 
devant  pays  de  Juliers,  les  environs  de  Co- 
logne, Brùbl,  Lechenioh  etc.  Cette  graine  iait 
l'objet  d'un  commerce  assez  considérable  dans 
les  cantons  qui  la  produisent.  Elte  donne 
une  grande  quantité  d'buile  par  expressioi:^. 
Celle  d'biva>,  (ffiiOermamen),  variété"  particu- 
lière de  Brassica  NajmSf  se  sème  après  la  ré- 
colte du  seigle  et  du  froment,  dans  des  cbainps 
qui  ont  produit  ces  blé^  ;  elle  supporte  les  hi- 
vers les  plus  rigoureux  et  ne  manque  presque 
jamais  ;  elle  exige  beaucoup  moins  de  frais  de 
culture  que  le  Colsat.  Celle  d'été,  (Sommer- 
saamen),  variété  de  Brasstcâ  Râpa,  est  plus 
sujette  à  manquer,  parcequ'elle^^  mangée 
souvent  par  des  insectes  qu'on  aj^Ile  Cbry$o-< 
mêles,  (Er^ôhe),  quand  elle  n'a  encore  gagné 
que  quatre  feuilles. 

Lçs  campagnards  se  bornent  à  cultiver  les 
légumes  de  première  nécessité  et  d'un  grand 
rapport. 

On  trouve'  deft  jardins  de  pur  agrément  à 
Briibl,  à  Wickeratb  entre  Erkelentz  et  Oden- 
kÏKcheu,  tf  Boetijar  prêt  de  Calcar,  et  àClèvei. 
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Les  plantes  exotiques  que  r<m  y  rCDËoBtre , 
sont  différentes  espèces  d'Erable ,  de  Saule ,  de 
Pin  et  de  Sapin;  le  Melèse,  (Lerchenèaum), 
Pinus  iMrix  ;  le  Platane  d'Orient  et  celui  d'Oc- 
cident ;  le  Tulipier ,  (TulpenbMim) ,  Lirioden-  . 
drum  Tulipifera;  le  Faux-Acacia,  (virginiscker 
Sckotendom)  ,  Mobinia  pseudo-ncacia ,  etc. 

Les  fleurs  qui  embellissent  ordinairemeot  nos 
jardins  ,  sont  les  Hyacinthes  ou  Jacintbes.^  la 
Jonquitle;  la  Tubéreuse  ,-  Polyunthes  têberosa; 
différentes  espèces  de  Lis;  la  Tulipe,  Talipa 
Gesneriana  ;  la  Couronne  impériale,  Friiillaria 
impérialis;  djffiïrentes  espaces  d'Iris,  parmi  le^ 
quelles  la  plus  superbe  et  la  plus  rare  est  l'Iris 
de  Suse,  Iris  Susiana  ;-  la  Renoncule  asiatique, 
Ranunadus  yisiatîcus;  plusieurs  variétés  de  l'O- 
reille-d'ours,  Primula  ^urieula;  la  Balsamine, 
Impatiens  Balsamina;  l'Aster  de  la  Cbine,  As- 
ter CJiinemis;  le  Giroflier  ou  Violier  jaune,  ou 
Girofli»  suissard/  Cheiranthus  Ckeiri,  (Gold' 
lack,  Stockviohn)  ;  le  Giroflier  des  <  fenèl|res , 
,Cheiratttkus fenestralis ,  (Levkojen);  l;  Juliène 
aies  jardins,  Hesperis  matronalisi  plusieurs  va- 
riétés d'Oedlets,  Dianthus  CarjrophyUus ,  (NeU 
ien)  ;  la  violette  odorante ,  yiola  odorata , 
(Màrzvioien) ,  à  fleur  double  ;  le  Muguet ,  Con- 
vallaria  majalis,  (Maiblumen)  ;  les  Pensées; 
\th  Marguerites  ;  la  Gaude  odorante ,  Beseda 
odorata f  originaire  d'Egypte;  le  petit  Tagete, 
Tage^^pvtadâ,  (Sammetblume);   le  grand  .Ta- 
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gete^  TagetES  erecta ,  (AfHkane);  ces  deux  e»> 
pèces  de  Tagete  sont  ortgîoaires  du  Mexique; 
la  Lamprette  Croix  de  lAsA^Q ,'  Lychnis  Chalce- 
domca  ;  le  Souci ,  CaUndula  t^ficmaUs^  (Rin- 
gelbbtme)  ;  la  Pivoine  mâle,  Paeonia  ofjîcinàh$ 
mascula,  (Gichtrosen) ;  la  grande  Capucine,  '  7>>9> 
paeoUtm  ntajus  ,  (Kapuzinerbiame)  ;  ^  le  Soleil 
annuel ,  Heiianûius  aruiuus ,  (Sonnenèiume)  ; 
le  Jasmin  commun,  /aaninum  officinale f  le, 
Lilas,  SyrÏTiga  vulgaris;  le  Chèvre  -  feuille ,  Lo- 
nicera  Capr^oàum»  (Geisblati);  dififérentes  es- 
pèces de  tiose*  etc.  "■      , 

Parmi  ces  fleurs  il  y  en  a  qui ,  outre  les  plai- 
sirs innocens  qu'elles  procurent  aux  sens  de 
l'homme,  lui  peuvent  encore'  êlre  utiles,  soit  en 
médecine ,  soit  dans  l'économie.  Telles  sont  le 
Violier  jaune;  la  Violette  odorante;  le  Muguet; 
le  Tagete;  leSouci;  laPivoine;  lagrandeCapu- 
.  cine;  le  Soleil;  le  Jasmin  et  les  Eoses.  GiuBur 
a  souvent  ordonné  avec  saoÊès  <une  infusion  des 
fleurs  du  Tagete,  comme  un  aiiti-spasmodique* 
dans  les  attaques  d'aifections  hypochondriaques 
et  hystériques.  C'est  une  expérience  tout-à'^fsit 
neuve.  La  grande  Capucine  ».  pl^Qte  annuelle, 
originaire  du  Mexique  ,  d'où  elle  fut  appc^teë 
en  1684  »  remarquable  par  la  forme  de  ses  fleurs 
qui  ont  exactement  le  goût  et  l'odeur  du  Cres- 
son et  se  mangent  en  salade,  est  anti-scor- 
butique.   Ou  .  confit    les   boutons   des   fleurs 
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dans  lë  YÎnei^,  «t  on  les  emploie  comme  le* 
Câpres,  pour  assaiaonôer  les  ragoûts.  Les  bou- 
tODS  des  fleurs  du  Souci  des  marais ,  Caltha 
pttiustris,  macérés  dans  du  vÏDaigre,  servent 
au  même  usage.  -  Le  Soleil  annuel ,  originairp 
éa  P^ou ,  produit  ces  fleurs  superbes ,"  si 
agréables  aux  abeilles  ^  et  une  quantité  prodi- 
gieuse de  semences,  dont  ou  peut  tirer  une 
huile  bonne  pour  la  lampe.  Elles  peuvent 
fournir  une  bonne  farine,  pour  faire  du  pain 
et  de  la  bouillie  aux  enfans  ;  torréfiées  elles 
ont  l'odeur  du  Café,  et  on  en  fait  une  infu- 
sion presque  aussi  agréable.  Voilà  donc  une 
plante  très  utile  dont  la  .culture  est  si  facile, 
^  qui  réussit  partout^  On  a  imaginé  depuis 
long-tems  plusieurs  succédanées  du  Café^  tels 
que  la  Cbicorée  sauvage  ;  les  Carottes;  le  Sei^e; 
l'Orge;  les  Pois;  le  Soucbet  comestible,  (^wi- 
tnandeln) ,  Cyperus  escttlentus;  le  Roseau  des 
jardins ,  grande  Donax  ;  les  Glan^  etc.  Mais 
il  est  connu,  qu'excepté  le  Seigle ,  l'Oi^  et  les  / 
Carottes,  les  antres  succédanées  sont  ou  mal- 
sains et  désagréal^ea,  comme  la  Chicorée,  les 
Pois  et  les  Glands ,  on  exigent  trop  de  frais 
de  culture,  comme  le  Sonchet  comestible,  tant 
recommandé  par  Mr.  Christ.  Il  serait  donc 
intéressant  de  faire  des  expériences  avec  la 
graine  du  Soleil  annuel.  Il  serait  peut-être 
également  utile  d'essayer  à  cet  effet  les  grain* 
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du  Mais ,     auquel  personne   ne  semble  avoir  ' 
encore  pense. 

A  l'égard  des  fleurs ,  nous  devons  observer 
que  sans  aucune  exception,  elles  exhalent ,  pen- 
dant le  jour  et  pendant  la  nuit ,  du  gas  acide  car- 
bonique  qui  suffoque  trèspromptement,  àmoins 
que  l'air  ne  soit  renouvelé.  11  y  a  de  tristes 
'  exemples  que  des  personnes  qui  ont  couché  , 
dans  des  chambres  remplies  de  fleurs,  ont 
été  les  victimes  de  leur  ignorance.  Tous  les 
fruits  présentent  le  même  phénomène.  Il  ne 
faut  donc  jamais  mettre  des  fleurs  ou  des  fruita 
dans  des  chambres  k  coucher.  Les  feuilles 
des  plantes,  exposées  à  la  lumière  du  soleil, 
donnent ,  à  la  vérité  ,  du  gas  oxygène  ou  de 
l'air  vital  ;  mais  dans  la  nuit ,  ces  mêmes 
feiiilles  exhalent  du  gas  acide  carbonique,  et 
gâtent  l'air  que  nous  respirons,  aussi  bien  que 
les  fleurs. 

Arbres  fruitiers. 

Les  arbres  fruitiers,  {Fruchtbàumè),  qqi  four 
nisseàt  une  nourriture  saine  et  rafraîchissante» 
ne  sont  pas  cultivés  avec  le  m^me  soin  qu'on 
donne  dans  ce  département,  i  la  produotion  de 
plusieurs  sortes  de  blé,  de  légumes  et  de  four- 
rages. L'arrondissement  de  Clèves  même,  qui  / 
peut  se  vanter  d'avoir  pousse   l'agciculture  à 
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tin  trè«  haut  degrë  de  perfeotîon ,  ne  possède 
qu'un  très  petit  nombre  de  pépiai^s;  et  9D- 
core  sont-elles  mal  entretenues.  Cette  Dili- 
gence est  d'autant  plus  repréhensîHe ,  que 
notre  sol  est  susceptible  de  ptoduire  toutes 
sortes  de  fruits,  dont  le  goût  exquis  peut  ri- 
valiser avec  celui  des  fruits  cultives  dans  l'iit- 
térieur  de  la  France.  l^ÎQUS  en  avons  la  preuve 
dans  les  fruits  que  nous  trouvons  dans  les  en- 
virons de  Cologne,  de  BriibI,  de  Meurs,  de 
Suderich,  d'Udem  et  ailleurs.  Voici  la  liste 
des  arbres  fruitiers  les  plus  communs  de  ce 
département. 

Le  Poirier ,  (ffirnhaumj,  Pjrus  communù, 
aime  un  climat  tempéré  et  un  terrein  sablon- 
neux \  les  terres  cbaudes  lui  conviennent  aussi 
peu  que  les  froidi^s  et  humides.  Il  se  multi- 
plie par  les  pei>ins,  et  les  espèces  se  jH-opagent 
par  la  greffe  en  fente  et  en  écussou.  PluAÎeurs 
espèces  ont  pris  naissance  en.  allemagne ,  d'au- 
tres sont  venues  de  l'Italie ,  de  la  France ,  de 
la  Suisse,  de  Hollande  et  d'Angleterre.  On 
produit  tous  les  ans  de  nouvelles  espèces 
bonnes  et  mauvaises  des  pépins  qu'on  sème; 
.  car  par  la  propagation  artificielle  ou  la  gi-effe, 
on  a  jamais  obtenu  aucune,  nouvelle  espèce 
ni  variété.  Excepté  peut -être  les  espèces  pù- 
mitives,  apportées  des  contrées  situées  autour 
de  la  mer    Caspienne»    toutes  belles   connues 
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ftnjo^ifhîii  ainsi  que  leurs  -variétés  sont  Tenue* 
de  pépins.  Mais  ces  espèces  et  variétë^  ne  peuvent 
se  propager  dans  leur  pureté  que  par  la  raultipli> 
oatioD  artificielle,  c'est-à-dire,  par  la  ^fie, 
tous  les  .pépins  ne  donnant  que  de  nouvelles 
esp^s  ou  variétés ,  plus  ou  moins  ressemblan- 
tes à  celle  de  l'arbre  mère.  Cela  doit  s'entendre 
-de  tous' nos  fruits,' si  nous  en  exceptons  quel- 
ques-uns «  par  exemple  le  prunier  ordinaire.- 
Quant  aux  espèces  qui  nous  sont  venues  des 
pa^  chauds ,  il  faut  les  élever  chez  nous  en 
espalier,  et  leur  donner  l'exposition  du  midi. 
Le  poirier  se  greâe  sur  franc  «t  sur  coignas- 
sicr.  Pour  avoir  des  arbres  en  plein-vent ,  on  le 
greffe  sur  franc,  c'est-à-dire,  sur  des  sauvageons 
ou  sujets  de  poirier  élevés  de  pépins,  et  pour 
des  espaliers  ou  aii>res  nains  on  le  greffe  sur 
coignassier.  Mais  il  y  a  des  espèces  qui  ne 
réussissent  pas  bien  sur  coignassier.  Pour  avoir 
donc  en  espalier  ces  espèces  délicates,  on  greffe 
d'abord'  sur  le  coignassier  une  espèce  vigou- 
reuse s'aceommodant  bien  de  ce  sujet,  telle  que 
■le  Beurré  blanc,  et  Tannée  suivante  vous  pou- 
vez mettre  sur  la  pousse  de  cette  greffe  l'espèce 
que  TOUS  désirée  d'avoir  'Pn  espalier.  C'est  une 
.méthode  pratiquée  en  Hollande  et  en  Allemagne. 
JjC  Aultivïiteur  doit  toujours  préférer  les  arbres 
en  plein-vent.  Les  espaliers  exigent  la  taille 
et  beaucoup  d'autres  soins.  L'bomme  des  champs 
a    ordinairement    trop    à    faire    pour  pouvoir 
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s'en  occvper  à  tems  et  avec  TexiKstîtude  ticoeff- 
'  saire.  Les  arbres  en  plein-Tcot  rapporteot  d'a4- 
leurs  plus  que  ceux  en  espalier*  Le  b(ùs  du 
poirier  est  fort  et  fin.  Il  seri  à  la  sculpture. 
Une  culture  plus  soignée  de  cet  arbre  serait 
de  la  plus  grand  irapc«tance  pour  le  -nayg. 
Elle  dounerait  du  poiré,  du  vinaigre,  du  sirop 
et  des  poires  sécbées  au-  four  soit  entières, 
soit  «n  tranches.  Les  espèces  les  plus  com- 
munes sont  celles  qui  suivant:  petit  Muscat, 
Âurate  ;  Madeleine  ;  Rtnuselet  hàlif  ;  Cuisse- 
Madame;  gros  Rousselet;  poire  d'Oeuf;  Bon- 
Chrétien  d'été;  Bei^motte  d'été;  Verterlougue; 
Verte-longue  pauachée;  Beurré  gris;  Beurré 
rouge;  Beurré  blanc  ou  Doyenné  jaune;  Beurré 
doré;  Bezi  de-la-Motte;  Bergamotte  suisse;  Ber- 
gamotte  d'automne;  Bergamotte  Crasanne;  Ber- 
gtmotte  d'angleterre  ;  Bergamotte  non-pareille; 
Sucré  vert;  Bon-Chrétien  d'Espagne;  Dojenne 
gris;  Martin-Sec;  Bezi  de  Cbaumonte]  ou  Beurré 
■d'hyver;  Saint -Germain.;  Virgouleuse  ;  iB^st- 
motte  de  Pâques;  Cobnart  ou  poire  Manne; 
-Bon-Chrétien  d'hyver;  Bergamotte  de  SouJers; 
Muscat  l'Allemand,  Bergamotte  de  Hollande  eio. 
— r>  Le  petit  Muscat,  la  plus  hâtive  de  toutes 
les  poires  et  l'AurAte,  sont  très  fréquentes  à  Co- 
logne et  aux  environs  de  cette  ville;  l'Aurate  y 
est  connue  sous  le  nom  de  Goidsterzchen ,  pe- 
tite queue  d'or;    c'est   une   poire   hâtive    assez 
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jboane  et  ««tlmiie  par  sa  primeur.    DzmAAixLeii 
»  doDoé  la  description,    ainsi  que    de  presque 
toutes  celles  indiquées  ci-dessus  *). 

D'antres  espèces  assez  mauvaises,  ou  médio* 
<a>es  tout  au  plus,  sont  encore  cultivées  à  la  ' 
campagne;  mais  elles  ne  méritent,  pas  d'être 
Sidi^Xéee  dans  nos  jardins.  £Ues  .  ne  servent  la 
plupart  qu'à  eu  faire  du  sirop,  ou  être  sechêes 
au  four.  La  poire  des  Prêtres,  Pfaffenbirne  ^ 
poire  d'été  d'une  chair  beurrée;  la  poire  des 
Juifs,  Judenbirne ,  et  la  poire  de  Table,  Tqfel- 
bime,  poires  d'automne,  méritent  pourtant 
une  exception  honorable.  ^ 

Le  Pommier,  (der  ^pfelbaum),  Pyrus  Malus, 
aime  un  terrain  gras  qui  ne  <soit  ni  argileux,  ni 
humide.  Ses-  racines  s'étendent  sous  la  8uper< 
■ficie  de  la  terre  \  il  ne  faut  donc  pas  trop  en- 
terrer cet  arbre,  en  le  plantant  ;  si  l'on  observe 
cette  règle ,  il  peut  vivre  plus  de  cent  ans  dans 
un  sol  qui  lui  convient.  On  greffe  le 
pommier  sur  franc,  ou  sujets  élevés  de  pe- 
•pins,  sur  le  pommier  de  Doucin  et  sur 
-oclui  de  Paradis;  sur  franc,  pour  avoir  des 
■uthtes  en  plem-v«it  à  haute  tige;  sur  Doucin, 
.fiour  des  arbres  de  moyenne  grandeur  ou  en 
idemi-jdeia-rent  ;  sur  Paradis ,  pour  des  arbres 
-nains,    et  en  espalier.      La  greffe   en  fente  et 

*)  Traité  des  arbres  fruitiers  ,  par  M.  Duhamel 
Humaneeau.VxnBX'jQi,  5  volumes  in-8. 
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celle  en  éCusson  réussissent  également  bien. 
Les  pommiers  en  plein-vent  portent  les  fruits 
les  plus  savoureux  et  les  plus  succulens.  La 
France ,  l'Angleterre ,  la  Hollande  ,  la  Belgique, 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  lltalie  nous  ont  four- 
ni les  espèces  et  variétés  que  cous  cultivons. 
Tous  nos  fruits  cultivés  sont  originaires  d'Asie, 
le  berceau  du  genre  humain ,  où ,  sans  les 
soins  de  l'homme,  l'énergie  de  la  nature  pro- 
duit  une  infinité  de  bonnes  espèces  et  varié- 
tés. Les  espèces  primitives  furent  donc  ap- 
portées de  ces  contrées  heureuses  successi- 
vemenl  en  Grèce,  en  luKe,  en  Gaule,  e» 
Espagne,  en  Allemagne  et  en  Bretagne.  Mai» 
nous  ne  saurions  décider,  si  nous  avons  des 
espèces  primitives,  créées  en  Asie  par  la  toute- 
puissance  de  la  divinité.  Avant  l'invention  de 
la  greffe,  elles  ne  pouvaient  rester  dans  leur 
pureté  primitive  à  moins  que  le  premier  arbre 
de  chaque  espèce,  sortie  du  sein  de  la  na- 
ture, ne  se  fût  perpétuer;  car  la  propaga- 
tion naturelle  se  fait  par  la  semence;  et  la  se- 
mence ne  donne  que  des  variétés.  Nous"'  ne 
savons  pas  même,  si  nous  possédons  encore  les 
espèces  cultivées  par  les  anciens  romains. 
Mais  il  est  prouvé  que  la  nature  ne  cesse  da 
produire  des  pépins  de  nouvelles  espèces  et  va- 
riétés tant  bonnes  que  mauvaises,  et  que  tou- 
tes celles  que   nous    cimnaissons   aujourd'hui. 
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«n  sont  le  résultat  j  car  c'est  une  erreur  de 
croire  que  la  grefie  -  ait  jamais  produit  une 
variété.  L'expérience  et  la  théorie  nous  font 
voir  que  la  grefife  n*est  qu'une  propagation  ar- 
tificielle d'une  espèce  ou  vaiîété  existant  déjà. 
Celles  qui  réussissent  le  mieux-  dans  notre  dé- 
partement sont  les  suivantes:  la  Pomme  avant 
toutes  les  autres  ;  Calville  blacvhe  d'été  ; .  Cal- 
.  ville  rouge  d'été  ;  Calville  blanche  d'automne  ; 
Calvitie  blanche  d'hyver;  Calville  jaune;  Cal- 
ville royale  d'uaigleterre  ;  Calville  rouge  d'hy- 
ver;  Passe-pomme  rouge;  pomme  Framboise 
noire  ;  pomme  d'Ananas  ;  gros  Faro^  ;  Pigeon 
rouge;  grosse  Reinette  d'angteterre;  Reinetto 
non-pareille;  'Reinette  d'or;  Reinette  dorée; 
Beinetite  franche;  Reinette  rouge;  Reinetle 
blanche;  Reinette  grise;  Reinette  Rabaud;  Rei- 
nette verte;  Reinette  Court-pendu  rouge  ;  Court-- 
pendu  blanc  ;  Court-pendu  gris  ;  pomme  de 
Borsdorf,  .tant  grosse  que  petite;  P^in  d'or  ' 
d'angteterre;  Pepic  gris;  Fenouillet  jauqe;  vrai 
Dn^  d'or;  pomme  de  Citron;  pomme  de  Car- 
dinal'blanche;  pomme  de  Paradis  rouge;  pom- 
me-de  Paradis  blanche;  Rambour  franc;  pom- 
me d'Api  ;  -pomme  de  C^nse  etc.  La  pomme 
nommée  Postapfely  la  .  Reinette  Rabaud  et  la 
pomme  d'Oignon,  Znviebel -  om  Zipollen-Apfel, 
ont  été  cultivées  de  tems  immémorial  dans 
ces  cfHUrées. 
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Le  pommier  fournit  le  CUdre,  bcnsson  trè* 
BaÎDC  et  agréable ,  du  TÎnaigre  >  du  sirop  et 
des  tranches  de  pommes  sëchées  au  four.  Il 
est  étonnaut  de  voir  si  peu  de  pommiers  dans 
un  pays  sans  vignobles.  C'est  une  perte  ira* 
mense  et  incalculable.  Ce  sont  des  arbres  en 
plein-vent  que  l'on  doit  planter.  Chaque  hec- 
tare de  terre  laÏKiurable  en  peut'^ntenir  quatre 
au  moins,  sans  qu'ils  nuisent  aux  récoltes. 
Mais  avant  tout  il  faut  avoir  de  bonnes  pépi- 
nières et  semer  des  pépins  en  grande  quantité. 

Suivant  la  vieille  routine  on  ne  greffait  au* 
trefois  les  bonnes  espèces  de  pommes  et  poires 
que  sur  des  ^sauvageons  arrachés  dans  les  bois; 
mais  il  y  en  a  fort  peu  qui  réussissent,  paroe- 
qu'ordinairement  ils  sont  trop  vieux ,  tortus , 
rabougris  et  dépourvus  de  bonnes  racines:  vat 
six  il  y  a  à  peine  un  qui  devienne  un  bti 
arbre.  Mais  il  est  utile  de  semer  It^s  pépins 
de  ces-  fruits  sauvages  dans  une  pépioière  par- 
ticulière et  dans  une  bonne  terre.  Il  en  ré- 
sulte des  sauvageons  qni  poussent  vigoureaafe- 
ment  et  sont  Ixentôt  propres  i  être  :  gnfféà. 
Ces  ai4>res  réussiraient  mieux  dans  de  mouTaik 
terrains,'  que  ceux  devés  de  pépins  de  boni- 
nes'  espèces,  et  ils  résistent  aux  hyvcrs  fesfilu* 
ligoupeux.  Il  y  a  -même  des  auteurs  qui  pré- 
tendent-^je  ^ttelques  espèces  de  pommes,  par 
exemple  la  pomme  de  fiorsdorf ,  le  Pe{kisLd'artet  la 
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^omme  d'Api,  oe  deviennent  jamais  plus  déU- 
catee  tfue  lorsqu'elles  sont  greffées  sur  le  pom- 
mier sauvagç. 

Quand  on  fait  des  semis  de  bonnes  espèces 
de  pommes  et  poires,  il  est  important  de  se* 
mer  les  pépins  de  chaque  espèce  séparément, 
et  d'en  tenir  registre.  Chacun  des  jeunes  ar- 
bres qui  en  naîtront,  donnera  une  nouvelle 
eq>èce  ou  Tariéte.  '  Veut  -  on  les  greffer  ?  on 
greffera  alors  chaque  espèce  sur  un  sauvageon 
bomogène,  c'est-à^ire,  la  Reinette  franche  sur 
un  sujet  venu  d'un  pepîn  de  cette  espèce,  le 
Beurré  blanc  sur  un  jeune  poirier  élVvé  d'un 
pépin  de  cette  poire ,  et  ainsi  de  suite.  Ces 
arbres  réussissent  parfaitement  dans  de  bon- 
nes terres  et  dans  nos  jardins.  Il  y  a  quel- 
les exceptions  et  quelques  observations  à 
faire  à  cet  égard ,  mais  qu'il  serait  trop  long 
de  détailier  ici. 

Le  Coignassier  on  Coignier^  ^tàttenbaum)  ^ 
Pyrut  Cjrdonia,  se  cultive  partout  ;  mais  11 
aime  principalement  un  terrain  gras  et  çbaud. 
11  se  multiplie  soit  par  des  marcottes  et  bou- 
tmes ,  soit  par  des  plantes  venues  de  pépins. 
On  le  propage  aussi  par  la  gre%  en  fente  et 
en  écusson,  snr  des  sauvageons  de  poirier, 
,  ce  qui  donne  des  arbres  vigoureux  et  durables. 
Nous  en  distinguons  deux  espèces  prineipales, 
le   Goiguasaier  oblong  ou  poire,    (3irnqmiêten), 
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Cydonia  oblonga ,  et  le  Coigoassier  pommé  «  - 
{Jpfelquitten) ,  Cydonia  maliforffùs.  Le  Coig- 
nassier  de  Portugal ,  à  gros  fruît  et  grandes 
feuilles,  sehible  être  une  variété  du  premier. 
Il  est  le  plus  propre  à  recevoir  la  greffe  des 
poiriers  vigoureux  qui  ne  peuvent  subsister 
sur  le  Coignasdier  à  petites  feuilles,  et  donne 
le  plus  beau  et  le  meilleur  fruit;'  mais  il  co- 
produit peu.  Ces  fruits  servent  dans  la  phar- 
maciff,    et  pour  les  confitures. 

Le  Gerisief ,  (Kirschbaum) ,  Pnmus  Cenuus, 
a  été  transplanté  sur  les  bords  du  Bhig  cent 

'  vingt  anf  après  que  Lucullus  l'eût  transporté 
du  royaume  du  Pont,  en  Italie.  Il  s'accommode 
de  presque  toutes  sortes  de  terrains  ,'  mais  les 
terres  sèches  et  marneuses  lui  convieunent  le- 
mieux.  II  se  propage  par  la  grefie  en  fente  et 
«n  écusson,  sur  des  sauvageons  de  Merisier  à 
fruit  rouge.  Le  bois  en  est  fort  et  s'emploie  dans 
la  menuiseriei^i  Toute  la  famille  des  Cerisiers 
vient  de  deux  espèces,  l'une  des  Cerisiers  pro* 
prementdits,  et  l'ajutre  des  Guignes^  (saare  una 
susse  Kirschen)  ;  mais  elles  se  subdivisent.  Voici 
les  principales  que    l'on  trouve  dans  ce  dépar- 

.  tement  :  Guigne  hâtive  de  Mai  ;  belle  de  Boe> 
mont;  Guigne  tardive  de  Mai  ;  Cerise  d'Orange; 
Cerise  du  nord  ;  Bigarreaux  à  gros  fruits  blancs, 
jaunes,  rouges  et  noirs;  Cerisier  à  gros  fruit 
noir;  Cerise  de  Moatmoreucy;  Cerise  Muscat; 
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Cerise  Morelle  ;  Cerise»  acides,  aommées  ff^eicfu 
selkirschen,  dont  il  y  a  quelques  variétés. 

Le  Prunier ,  ( Pfiaumenbaum  ) ,  Prunus  do* 
mestica,  arbre  qui  au  commencenient  du  XVI. 
siècle  a  été  counu  aux  bDi>Js  du  Necker.  Il 
'convient  à  la  teraperalure  de  notre  climat; 
'mais  il  prospère  surtout  dans  les  terres  légères 
et  sablonneuses  qui  ne  sont  pas  humides.  Son 
rapport  étant  très  considérable,  nous  en  se- 
ohons  au  four  une  grande  quantité ,  pour  W 
vendre  dans  la  république  Batave.  II  existe  de 
cet  arbre  un  grand  nombre*  de  variétés  qui 
diffèrent  par  la  forme,  la  couleur,  la  grosseur, 
le  goût  et  l'époque  de  la  mîiturité  de  leurs 
fruits.  Les  meilleures  que  nous  en  ayons,  sont 
«celles  désignées  ci  -  après  :  Prunier  ordinaire , 
(gerneine  blaue  Zwetschf);  Diaprée  rouge;  Da- 
mas de  Maugerou  ;  Impériale  violette  ;  Dame 
Aubertu  ou  Grosse  luisante;  frune  deCb)'pre) 
Rognon  de  coque  ;  Mirabelle  ;  Prune  de  St.  Jean; 
Prune  de  Monsieur  ;  Perdrigon  blanc  ;  Perdri* 
gon  violet;  grosse  Reine-Claiide ;  petite  Reine- 
Claude;  Reine-Claude  jaiine.  Les  pruniers  or- 
dinaires se  propagent  '  san^  dégénérer  moyen- 
nant les  noyaux  qu'on  sème,  et  par  des  dra- 
geons enra^^inés;  les  autres  se  greffent  sur  de 
pareils  sujets.  De  toutes  ces  espèces  ci-dessus 
nommées,  les  meilleures  et  les  plus  utiles  sont,- 
sans  contredit,  la  grosse  Reine-Claude,  1«  Per- 
i6 
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drigon  blanc ,  la  Mirabelle  jaune  et  la  Prune 
bleue  ordinaire,  (Zweische).  L'arbre  de  cette 
dernière  espèce  est  extrêmement  fertile  et  ^mé- 
rite par  conséquent  d'être  multiplié  plus  qu'il 
ne  IVst  dans  la  pltis  grande  partie  du  départe- 
ment. Le  fruit  n'est  jamais  nuisible,  quand  il  • 
a  atteint  le  vrai  terme  de  sa  maturité;  alors 
il  est  très  sucré  et  donne  d'exçellens  pruneaux. 
On  en  peut  distiller  aussi  une  eau-de-vie  très 
*  forte  et  très  agréable ,  qui  égale^  IVau-de-vie  de 
France  et  est  infiniment  plus  Sjjlubre  que  celle 
de  grains.  Le  Perdrigon  blanc  et  la  Mirabelle 
jaune  sont  également  très  fertiles;  et  la  Reine-  ■ 
Claude  trop  raref  chez  nous  qui  réussit  ai  bien 
par  la  greffe  en  fente,  -  et  dont  l'arbre  est  si  vi- 
goureux, n'a  pas  besoin  de  nos  éloges  ;  c'est  • 
la  reine  des  prunes. 

L'Abricotier ,  (jiprilcosenbaum) ,  Prunus  Ar- 
meniaca.  Les  romains  l'ont  apporte  de  l'Ar- 
ménie en  Italie,  et  d'Italie  ilest  venu  en  Alle- 
magne. 11  se  plait  dans  les  terres  chaudes , 
profondes  et  sablonneuses.  11  réussit  le  mieux 
aux  espaliers  placés  à  l'exposition  du  midi. 
On  greffe  l'abricotier  sur  le  prunier  commun 
à  fruit  jaune  ;  cette  greffe  peut  se  faire  en 
fente;  elle  réussit  quelquefois;  celle  en  écus- 
son  manque  rarement.  Les  greffes  qui  se 
font  sur  l'abricotier  même ,  sont  sujettes  à 
se  décoller,   et  les  arbres  qui  en  proviennent. 
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De  sont  pas  durables.     Nous  connaissons  dans 
ce  département  les  espèces  suivantes:    Abricot 
de  Hollande  ou  de  Breda;  Abricot  de  Provence; 
Abricot  précoce  et  Abricot  noir. 

Le  Pêcher ,  ( PJirschichbaum<) ,  ^mygdalus 
Persica ,  aime  un  terrein  sec  et  la  chaleur  du 
midi  ;  les  treillages,  sur  lesquels  ses  branches 
c'éleodent,  s'appuient  à  des  murs  exposes  au  sud. 
Il  faut  tes  couvrir  de  paillassons  en  hiver.  Cette, 
précaution  est  encore  plus  nécessaire  au  prin* 
tems,  quand  le  pécher  est  en  fleur  ;  afin  de  le 
préserver  contre  les  gelées  tardives  et  les  vents 
d'est  et  ,du  nord,  qui  causent  les  plus  grands 
ravages  et  détruisent  quelquefois  l'espérance  de 
Tannée.  Les  différentes  espèces  de  pêchers 
se  multiplient  par  la  greffe  en  écusson  ^ur 
franc,  sur  l'amandier  et  sur  le  prunier  de  l'es- 
pèce qui  porte  des  fruits  jaunes.  Prunus  insi- 
titia,  (SpiUinge,  gelbe  Pfiaumen).  La  ^leil- 
leure  méthode  est  de  greffer  le  sauvageon  de 
pruQfer  d'abord  avec  une  bonne  espèce  d'abri-  ' 
cotier ,  et  de  mettre  Tannée  suivante ,  sur  le 
bourgeon  venu  de  cette  greffe,  l'espèce  de  pé- 
cher qu'on  désire  ;  car  il  y  a  des  variétés  de 
ce  dernier  qui  n'aiment  pas  à  avoir  le  prunier 
pour  sujet  immédiat  ;  Tintermédiaire  de  Tabri- 
cotier  les  concilie  et<  forme  des  arbres  vigou- 
reux et  fertiles.  Les  arbres  qui  proviennent 
de    noyaux    d'une    bonne  espèce,    fournissent 
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souvent  des  fruits  semblables  à  ceux  de  l'arbre  . 
mère.  Ib  doivent  être,  gretïés  en  ëcusson 
à  oeil  dormant,  dans  les  mois  de  tbermidor 
et  de  fructidor.  Il  y  en  a  plusieurs  espèces 
qu'on  peut'  diviser  en  deux  espèces  générales. 
Les  unes  ont  la  peau  velue ,  et  les  autres 
lisse.  'Les  premières,  à  peau  velue  ou  couverte 
de  duvet ,  se  subdivisent  en  Pèches"  propre- 
ment diles  et  en  Pavies.  Les  Pêches  ont  une 
chair  fondante  qui  se  détache  facilement  de  la 
peau  et  du  poyau  ;  la  chair  des  Paviers  est 
ferme  et  ne  quitte  ni  la  peau  ni  le  noyau.  Les 
secondes  dont  la  peau  est  violette,  lisse  et  sans 
duvet,  s'appellent  Brugnons,  lorsqu'on  ne  peut 
les  séparer  <lu  noyau  ;  et  Violettes,  si  elles  s'en 
séparent  aisément.  Il  n'y  en  a  pas  beaucoup 
de  la  dernière  espèce.  Nous  cultivons  le  plus 
les  espèces  suivantes  :  grosse  Mignonne;  Made- 
leine rouge  ;  Madeleine  blanche;  grosse  Pcrsique; 
Violette  hâtive;  noble  Pèche;  Cardinal  de  Fùrs- 
tenberg;  Avant-Pêche  blanche;  Pêcher  à  fleur 
double;  Brugnon  d'Angleterre;  Brugnon  violet. 
L'amandier  n'est  pas  cultivé  pour  en  avoir 
du  fruit;  il  nous  fournit  des  sujets  pour  la 
greffe  du  pêcher.  Le  mûrier  n'est  guère  con- 
nu lie  châtaignier  et  le  noyef,  peu  cultivés, 
msriteraient  d'être  multipUés. 
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jirhrisseaux  fruitiers. 

La  Vigne ,  (fVeinstock)  ,  Fitis  vinifera ,  est 
cultivée  à  Cologne  et  dans  tes  environs  de  Dû- 
ren  et  de  Brùbl  ;  mais  en  général  le  départe- 
ment n'est  pas  un  pays  vignoble.  Les  envi- 
rons de  Briihl,  situés  aux  montagnes,  (f^orge- 
hirge),  et  les  jardins  de  Cologne,  produisent  un 
vin  rouge,  assez  moelleux  ;  mais  qui  n'a  pas  la 
force  n\  la  durée  des  vins  rouges  que  l'on  gagne  ' 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  depuis  Obercassel 
jusqu'à  HOnningen,  ni  la  délicatesse  et  le  par- 
fum de  celui  des  bords  de  \^ar,  dans  le  dé- 
partement de  Bbifi  et  Moselle,  vrai  nectar  qui 
ressemble  beaucoup  au  vin  de  itourgogne,  et 
auquel  on  ne  peut  reprocher  aucune  mauvaise 
qualité.  Le  produit  des  vignobles  des  envi- 
■  rons  de  Briihl  est  assez  considérable.  Ceux  de 
la  ville  de  Cologne  seuls  donnent,  dans  d« 
bonnes  années ,  i5  à  18000  Ohmes  ou  pièces 
de  vin  ,  là  366  3^3  litres  ou  pintes  (160 
bouteilles)  la  pièce.  On  appelle  ces  vins 
rouges  des  bords  du  Bbin,  en  général,  vinspâies, 
( Bleicharte )■ ,  sans  doute  parcequ'ancienne- 
ment  ils  étaient  d'une  couleur  rouge  pâle. 
Aujourd'hui  les  raisins  sont  écrasée  dans  les 
cuves  et  fermentes  durant  plusieurs  jours 
avant  de  les  presser.  Par  cette  macératioa 
et  fermentation,   le    principe   colorant    et    ré- 


■  ii,GtH)(^Ie 


(    240    ) 

sineux,  contenu  dans  la  pellicule  qui^  enve- 
loppe le  grain  ,  se  dissout  et  se  communique  ' 
au  nouveau  vin,  et  lui  donne  cette  belle  cou- 
leur rpuge  -  foncée  qu'on  admire,  et  cette  âpreté 
qui  le  rend  propre  à  être  conseWe  pendant 
plusieurs  années  ;  mais  qui  s'adoucit  avec  le 
tems  et  se  change  en  un  goût  piquant  et  agré- 
able. Les  allemands  préfèrent  ordinairement 
ces  vins  rouges,  et  les  vins  blancs  de  la  Mo- 
selle et  du  Haut-Rbin,  à  tous  les  vins  français, 
excepté  le  vin  de  Bourgogne  et  celui  de  Cham- 
pagne. La  vigne  se  propage  par  les  marcottes 
et  par  les  boutures.  Le  pays  connait  les  es- 
pèces suivantes:  Muscat  blanc;  Malvoisi  mus- 
qué; raisin  blanc  à  gros  grains;  raisin  rouge 
noir;  raisin  rouge  tardif;  raisin  blanc  ordi- 
naire. 

Le  Groseiller  à  grappes,  petit  arbrisseau 
dont  les  tiges  sont  nombreuses,  sans  piquans. 
Les  anglais  l'ont  apporté,  ii  y  a  deux-cents  ans, 
de  l'isie  de  Zanle.  Le  Groseiller  à  grappes  et 
à  fruit  rouge,  [rothe  Johannsbceren),  Ribes  ru- 
brimi,  est  généralement  cultivé  chez  nou&.  Le 
■  fruit  est  très  acide,  mais  agréable.  Il  y  en  a  une 
■variété  à  fruit  blanc,  moins  acide,  et  une 
autre  à  gros  fruit,  couleur  de  chair.  Les  gro-^ 
seilles  se  mangent  ou  fraîches  ou  confîtes.  On 
eh  fait  aussi  une  gelée  et  un  sirop  très  ralrai-  , 
cbissant  dans  les  maladies  aiguës. 
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Le  Groseiller  à  fruit  noir  ou  Cassis,  Bièei 
nigrum  ,  (schwarze  Johannsbeeren).  Cet  ar- 
brisaeau  est  moin  touffu  que  le  précédent. 
Les  branches  et  les  feuilles  répandent  une 
odeur  forte,  analogue  àxelle  des  punaises.  Les 
baies  sont  noires  et  de  la  grosseur  d'un  pois. 
On  prépare  avec  ces  fruits  un  ratafia.  Le  bois 
et  le»  feuilles  sont  employés  en  décoction 
contre  les  rhumatismes.  Les  feuilles  sont  un 
des  principaux  ingrédiens  du  vin  aux  herbes 
{Maitrank),  dont  les  gens  aisés  du  pays  se  ré- 
galent au  mois  de  floréal.  C'est  une  infusion 
froide  de  plusieurs  jeunes  herbes,  telles  que 
la  Mélisse  et  autres  avec  du  vin  blanc,  aux 
quelles,»»  ajoute  des  écorces  de  citron  et  du 
sucre. 

IjC  Groseiller  e^meuny' (Stachelbeeren),  Riber 
Crossularia ,  arbrisseau  dont  les  tiges  nom- 
breuses sont  gartiies  d'aiguillons  doubles  ou 
triples,  et .jcloot  il  y  a  plusieurs  variétés  à 
fruit  rouge,  blanc  etc.  Les  anglais  ont  mul- 
tiplié ces  variétés  jusqu'à  cinquante  et  leur  ont 
donné  des  noms  bizarres.  Les  baies  se  maugent 
ou  fraîches  ou  préparées  en  compote. 

Toutes  les  espèces  du  Groseiller  se  multi- 
plient aisément  par  des  plants  enracinés,  des 
marcottes  et  des  boutures.  Les  semences  donnent 
de  nouvelles  variétés.  C'est  la  voie ,  par  la,- 
quelle  les  anglais  ont  obtenu  leurs  nombreuses 
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Tarietéà  du  Groseiller  épineux.  Le  Groseiller  * 
réussit,  à  la  vérité,  dans  tous  les  terrains  et 
toutes  les  expositions  ;  mais ,  pour  peu  que  le 
fruit  devienne  gros  et  doux,  il  faut  lui  donner 
une  terre  grasse  et  ooire  et  l'exposition  du 
midi.  Ses  grap^s  mûrissent  tous  les  ans,  tan- 
dis que  pelles  de  la  vigne  ne  rébssissent  che* 
BOUS  que  dans  les  étés  secs  et  chauds: 

Observations  sur  la  Greffe  des  arbres  fruitiers. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  greffer.  Nous 
n'avons  parlé  que  de  la  Greffe  en  fente  et  de 
celle  en  écusson,  parcequ "elles  sont  les  plus  usi- 
tées.- Mais  il  existe  encore  une  autre  méthode 
qui  n'est  guère  connue  dans  l'intérieur  de  la 
France,  «ppellée,  par  un  terme  assez  impropre, 
la  Copulation,  (dos  Copuliren ) ,  qu'on  peut; 
nommer  en  français  ia  Greffe  par  la  Juxtapo- 
sition ou-  Ligature.  Elle  a  été  inventée  en  1678 
par  George  Hoi.tk,  à  Konigsberg  en  Prusse,  et 
perfectionnée  depuis  par  Tiiiele,  ministre  du 
culte  à  Glasow  près  de  .Soldin ,  dans  la  Neu- 
marlt,  et  surtout  par  CHRifTiEw  Tiessen,  *)  Ghri^ 
et  autres.  Jfan-IIekbi  Becker,  prêtre  et  pépi- 
niériste à  Cologne,  a  le  mérite  de  l'avoir  in- 
troduite dans  cette  ville.  Cette  opération  se 
fait  sur  toutes  sortes  de  jeunes   arbres,  venus 

*)  Piaktischer  Unterricht  von  Erxithmig  jauger 
Obitbàume.    Kffhit  hty  Odendal,  1768.  ùi-8. 
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de  pépins  et  de  noyaux.  A  cet  efiet  les 
jeunes  sauvageons  sont  transplantés  en  rangefes 
parallèles,  à  la,  distance  de  cinq  décimètres 
l'un  de  l'autre.  La  largeur  des  allées  entre  les 
rangées  doit  être  de  huit  décimètres  à  un 
mètre.  Au  bout  d'un  an  ces  sauvageons  sont 
la.  plupart  propres  à  être  greffes,  soit  en  écus- 
son,  soit  par  la  juxtaposition.  On  coupe  c^ux 
qui  ne  sont  pas  bien  droits  ou  trop  niinces, 
à  la  hauteur  d'un  décimètre  au-dessus  de  U 
terre;  alors  ils  poussent  des  jets  t^ès  vigou- 
reur  ,  siir  lesquels  on  peut  greffer  encore 
dans  la  même  année  ,  ou  daus  la  suivante. 
La  greffe  par  la  juxtaposition  ou  ligature,  exige 
que  la  greffe  et  le  sujet  soient  de  la  même 
grosseur,  depuis  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume,  ou  de  pipe,  jusqu'à  celle  du  petit  doigt. 
La  greffe  doit  être  dans  la  règle  ,  un  jeune 
bourgeon  de  l'espèce  ou  variété  que  l'od  66- 
sire  de  propager  ;  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire que  l'endroit  du  sauvageon ,  où  elle  est 
appliquée,  soit  du  jeune  bois;  il-peut  être  de 
deux  années  et  plus.  On  a  même  vu  réussir  du 
vieux  bois  mis  sur  vieux  bois;  mais  un  jeune 
■  bourgeon,  appliqué,  s'il  est  possible,  sur  un 
jeune  bourgeon  du  sujet,  réussira  toujours  plus 
sûrement  et  plus  promplement.  Voici  la  manière 
d'opérer.  Après  avoir  choisi  l'endroit  du  sauva- 
geon  égal  en  grosseur  à  votre  greffe,  vous  coupez 
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le  sauvageon,  avec  un  greffoir  bien  traDchant^' 
transversalement  ou  obliquement,  de  manière 
que  l'iDcision  ait  une  longueur  d'environ  deux 
k  trois  centimètres.  Vous  faites  une  pareille 
coupe  oblique  à  la  greffe,  de  sorte  qxie  les  deux 
'coupes ,  bois  sur  bois  ,  ëcorce  sur  écorce ,  s'a- 
justent parfaitement,  comme  si  la  greffe  et^  le 
sauvageon  n'étaient  que  d'une  seule  pièce.  Une 
différence  de  quelques  points  n'empêche  cepen- 
dant pas  te  succès  de  l'opération.  Alors  vous 
prenez  la^igature  qui  consiste  en  un  ruban  ciré, 
préparée  de  la  manière  qui  sera  détaillée  ci- 
après;  vous  insérez  l'un  des  bouts  de  votre  ru- 
ban entre  le  pouce  de  votre  main  gauche  et  le 
milieu  de  la  convexité  de  la  coupe  du  sujet , 
en  tenant  ave£  le  doigt  suivant  de  la  même 
jnain  la  coupe  de  la  greffe  appliquée  sur  la 
coupe  du  sujet.  Vous  faites  monter  la  ligature 
en  kgne  spirale,  en  la  serrant  très  fortement, 
-jusqu'à  ce  que  l'extrémité  supérieure  de'  la 
jonction  des  coupes  soit  couverte.  Après,  vous 
baissez  la  ligature  de  la  même  manière,  en 
descendant  successivement  le  pouce  et  le  doigt 
suivant  de  la  main  gauche,  et  en  faisant  afe> 
teution  que  les  deux  coupes  restent  dans  leur 
situation,  sans  se  disloquer,  jusqu'à  ce  que  l'ex- 
trémité inférieure  de  la  jonction  des  coupes 
soit  également  couverte.  Ensuite  vous  remoib- 
tez  la  ligature  jusqu'à  son  bout  ;  elle  n'a  pas  be<  - 
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loin  de  noeud:  étant  cirée  elle  se  colle  assez 
par  la  pression  de  l'ongle  du  pouce  de  la  main 
droite.  Enfio  vous  mettez  uo  petit  chapeau  de 
cire  sur  ,1e  bout  supérieur  de  la  greffe. 

La  ligature  consiste  en-  un  ruban  de  lin ,  de 
la  largeur  d'eiiviron  six  millimètres,  à  laquelle 
on  donne  une  longueur  de  quatre  à  cinq  déci- 
mètres. Pour  cirer  ces  rubans,  vous  préparez  la 
cire  de  la  manière  suivante.  Prenez  un  ou  deux 
hectt^ammes  de  bire  jaune  ;  faites  la  fondre 
dans  un  pot  de  terre,  sur  un  feu  decharbonsj 
lorsque  la  cire  est  fondue,  versez  y  une  égale 
quantité  au  poids  de  térébenthine  tran^arente, 
dite  de  Venise  ,  après  l'avoir  échauffée,  pour 
la  rendre  liquide  ;i  remuez  ce  mélange  avec 
une  eapatule  de  fer  ou  de  bois,  jusqu'à  ce  qu'il 
commence  à  écumer.  C'est  alors  que  les  19- 
grédiens  sont  bien  réunis.  Versez  le  mélange 
dans  une  grande  jatte  ou  gamelle  rem])lie. d'eau 
froide,  dans  laquelle  il  surnagera.  Aussitôt  qu'il 
s'est  figé,  vous  en  formez  de  petits  bâtons,  et 
TOUS  aurez  une  excellenje  cire  à  greffer,  qui 
en  toute  saison  n'est  ni  trop  molle,  ni  trop  dure, 
préférable  à  tant  de  compositions  ,  dans  les- 
quelles il  y  entre  de  la  poix,  de  la  résine,  du 
suif  et  de  l'huile.  Toutes  ces  matières  grasses  et 
huileuses  sont  pernicieuses  aux  arbres,  en  bou- 
chant les  popes  et  en  s'insinuant  dans  les  vais- 
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seaux;  mais  la  térébenthine  m^e  avec  <k  la 
eire  n'a  aucunement  cette"  nuisible  qualité. 
Pour>nduire  vos  bandes,  vous  liquéfiez  dans 
une  petite  assiette  de  terre,  mise  sur  un  ré- 
chaud, une  portioD  de  cette  cire  ;  vous  passez 
bien  vite  les  rubans  dans  cette  composition, 
et  les  tenez  par  l'un  des  bouts ,  avec  les  deux 
premiers  doigts  de  la  main  gauche  ,  pendant 
quelques  mbmens,  perpendiculairement  en  l'air, 
pour  laisser  refroidir  un  peu  la  cire  qui  est 
d'une  chaleur  brûlante:  puis,  et  avant  qu'elle 
se  soit  entièrement  refroidie,  vous  tirez  à  plu- 
sieurs reprises,  et  toujours  prompleinent,  le 
ruban,  ainsi  imbibé,  en  le  tenant,  par  les 
trois  premiers  doigts  de  la  main  droite.  Par 
ce  moyen  la  cire  plus  également  répandue,  et  il 
en  restera  peu.  Des  bandes  trop  enduites,  se- 
raient glissantes  et  gêneraient  l'opération.  Ces 
rubans  cirés  se  conservent.  Quand  on  greffe 
pendant  un  tems  un  peu  froid  ,  ils  deviennent 
bT>p  roides  ;  alors  on  n'a  qu'à  les  tirer  plusieurs- 
fois  par  les  doigts.  Ce  frottement  ramollira  suffi-  ' 
samment  la  cire  et  rendra  aux  rubans  leur  sou- 
plesse. Au.s5ilôt  que  les  boutons  de  la  greffe, 
à  laquelle  vous  en  laisserez  deus  à  cinq  au- 
ront poussé  des  bourgeons  de  la  longueur 
d'environ  un  décimètre  ,  vous  observerez  que 
la  ligature   commence  à  serrer  trop ,    ce  qui 


by  Google 


(    î53    ) 

«e  manifeste  par  le  gonûement  du  sujet  et  de 
ia  greffe.  Il  est  instant  alors  de  défaire  la  liga- 
tu're:  mais  il  faut  user  de  beaucoup  de  précaution, 
pour  ne  pas  blesser  le  callus  encore  très  tendre, 
forme  entre  le  sujet  et  la  greffe;  autrement 
elle  se  décollerait  et  serait  perdue  sans  res- 
source. Ayant  ôté  la  ligature  on  la  remet  au- 
tour de  la  jonction  de  la.  greffe  avec  le  sujet , 
mais  beaucoup  moins  serrée,  et  en  commen- 
çant à  l'appliquer  de  l'endroit  inférieur  de  la 
jonction,  pour  la  faire  remonter  jusqu'en  haut.' 
Au  bout  d'environ  dix  à  quinze  jours  la  liga- 
ture  est  devenue  encore  trop  serrée.  On  la  de- 
lie  de  nouveau,  pour  la  remettre,  si  l'on  veut, 
encore  pour  une  quinzaine  de  jours ,  mais  très 
légèrement ,  en  faisant  les  tours  du  haut  en  bas 
de  la  place  greffée.  Au  bout  d'environ  quinze 
jours  vous  ôtez  défînitivemenf  la  ligature.  Ces 
rubans  peuvent  servir  plusieurs  années ,  en  les 
faisant  bouillir  dans  l'eau  ,  pour  les  nettoyer, 
et  en  leur  faisant  subir  la  même  préparation* 
M  y  a  des  auteurs  qui  ont  proposé  d'employer, 
au  lieu  -de  ces  rubans  cirés,  du  jonc  de  natte» 
de  Moscovie  servant  à  emballer  le  café.  .  Ce 
jonc  est  excellent  pour  la  ligature  des  greffes 
en  écusson  ;  il  ne  vaut  rien ,  même  étant  ciré, 
pour  la  greffe  par  la  juxtaposition,  parcequ'il 
n'est  pas  assez  souple,  et  qu'il  coupe  l'écorce. 
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En  se  jervaiit  du  jonc  il  faut  serrer  très 
fort  la  ligatui-e ,  jK>urque  la  greffe  puisse  t«' 
prendre.  Aussitôt  que  la  greffe  n'est  plus  gê- 
née par  le  bandage,  elle  prend  un  libre  essor; 
le  callus,  forme  des  sèves  épaissies  du  sujet  et 
de  la  greffe,  s'endurcit  peu-à-peu,  mais  il  reste 
long-tems  très  délicat,  et  la  greffe  s'abat  par  la 
moindre  violence,  jusqu'au  mus  de  thermidor, 
pendant  lequel  le  callus  gagne  une  telle  soli- 
dité qu'il  est  presqu'imj>ossible  qu'il  puisse 
être  rompu  sans  un  accident  extraordinaire. 
Les  jeunes  arbres  greffés  suivant  cette  méthode 
sont  très  vigoureux,  attendu  que  la  greffereçoît 
toute  la  sève  du  sujet,  dont  il  ne  s'évapore 
rien,  et  ils  deviennent  bien  droits,  parceque  le 
principal  bourgeon  de  la  greffe  ,  qui  doit 
former  la  tige,  ne  fait  pas  de  courbure,  comme 
aux  arbres  greffés  en  écusson.  L'arbre  est 
bientôt  formé ,  et  il  peut  être  transplanté 
déjà  l'année  suivante,  si  c'est  dans  un  jardin; 
si  ces  arbres  sont  destinés  k  être  pUntés 
dans  les  champs  ou  vergers ,  on  doit  les  lais- 
ser dans  la  pépinière  et  les  traiter  suivant  les 
règles  de  l'art,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis 
la  grosseur  d'une  canne  au-dessus  des  racines, 
et  qu'ils  aient  formé  leur  tête ,  à  la  hautesr 
qu'on  veut  leur  donner.  On  peut  greffer  les 
ftujets  soit  tout  près  de  la  terre,  à  la  hauteur 
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d'rnviroa  un  décÛRétre,  soit  plus  haut,  pour^ 
vu  que  le  sujet  soit  bien  droit.  Pour  avoir 
des  arbres  en  plein-vent  et  à  haute^tige,  les 
jardiniers  anglais  laissent  les  sauvageons  At- 
teindre la  bauteur  d'environ  deux  mètres;  et 
ils  les  grefïent  à  l'endroit,  où  l'arbre  doit  arrê- 
ter sa  croissance.  Cette  nriëthode  a  l'avantage 
que  les  bourgeons  issus  des  boutons  de  la  greffe 
forment  de  suite  la  tête,  partout  quand  on  a 
laissé  trois  à  cinq  boutons  à  la  greffe.  Pour  - 
donner  ï  un  tel  arbre  une  belle  forme ,  on 
n'a  qu'à  couper  environ  la  moitié  de  chaque 
bourgeon ,  en  ayant  soin  de  les  tailler  sur 
un  bouton  placé  en  bas  et  eu  dehors;  mais, 
si  la  greffe  n'a  produit  que  deux  bourgeons , 
il  faut  les  couper  de  sorte  que  le  dernier 
bouton  de  l'un  re^rde ,  par  exemple ,  l'ou- 
est, et  que  celui  de  l'autre  soit  tourné  vers 
l'est,  et  l'année  suivante  on  traite  les  bour- 
geons issus  de  la  dernière  taille  de  la  même 
manière.  Sans  cela  l'on  n'aurait  qu'une  tête  en 
fourche,  au  lieu  d'une  tète  ronde  et  bien  garnie. 
Lorsqu'un  arbre  en  tige  ou  en  demi-tige  est  trans- 
planté, et  qu'il  a  formé  sa  couronne,  il  ne  le  faut 
plus  tailler.  Excepté  quelques  petits  soins,  con- 
nus i  tous  les  arboristes,  on  l'abandouue  à  la  na- 
ture, et  il  se  mettra  bientôt  à  fruit.  Des  jardi- 
niers ignorans  ne  font  que  massacrer  les  arbres. 
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Les  arbres  maltraités  poussMit  en  bois;  ils  ne 
forment  jamais ,  ou  fbrt  peu  de  lambourdes 
et  de  brindilles,  et  ne  peuTent  par  conséquent 
donner  du  fruit.  Par  la  méthode  de  ne  greffer 
les  arbres  qu'à  la  hauteur,  où  ils  doivent  s'éle- 
ver ,  on  obtient  encore  des  tiges  bien  droites  ; 
car  il  y  a  des  espèces  d'arbres  fruitiers  dont 
les  bourgeons  ne  forment  jamais  de  belles 
tiges  ,  sans  être  attachés  à  des  échalas,  comme 
la  Reinette  grise  ,  le  Rambour  franc ,  le 
Muscat  Robert,  la  Reine -Claude  et  autres. 
Il  y  a  aussi  des  espèces  qui  sont  très  lentes  à 
Tenir,'  comme  la  pomme  de  Rorsdorf ,  et  l'on 
doit  attendre  plusieurs  années  avant  que  l'arbre 
ne  soit  formé.  On  fait  donc  mieux  de  greffer 
ces  espèces  à  la  hauteur  convenable  du  sujet 
que  de  les  greffer  plus  bas. 

La  saison  de  greffer  par  la  juxtaposition  est 
depuis  vendémiaire  jusqu'en  germinal.  "  On 
peut  même  encor^  à  l'aide  de  cette  méthode, 
tarder  jusqu'en  floréal  et  prairial,  pourvu  que 
les  greffes  aient  été  coupées  avant  le  déve- 
loppement des  boutons  et  conservées  dans 
un  endroit  humide  'et  ombragé.  C'est  un 
avantage  que  de  pouvoir  greffer  en  automne  , 
parcequ'en  printems  l'on  est  surchargé  d'ou- 
vrage. Déjà  les  anciens  greffaient  en  fente  de* 
puis  réquinoxe    de  l'automaÊ  jusqu'au  'solstice 
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de  l'hiver  *) ,  en  recommençant  au  mois  de 
pluviôse,  après  le^  plus  fortes  gelées,  pendant  les- 
quelles on  doit  suspendre  toutes  les  opérations 
du  jardinage.  On  a  essayé  cette  greffe  d'automne, 
au  commencement  du  mois  de  vendémiaire  der- 
nier, à  Cologne,  dans  la  pépinière  du  cit.  Dah- 
UEN ,  professeur  de  l'école  centrale,  eu  greffiint 
en  fente  un  grand  nombre  de  pruniers  et  de 
cerisiers.  Toutes  ces  greffes  ont  la  plus  belle 
apparence,  et  promettent  de  pousser  de  bonne 
heure  au  printems  prochain.  Quant  à  la  greffe 
d'automne  par  la  juxtaposition,  les  expërieDces 
heureuses  de  Mr.  Christ  et  des  pépiniéristes 
de  Kronberg  ont  déjà  prouvé  qu'elle  mérite 
la  préférence,  même  sur  celle  qui  se  fi.it  au  * 
printems. 

En  greffant  en  fente,  il  vaut  mieitx  ne  mettre 
qu'une  seule  greffe  d'un  seul  côté  du  sujet  que 
d'en  mettre  deux.  Alors  on  taille  le  côte  opposé 
.  eb  pied  de  biche  ou  en  bec  de  flûte,  ce  qui, 
en  diminuant  de  beaucoup  la  surface  de  la 
plaie,  facilite  sa  prompte  guérison.  On  couvre 
la  coupe  et  les  fentes  avec  la  cire  à  greffer 
dont  nous  avons  détaillé  la  composition.  Cette 
«iire    en  empêche  la  sève  de  s'évaporer    et  ga- 

*)  Cmto  de  re  ruitieâ ,  Cap.  41.  —  Plinius 
Rist.  nat.  XVII.  04.  edit.  Bip.  -—  Florentinus  in 
QeoporUcis ,  Llb.  X.  Cap.  75. 
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rantit  l'endroit  de  la  greffe  de  l'action  de 
l'air ,  du  soleil  et  de  la  pluie.  A  défaut  de 
cette  cire  on  peut  se  servir  de  l'onguent  de 
St.  Fiacre ,  composé  de  bouze  de  vache  et' 
d'argile,  détrempées  avec  de  l'eau.  On  remplit 
la  plaie  et  les  fentes  moyennant  une  espa- 
tulé ,  en  couvrant  le  tout  avec  de  la  mousse 
assujettie  avec  du  jonc.  Mais  la  cire  est  plus 
propre,  et  son  emploi  exige  moins  de  tems  et 
cause  moins  d'embarras. 

La  greffe  en  écusson'  a  ordinairement  lieu 
pendant  les  mois  de  messidor  et  de  thermidor: 
L'incision  du  sujet  se  fait  mieux  en  forme  de 
T  renverse'  :  x  >  *î"^  d'après  la  ■  méthode  an- 
ctenne  ,  parceque  de  cette  manière  l'insertion 
de  l'écusson  se  fait  avec  plus  de  facilité.  Le  cit. 
PpEFFER,  docteur  en  médecine  à  Gueldres,  a  in 
venté  une  méthode,  suivant  laquelle  l'incision 
se  fait  en  forme  de  n  grec  renversé  :  t)  ;  de 
sorte  qu'on  peut  lever  l'écorce  du  sujet ,  sans 
endommager  la  substance  visqueuse  qui  se 
trouve  entre  l'écorce  et  l'aubier,  et  l'on  ne 
risque  point  de  blesser  l'aubier  précisément  à 
l'endroit ,  où  le  filet  ligneux  du  bouton  de 
l'écusson  doit  se  coller.  Pour  opérer  de 
cette  manière  ,  il  faut  donner  à  l'écusson  une 
forme  quarrée.  Pour  enlever  plus  sûrement 
le  germe  du  bouton  avec  l'écusson,  quelques- 
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uns  se  servent  de  la  pointe  du  greffoir,  d'autre« 
d'un  fil  de  Un  ou  de  soie;  mais  un  Lève-écu^ 
son ,  (Àbschieber) ,  est  préférable.  Ce  Lève* 
écusson  peut  consister  en  un  tuyau  de  ptume» 
taillé  à-peu-près  en  cure-oreille,  ou,'  ce  qui  est 
Viieux ,  en  un  instrument  de  cette  forme  fait 
d'acier.  Cet  instrument  doit  être  tranchant  et 
plus  évasé  qu'un  cure-oreille.  On  en  fabrique 
k  Dùsseldorf.  La  ligature  se  fait,  soit  de  jonc, 
soit  de  fil  de  laine ,  sans  la  croiser ,  de  ma- 
nière qu'on  applique ,  à  proprement  parler , 
deux  ligatures,  la  première  en  dessus,  et  l'autre 
en  dessous  du  bouton  d^  l'écusson.  Suivant 
les  préceptes  de  Coluuelle,  la  ligature  doit  être 
ôtée  au  bout  de  vingt-un  jours;  autrement 
elle  deviendriût  trop  serrée  et  étranglerait 
l'arbre. 

Ces  trois  espèces  de  greffe ,  savoir  la  greffe 
par  la  juxtaposition,  celle  en  fente  et  celle  eu 
écusson,  suffisent  pour  une  pépinière.  Le  pê- 
cher et  l'abricotier  ne  se  greffent  ordinaire- 
ment qu'en  écusson  ;  mais  l'abricotier  peut  être 
également  greffé  en  fente ,  et  le  pêcher  par  la 
juxtaposition ,  méthode  qui  convient  à  toutes 
sortes  d'arbres  fruitiers,  sans  aucune  exception. 
,Le  prunier  n'aime  pas  trop  la  greffe  en  écus- 
son :  celle  en  fênte  réussit  mieux,  surtout  celle 
par  la  juxtaposition.  Le  poirier  ,  >4e  pom' 
mier  et  le   cerisier   se  greâent    de    toutes    les 
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manières.  Le  poirier  et  ie  pommier  réussissent 
très  bien  par  la  greffe  en  ecusson  ;  cela  n'est 
pas  encore  assez  généralement  connu.  Quand 
on  greffe  en  fente  ,  Ton  doit  avoir  soin  d'in- 
sérer le  coin  de  la*  greffe  ,  de  manière  que 
le  bois  et  la  couche  intérieure  de  récorce  ou 
le  liber  du  coin  de  la  greffe,  coincident  exac- 
tement avec  le  bois  et  le  liber  du  sujet  ;  car  l'é- 
corce  du  sauvageon  est  ordinairement  beaucoup 
plus  gi-osse  que  celle  de  la  greffe.  Il  faut  sur- 
tout observer  cette  règle  en  greffant  en  fente  des 
pruniers,  des  cerisiers  et  des  merisiers  :  Sans  cette 
précaution  il  n'y  a  pBS  de  succès.  C'est  donc, 
à  tort  que ,  pour  pallier  leur  ignorance  où 
mal-adresse,  quelques  greffeurs  prétendent  que 
les  fruits  à  noyau  ne  peuvent  se  grt'ffer  qu'en 
écusson.  Mais  les  arbres  à  noyau  refusent  la 
greffe  en  couronne  ou  entre  l'écorce  et  le  bois; 
parceque  la -gomme  en  empêche  la  réussite. 
La  greffe  par  approche,  jïeu  différente,  quant 
à  l'opération ,  de  celle  en  fente ,  se  pratique 
pour  greffer  le  noisetier  -et  des  arbres  exotiques 
qui  admettent  difficilement  la  greffe. 

L'invention  de  la  greffe  se  perd  dans  la  nuit 
des  tems.  Hippocrate,  le  père  de  la  méde* 
cine,  auteur  du  cinquième  si^i^e  avant  la  nais-- 
nancc  de  J.  C.  fait  mention  de  l'inoculation  •)  ;  et 
Théophristr  d'Eh^së  donne  des  règles  sur  la 
*)  De  natiirà  puerî. 
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greffe  en  fente  et  sur  l'inoculation  *).  Catoit 
le  censeur,  est  le  premier  qui  ait  donné  la  de- 
scription de  la  greffe  en  couronne  et  de  l'em- 
plastration ,  espèce  de  greffe  en  écusson  •*). 
,  La  manière  de  grefler  en  écusson  ,  dont  nous 
nous  servons  aujourd'hui ,  fut  connue  déjà  au 
moyen-âge  en  Italie,  comme  il  conste  par  l'ou- 
vrage curieu-x  de  Pierre  Chescesce  ou  de  Cbes- 
cEXTiis,  citoyen  de  Bologne,  auteur  du  XIV. 
siècle  "*).  La  greffe  par  approche  fut  inventée 
du  tems  de  l'empereur  Auguste.  Varron,  le 
plus  savant  des  romains,  en  parle  comme  d'une 
nouvelle  invention,  et  nous  en  a  laissé  une 
description  très  concise  >  très  claire  et  très 
élégante  a). 

Mr.  Dipx,  docteur  en  médecine  à  Dietz  sur 
la  Lahn ,  pays  de  Nassau,  s'est  acquis  la  plus 
grande  célébrité  par  sa  méthode  de  cultiver  les 
arbres  fruitiers  en  caisses  et  en  pots  II  l'a 
'détaillée  dans  un  ouvrage  excellent,  distingua 
par  l'élégance  du  style  et  par  la  profondeur 
des    recherches    é).     C'est  lui  qui  a  créé  l'art 


*)  De  causis  plantamm,  Lib.  I.  Cap.  6. 

♦*)  De  re  nisticâ.  Cap.  4'>' 

**♦)  Commodor.  rural.  Lib.  II.  Cap.  Cfl. 

a)  De  re  rusticd,  Lib.  I.  Cap.  40. 

b)  Ueber  die  Anlegung  einer  OBttorattgêrie  in 
Scherhen  u/id  die  fegetation  der  Geiocichse.  Frank- 
iurt  am  MaiQ}  iq^»  ùi-â. 
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de  cultiver  les  arbres  fruitiers  en  caisses,  et 
même  en  pots  à  fleurs  ;  c'est  lui  qui ,  en  dé> 
veloppant  la  marche  de  la  nature  dans  la  pro- 
duction des  nouvelles  espèces  et  variétés ,  a 
dissipé  une  foule  d'erreurs  et  de  préjugés  qui 
régnaient  encore  à  cet  égard,  même  dans  des  ' 
ouvrages  d'auteurs  célèbres  ;  c'est  à  lui  que 
nous  devrons  un  jour  un  système  complet  de 
poraologie  et  des  résultais  précieux  sur  la  (aille. 
Jusqu'ici  la  Pratique  du  jardinage  de  l'abbé 
KoGER  ScHABOL  est  un  quvrage  classique  sur  la 
taille    et    la    plahtation    des     arbres    fruitiers. 

HeHHÉ,      HlKSCHFELD',      ChRIST     Ct     MuLtER      HQUS 

ont  donné  d'excellentes  instructions  sur  l'éta- 
blissement  et  le  régime  des  pépinières.  Le 
respectable  Henné  ,  autrefois  ministre,  du 
culte  et  pépiniériste  à  Gunsleben  ,  dans  la 
principauté  de  Halberstadt,  mort  le  3i  Dec. 
1780,  mérite  surtout  d'être  cité  comme  le  res- 
taurateur des  pépinières  d'Allemagne! 

Il  serait  avantageux  à  notre  déparlement,  que 
nous  eussions  des  pépinières  d'arrondissement, 
dans  lesquelles  des  espèces  de  fruits  choisies, 
et  assorties  à  noire  climat,  seraient  cultivées. 
Les  arbres  élevés  dans  ces  pépinières  devraient 
être  distribués ,  à  un  prix  modéré,  à  tous  ceux 
qui  possèdent  des  terres,  soit  à  titre  de  pro- 
priété, soit  à  titre  d'usufruit  ou  de  bail  à  ferme, 
suivant  le  noinbre  d'bectares  de  terre  labourable 
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cultives  par  chacun  d'eux.  Un  propriétaire  o» 
fermier  qui  posséderait,  par  exemple,  deux-cents 
hectares  ,  serait  obligé  de  prendre  ,  dans  l'es- 
pace de  huit  ans,  huit-cents  pieds  d'arbres,  à 
moins  qu'il  ne  prouvât  d'en  avoir  élevé  lui-^même 
un  pareil  nombre;  car  tous  ceux  qui  cullive- 
raient  eux-mêmes  un  nombre  suffisant  d'arbres 
fruitiers,  devraient  être  dispensés  d'en  acheter 
de  la  pépinière  publique  ,  parceque  autrement 
cette  branche"  d'  industrie  serait  anéantie.  La 
police  locale  devrait  veiller  à  la  conservation 
et  à  l'entretien  de  ces  aibres ,  comme  jadis  la 
police  d'Athènes  veillait  à  la  conservation  des 
oliviers. 

Fermes. 

Les  fermes  qui  présentent  le  plus  de  com- 
modités, sont  situées  dans  l'arrondissement  de 
Clèves  et  de  Créveld.  A  une  quantité  suffisante 
de  terres  labourables  elles  réunissent  un  petit 
bois  et  un  nombre  proportionné  de  prairies; 
de  sorte  que  les  fermiers  trouvent  dans  leur 
campagne,  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  propre  subsistance  et  celle  de  leurs  bes- 
tiaux. Il  n'en  est  pas  de  même  des  fermes, 
des  deux  autres  arrondisse  mens.  Elles  n'ont 
que  trop  de  terres  à  cultiver  ;  mais  elles 
manquent  de  bois  et  surtout  de  prés.    Les  ha- 
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bitations  rurales  sont  plus  ou  moins  commodes  ; 
elles  sont  à  l'ordinaire  construites  de  bois  et 
d'argile  mêlée  de  paille ,  çt  n'ont  que  le  rea- 
de-cbaussée  et  un  étage  au-dessilS.  Le  plan- 
cher .et  le  plafond  sont  de  bois ,  et  le  toit  est  " 
(le  tuiles  ou  de  chaume.  Il  n'y  a  pas  beau- 
coup de  maisons  rurales  bâties  en  briques  ou 
pierres.  La  plupart  de  celles-ci  se  trouve  dans 
l'arrondissement  de  Cologne.  Le  logement  des 
animaux  en  est  séparé  «  quoique  souvent  réu- 
ni au  toit  du  logement  des  hommes.  Les 
granges  sont  placées  à  côté  des  étahles.  Les 
abreuvoirs,  les  cloaques  et  les  matières  en  pu- 
tréfaclron  sont  éloignées  et  placées  à  l'extré- 
mité de  la  ferme  ;  mais  dans  plusieurs  elles 
occupent  le  milieu  de  la  cour,  ce  qui  est  très 
nuisible  à  la  santé  des  habilans.  Devant  les 
maisons  ,  sont  des  tilleuls,  des  chênes  ou  ' 
d'autres  arbres  forestiers  que  l'on  -a  soin  de 
bien  conserver.  Us  rassemblent  sous  leur  ombre 
bienfaisante  la  famille  entière  aux  jours  de  re- 
pos. Un  petit  jardin  avoisine  la  maison  et 
offre  de  bons  légumes  et  des  fruits  rafraîchis- 
sans.  Les  alentours  de  la  demeure  fournissent 
donc  les  moyens  de  .satisfaire  aux  besoins  de 
la  vie  ordinaire. 

Les  habitations  rurales  sont  disséminées  dans 
les  arrondissemens  de  Clèves  et  de  Créveld. 
Les  villages   n'y  sont  pas  comme  en  France, 
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Composés  de  maisons  contigues  entrVlIps,  mais 
éparses  sur  une  grande  étendue  de  terrain.  Ces 
habitations  offrent  le  tableau  de  la  vie  patriar- 
chale.  Elles  nous  font  remonter  à  l'origine  de 
l'occupation  du  pays  par  les  Nomades  j*  qui , 
ennuyés  de  la  vie  errante,  se  sont  partagés  la 
possession  des  terres,  et  ont  entouré  de  haies» 
'celles  dont  ils  ont  voulu  rester  maîtres. 

Les  haies  vives  qui  entourent  nos  fermes, 
sont  composées  de  hèlres ,  de  charines ,  de 
pruneliers,  de  ronces  et  d'épines  blanches. 

La  plupart  des  cultivateurs  du  département 
ne  sont  pas  des  propriétaires;  ils  sont  mé- 
tayers temporaires  ou  emphytéotiques.  Le  prix 
des  beaux  se  paye  e^  numéraire  et  en  grains. 
Sa  modicité  laisse  aux  fermiei's  le  moyen  de  s'en- 
richir; aussi  jouissent-ils  la  plupart  d'une  for- 
tune aisée  et  augmentée  depuis  qu'ils  sont  af* 
franchis  du  joug  des  droits  féodaux. 


AMÈLIORJTION  DE  L'AGRICULTURE. 
.  Instruction. 

Il  n'y  a  point  d'art  qui  ait  plus  souffert  de 
l'asservissement  de  l'esprit  SQUs  l'empire  de  l'ha- 
bitude et  de  l'ignorance ,  que  celui  de  l'agri- 
culture ;  point  de  profession,  où  l'homme  ait 
été  aveuglé  par  .plus  de  préjugés  nuisibles,  que 
celle  du  cultivateur.  La  plupart  de  ces  hommes 
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Industrieux  de  notre  département  suivent  comm» 
des  règles  sures,  les  préceptes  bornés  d'une  an- 
cienne routine.  Ils  labourent,  sèment,  tnoia- 
sonnent,  remplissent  leur  grenier,  et  conti- 
nuent ce  travail  sans  songer  à  le  perfectionner. 
Pour  les  éclairer,  il  faut  les  iaire  raisonner 
■  sur  ce  qu'ils  pratiquent,  et  leur  prouver  par  " 
des  expériences,  qu'on  peut  mieux  faire  que' 
leurs  pères. 

L'économie  rurale  pourrait  former  unebrancho 
principale  de  l'instruction  qu'on  donne  dans  les, 
écoles  primaires  de  la  campagne.  Les  élémens 
de  cet  art  doivent  être  popularises ,  et  répan- 
dus dans  des  livres  dont  la  lecture  puisse  inté- 
resser l'homme  des  champs. 

L'établissement  d'une  société  d'agriculture 
dans  ce  département  contribuerait  beaucoup  aux 
progrés  de  cet  art.  Cette  société,  composée 
d'agronomes  qui  joignissent  la  théorie  à  la  pra- 
tique ,  devrait  avoir  des  ramifications  dans  tous 
les  cantons,  et  devrait  être  un  foyer  commun, 
où  se  réuniraient  toutes  les  lumières  ;^latives 
k  la  nature  et  à  l'amélioration  des  terres  et  des 
plantes;  aux  maladies  des  bêtes  et  aux  moyens 
de  les  guérir  ;  aux-  obstacles  qui  s'opposent  au 
perfectionnement  de  notre  agriculture,  et  aux 
moyens  de  les  faire  cesser.  Ces  lumières 
doivent  ensuite  refléchir  sur  nos  arrondisse- 
mens,  s'appliquer  à  leurs  besoins  locaux,  et  y 
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fûrt  adopter  les  meilleures  pratiques.  La  so- 
ciété d'émulation ,  établie  à  Aix<la-Chapelle  et 
k  Cologne ,  pourrait  bien  mériter  du  départe- 
ment, iorsqu 'après  sa  régénération  qu'elle  at- 
tend des  soins  éclairés  du  citoyen  Méchin,  elle 
voudra  se  chïirger  de  l'exécution  de  cet  im- 
portant travail. 

II  y  a  des  essais  qi^i  coûtent  trop  à  des  pnr* 
ticuliers.  Le  gouvernement,  en  supportant  les 
frais  nécessaires  à  ces  expériences,  encourage- 
rait l'agriculture  d'une  manière  plus  efûcace 
que  n'est  la  vaine  cérémonie  de  l'empereur  de  la 
Chine,  suivant  laquelle  il  cultive  tous  les  ans 
la  terre  de  ses  propres  mains. 

Culture  des  terres  stériles.  ' 
Le  défrichement  des  terres  stériles,  mais  sus-, 
ceptibles  de  culture,  devient^  important  à  l'éco- 
nomie  et  à  la  pohtiqne.  C'est  un  moyeu 
d'augmenter  les  ressources  du  pays  et  d'utiliser 
un  million  de  bras  qui,  sans  ce  travail,  reste- 
raient oisifs  et  prêts  à  se  procurer  de  toute 
manient  les  moyens  de  subsistance.  Le  dépar-  ^ 
teraent  de  la  Roër  contient  deux  sortes  de  terres 
incultes  :  les  bruyères  et  les  marais.  Les  bru- 
yères ('^«V/en^,  ou  terres  sablonneuses  remplies 
de  cailloux,  ne  produisent  que  des  fougères  et 
différentes  espèces  de  bruyèi'e.  Le  sol  en  est 
froid  i  aigre  et  peu  lié.    Presqu'un  tiers  du  dé- 
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partement  en. est  couvert.  Pour  1«  fertiliser  il 
faudrait  les  amender.  L'engrais  le  moins  coû- 
teux ,  et  qui  est  cependant  très  efficace ,  est 
l'herbe  qui  y  croit,  mêlée  avec  les  engrais  de 
matières  animales.  La  préparation  en  est  fort 
simple.  On  coupe,  moyennant  la  houe,,  des 
plaques  de  bruyère;  on'  les  mélange  avec  du  ' 
fumier  qui  n'est  pas  encore  entièrement  pu- 
tréfié ,  de  sorte  que  la  première  tjouche  est 
composée  de  fumier,  la  seconde  de  gazon  ,  la 
troisième  de  fumier  ,  la  quatrième  de  gazon , 
et  ai  nsi  de  suite .  La  posi  t  ion  des  gazons 
doit  être  inverse.  Le  monceau  doit  s'éle- 
ver à  environ  deux  mètres  et  rester  exposé 
auxJnfluences  atmosphoriques  durant  six  a  sept 
inois.  La  fermentation  le  convertit  alors  en 
un  excellent  engrais ,  qui  mérite  d'être  pré- 
féfé  aux  gazons  brûlés,  à  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  s'amalgame  avec  la  terre  sa- 
blonneuse.' Il  faut  ensuite  connaître  particu- 
lièrement la  nature  du  sol,  savoir  quels  grains, 
quels  semis,  ou  quelles  plantations  lui  convi- 
ennent le  mieux,  et  régler  d'après  cela  le  mo- 
yen de  l'utiliser.  Le  gouvernement  prussien  et 
l'ancienne  administration  du  ci-deVant  électorat 
de  Cologne ,  se  sont  déjà  occupés  à  faire  défri- 
cher des  terres  immenses,  situées  dans  les  ar- 
rondissemens  de  Clèves  et  de  Créveld.  C'est 
aux  encouragemens  qu'ils  ont  accordés  à  de  pa- 
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reils  travaux  qœ  nous  devons  le  défrichement 
d'une  grande  partie  des  bruyères  de  Goch  et 
de  Bonningrrbardt.  Le  premier  a  été  effectué* 
aouS'Ie,  grand  Frédéric,  par  les  braves  palatins 
qui ,  en  1 746 ,  voulurent  porter  leur  industrie 
en  Amérique.  Ils  s'étaient  déjà  rendus  en 
'  Hollande  ;  maisn'ayant  pu  obtenir  les  secours  que 
le  gouvernement  britannique  leur  avait  promis, 
pour  faire  le  trajet ,  ils  cherchèrent  un  asyle 
dans  le  pa)-s  de  Clèves.  Le  gouvernement  d'a- 
lors les  re^ut  i  bras  ouverts  et  abandonna  à 
leur  industrie  la  bruyère  de  Goch.  Ils  répon< 
dirent  à  cette  bienveillance  en  faisant  par  un 
travail  opiniâtre  végéter ,  des  grains ,  des  lé- 
gumes et  des  fruits,  sur  un  sol  qui  n'avait  ja- 
mais produit  que  des  ronces  et  de  mauvaise^ 
herbes.  Vingt  ans  à  peine  s'étaient  écoulés,  et 
toute  la  bruyère  de  Goch  se  changea  en  champs 
fertiles.  La  reconnaissanoe  donna  le  nom  de 
JPfitlzdoff,  (village  des  Palatins),  à  l'endrcHt,  où  • 
ces  braves  colons  fixèrent  leur  domicile.  La 
Bonningerhardt  ne  répond  pas  aussi  bien  atx 
travaux  que  son  défrichement  '  a  nécessités , 
panique  son  sol  n'est  pas  si  argileux  que  celui 
de  Pfalzdorf.  Cependant  les  hêtres  et  autres 
arbres  y  ont  parfaitement  réussi.  On  a  com- 
mencé à  défricher,  avec  succès,  une  partie  de 
la  Invyère  située  entre  Dùtken  et  firacht,  dans 
l'arrondissemeut  de  Créveld. 
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Dans  ces  défrichemens  il  faut  toujours  ce&*r 
Bulter  la  nature  du  terrain,  avant  de  le  rendra 
à  l'agriculture  ;  car  tel  sol  sablonneux  qui  n'est 
pas  susceptible  de  produire  du  seigle  ou  du 
froment,  produira  des  poniraes  de  terre,  des 
sapins  >  des  hêtres ,  ou  enfin  d'autres  arbres 
forestiers.  Le  défrichement  se  ferait  facilement  en  ' 
petits  lots,  par  des  cultivateurs  peu  iiises,  aux- 
queb  on  accorderait  la  b-aocbise  des  contribu* 
lions  I,  pendant  au  moins  douze  années. 

La  Tente  des  bruyères  aura  des  effets  salu' 
taires  pour  l'amélioration  de  notre  agriculture. 
L'exécution  de  la  loi  du  3  frintaire  an  7,  con- 
tribuera à  leur  défrichement.  11  faudrait  seu- 
lement abréger  les  formalités  prescrites  par  la 
loi  du  s  prairial  an  5,  pour  l'adjudication  dea 
biens  communaux.  L'utilité  publique  peut  exi- 
ger de  rendre  difficile  la  vente  des  terres  com' 
munales  qui  sont  es  rapport;  mais  il  est  bien 
•sûr  que  le  bien  de  l'agriculture,  commande  im- 
périeusement de  faciliter  la  vente  des  terre& 
vagues  et  vaines,  attenantes  aux  communes,  et 
dont  il  s'agit  dans  le  décret  d'ordre  du  jour 
du  7  messidor  au  6. 

Le  voeu 'le  plus  généralement  exprimé  par 
les  cultivateurs  éclairés,  est  pour  la  suppres- 
sion du  parcours  et  de  La  vaine  pâture. 

I^es  Marais ,  (Moore  ou  Sûmpfe)  ,  sont  en 
assez  grand  nombre  dans  le  département.    Ils 
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produisent  àe  mauvaises  herbes,    seryent  au 
pâturage  peudant  l'arrière-saiflon,  ou  fournissent 
de  la  tourbe. 

LeuT' dessèchement  n'est  pas  difficile.  NouA 
n'avons  pas  besoin  de  recourir  à  des  macbineft 
dispendieuses,  ou  à  dfs  ouvrages  d'art  propre* 

.  ment  dits  pour  faire  écouler  tes  eaux.  Il  faut 
seulement,  que  les  communes  entretiennent  les 
fosses  d'écoulement  et  empêchent  les  bestiaux  de 
les  dégrader.  Il  faut  en  établir  là  où  il  n'y  en 
a  pas,  et  moyennant  .des  canaux  ou  des  satg- 
nées,  ouvrir  aux  eaux  un  chemin  dans  les  bassins 
naturels,  qui  sont  le  Rhin,  la  Meuse ,  nos  ri- 
vières et  nos  étangs.  Le  gouvernement  prus- 
sien fit  creuser  en  l'an  1770,  depuis  Gueidres 
jusqu'à  Hamert,  maison  isolée  aux  bords  de 
la  Meuse,  un  canal  destiné  à  recevoir  les  eaux 
des  marais  qui  se  trouvent  dans  cet  espace.  Cet 
ouvrage  est  d'une  grande  importance  sous  ce  rap- 

'  port.  Il  est  urgent  de  le  réparer.  £n  réunissant 
les  petits  canaux  entreGladbach  et  Urdingeo,  dis- 
tance de  trois  myriamètres,  et  en  dirigeant 
les  eaux  de  la  !Nierse,  par  des  digues  au  travers 
des  marais ,  ceux  -  ci  pourraient  être  dessé- 
chés.' Par  ce  moyen  on  concourrerait  encore  à 
l'étabrissement  d'un  canal  qui  faciliterait  le 
commerce  dans  Tintérieur  du  département. 
Si  la  terre  marécageuse *est  noire,  il  faut  en' 
retrancher   la  partie   supérieure  et   la  brûler 
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pour  qu'elle  soit  réduite  en  cendres,  ce  (jui 
est  un  excellent  moyen  d'amender  le  terrain, 
et  de  le  rendre  plus  susceptible  de  porter  du 
^efle,  des  légumes,  des  inavets,  des  carottes 
du  houblon ,  etc.  . 

Il  existe  entre  Aix-la-Chapelle  et  Mont|oie 
des  landes  d'une  immense  ëtendue,  telles  que  ' 
fîelles  de  la  Champagne,  et  qui  ne  finissent 
qn'aux  montagnes  des  Ardennes.  Elles  sont 
l'effroi  du  pays,  .et  le  tombeau  d'une  multi- 
tude d'hommes  et  d'anitnaux.  Les  indigènes 
ne  peuvent  s'y  orienter  dans  les  neiges,  qu'à 
l'aide  des  piquets  placés^à  de  certaines  distances. 
Souvent  l'ouragan  renverse  ces  signaux  ou  les 
brouillai-ds  les  dérobent  à  la  vue.  Leur  sol , 
composé  de  sable  «t  d'argile,  est  susceptible 
de  culture.  Des  canaux"  et  des  rigoles^  pra- 
tiqués au  sommet"  de  la  montagne ,  pour- 
raient conduire  les  eaux  stagnantes,  jusqu'à 
son  pied,  dans  la  Roér  et  dans  d'autres  bassins 
qui  l'environnent.  H  faudrait  construire  des 
chaussées  ;  en  garnir  d'arbres  et  d'arbisseaux 
aquatiques.  La  route  serait  alors  praticable , 
et  un  grand  nomftre  d'hectares  de  terre,  serait 
rendu  à  la  cultpre.    ' 

Le  conseil  général  du  département,  guidé 
par  la  loi  du  premier  Mai"  1790,  prendra  sans 
doute  en  grande  considération  les  moyens  def- 
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fectuer  le  défrichement  des  bruyères  et  le  des» 
sèchement  de»  marais. 

Jachères  ,  (Brachen).  Il  y  a  encore,  dans  ce 
département  des  ^terres  qui ,  quoique  labou- 
rables ,  restent  une  année  «ntière  sans  produire  ;. 
je  veux  parler  des  jachères.  Leur  existence  té- 
moigne toujours  contre  l'industrie  et  les  lumières 
du  pays;  cependant  eHes  sont  en  usage  dans 
les  districts  noèmes  dont  le  sol  est  le  plus 
iertile.  Beaucoup  de  terres  restent  tous  les 
ans  en  friche  dans  le  ci-devant  pays  de  lu- 
liers,  une  douzième  partie  dans  les  environs 
de  Meurs,  et  la  dixième  dans  ceux  de  Borcette. 
Cette  grande  quantité  dtr  jachères  prive  le  dé- 
partement d'un  nombre  considérable  denéeoltes, 
de  prairies  artificielles,  et  par  conséquent 
de  beauc<)up  des  bêtes  à  cornes,  si  néces- 
saires à  la  .prospérité  de  l'agriculture.  Le  sol 
d'Angleterre  est  en  général  inférieur  en  qualité 
à  celui  de  nos  contrées;  la  terre  n'y  repose  ce- 
pendant jamais,  et  'trois  de  leurs  récoltes  en  blé 
produisent  plus  que  quatre  des  notre».  Que 
les  cultivateurs  des  arrondissemens  d'Aix  et  de 
Cologne ,  fassent  succéder  aux  moissons  les 
pommes  de  terre,  les  mn'ets,  le  colsat  etc.,  et  ■ 
il  n'auront  pas  à  craindre  d'épuiser  leurs  terres. 
Ils  lé  feront  sans  doute ,  lorsqu'ils  éprouveront 
plus  de  besoins  qu'actuellement,  où  la  trop 
grande  étendue  des  fermes»  ne  leur  laisse  pas 
i8 


■  ii,Gi:H)(;Ie 


{    a74    ) 
même  le  tems  île  cultiver  plus  soigneusement 
toutes  les  terres  qui  en  font  partie. 

Meilleure  distribution  des  terres. 

La  distribution  égale  des  terres  est  une  chi- 
mère, et  si  elle  pouvait  se  réaliser,  c'en  serait 
fait  de  l'industrie  agricole.  Mais  la  trop  grande 
étendue  des  domaines  qu'un  seul  fermier  cul- 
tive, n'est  pas  moins  nuisible  aux  progrés 
'de  l'agriculture.  C'est  une  vérité  pratique,  que 
nous  ne  mettons  jamais  autant  de  soins  à  con- 
server et  à  améliorer  le  bien  d'autrui  que  ce- 
lui qui  est  notre  propriété,  ou  sur  lequel  ^ous 
en  exerçons  le,  droit.-  Il  s'ensuit  qu'un  grand 
terrain,  cultivé  par  un  seul,  ne  l'est  jamais  si 
bien,  et  ne  rapporte  jamais  autant,  que  si  le 
soin  de  sa  culture  est  divisé  entrç  plusieurs 
fermiers. 

Les  fermes  des  arrondi  ssemens  d'Aiz-la* 
Chapelle  et  de  Cologne  sont  la  plupart  trop 
vastes.  On  en  trouve  depuis  quatre  jusqu'à 
six-cents  hectares.  Il  en  résulte  qu'une  su- 
perficie de  terre,  qui,  bien  cultivée,  serait 
suffisante  pour  l'entretien  de  cent  cinquante 
personnes ,  n'en  occupe  maintenant  qu'une 
trentaine.  Les  domaines  situés  entré  Cologne, 
Odenkirchen,  Gusdorf,  Mechenich  etGleul  con- > 
tiennent  à-peu-prèsquatreceutshectaresde  terres. 
Ils  sont  cultivés  par  environ  dix-huit  fermiers 
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qui  entretiennent  cent  cinquante  domestique» 
et  quatre-vingt  chevaux.  II  faut  cependant  pour 
soigner  la  culture  de  quinze  kectares  de  terre, 
un  domestique  et  un  cheval  ;  de  sorte  que 
quatre-cents  hectares  labourables  exigent  à-peu* 
près  deux-cent  quatre-vingt  domestiques  et  au* 
tanr  de  chevaux.  Le  fermier  qui  n'a  que 
quinze  domestiques  et  dix  chevaux  pour  cul- 
tiver un  terrain  d'une  pareille  étendue  ,  doit 
donc  laisser,  chaque  année,  prés  de  .la  moi- 
tié de  ses  terres  en  friche.;  et  douze  années 
peuvent  s'écouler  sans  qu'il  ait  porté  de  l'engrais 
sur  quelques  parties  de  ces  terres  abandonnées. 
Les  fermes  dans  les  environs  d'Odenkircben  y 
de  Gladbach ,  de  Clèves ,  de  Pfalzdorf  sont 
mieux  cultivées ,  que  celles  dans  les  environs 
de  Brûhl,  de  Weiden,  de  Juliers  et  de  Neuss. 
Les  premières  sont  de  peu  d'étendue ,  et  les 
dernières  sont'  très  grandes.  Favorisez  donc  les 
petits  propriétaires,  et  empêchez  que  les  grands 
n'abandonnent  les  terres  à  un  seul  fermier  ou 
à  un  petit  nombre  de  locataires,  et  l'économie 
rurale  reprendra  une  nouvelle  splendeur  dans 
les  champs  fertiles  de  Juliers  et  de  Cologne. 
Le  seul  exemple  de  ce  romain  qui,  après  avoir 
dqnné  en  dot  à  ses  deux  filles,  les  deux  tiers 
de  ses  terres,  retirait  encore  du  troisième 
qu'il  s'était  réservé,  la  même  quantité  de  blé 
-  qu'auparavant^  est  unepveHve  que  la  subdivi- 
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«ion  des  graDds  domaines  entre  plusieurs  fer- 
miers tourne  à  l'avantage  de  l'apiculture.  La 
république  française  a  fait  de  pareilles  expé- 
riences lors  de  là  Tente  des  biens  Dationaus. 
Il  en"  sera  de  même  lorsqu'elle  vendra  en  pe- 
tits lots  les  domaines  qu'elle  possède  dans  les 
quatre  nouveaux  départemens  de  la  rive  gauche 
du  Rhin.      ' 

Les  biens  communaux^  tels  que  les  bra^'ères 
et -les  prairies  appartenant-  aux  communes,  '  nb 
sont  pas  si  bien  administrés,  ni-  rapportent 
pas  autant  que  s'ils  étaient  convertis  ^o  pro' 
priétés  particulières ,  soit  moyennant  uqe  ré- 
partition juste  entre  les  membres  de  la  com- 
mune ,  soit  par  des  ventes  ou  'des  baux  k 
ferme.     Personne  ne  se  soucie  de'  '  ces  biens , 

'puisqu'ils  n'appartiennent  à  personne.  "  Je  laisse 
aux  conseils  municipaux'  à  dèlibërer-sàr  la  ma- 
nière de  tirer  le  plus  d'avantage  possible  de 
ces  biens  abandonnés ,  sans  faire  tort  aux  fa- 
milles indigentes  qui  n'ont  d'autre  moyen  d'en- 
tretenir, dans  sept  mois  de  l'année,  les  bestiaux 
.que  de  lés  envoyer  sur  les  terres  communales. 
Pour  que  les  indigens  puissent  s'en  passer,  ils 
pourvoiront  à  des  moyens  convenables  k  ce 
qu'il  y  ait  une  quantité  suffisante  de  trèfle  et 
d'herbes  à  fourrage,  afin  que  les  bétesà  cornes 
puissent  être,  entretenues    durant  le    printem» 

'  et  e.D  été;,!  dans  l«i-«tab]es  et  les  basses-cours. 
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Ils  se  soucieront  moins  d'avoir  nn  grand  nombre 
de  bestiaux  dans  leur  -commune',     que  de  les 
avoir  gras  et  bien  portans. 

Moyens  de  préserver  nos  terres  des  inondations 
et  des  g/aces, 

"Le  débordement  des  nos  fleuves  et  rivières 
est  fréquemment  accompagné  de  grandes  pertes 
pour  notre  agriculture.  .  La- Meuse  et  la-  Roer 
en  occaûonn|Dt  moins  que  la  Mierse,  t'Ërft  et 
surtout  le  Bbin. 

Les  nteunkrs  de  la  Nlerse  retenant  les  eaux 
de  cette  rivière  ,  ne .  contribuent  pas  peu  aux 
ravages  qu'elle  fait  annuellement  sur  les  terres  , 
dont  le  rapj>ort  vaudrait  cent  fois  plus,  que  ce* 
lui  de  tous  les  mouliiK  situé&  à  ses  bords.  Il 
est  dans  les  irtentlons  du  préfet  de  :  faire  re-i 
vivre  le  r^lement  de .  la  Hierse ,  qiie  le  grand 
Frédéric  a-  fait  corriger  et  mettre  à  exécutioir.- 
Ses  deux  principaux  objets  sont'  d'empêcher 
que  les  eaux  ne  dépassent  la  hauteur  fixée  dite 
pegelf  et  de  couper  en  tems  réglé  pour  le  nétoyC" 
ment  les  roseaux  et  autres  .plantes  qui  ^croicseat 
dans  le  lit  de  cette  rivière. 

L'Erft  submerge  tous  lés:  aAs  les  prés  et  les 
terres  adjacentes.-  Son  débordement,  apporte 
une  terre  rougeâtre  <pM' s'attache  à  l'herbe,  de 
sorte  que  :1a  récolte  des. prairies  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  l'arrière-saison. 
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Les  inondations  du  Bhin  sont  leg  plus  dan^ 
gereuses.  Ollt-s  qui  ont  lieu  dans  rét«,  sont 
l'effet  des  pluies  trop  abondantes;  elles  font 
pourrir  le  frooient  et  jaunir  les  herbes.  Les 
débordemens  de  ses  eaux  en  hiver  ou  au  prïu- 
tems,  proviennent  de  la  fonle  des  neiges  et 
des  glaces  qui ,  des  pays  montagneux ,  se 
jettent  dans  les  rivières ,  dont  ce  fleuve  s'en- 
ricbit.  S'il  n'y  a  pas  de  glaçons,  les  terres  n'é- 
prouvent aucun  dommage  ;  ,mais  dans  le  cas 
contraire  les  campagnes  sont  encombrées  de 
sable  et  de  gravier.  C'est  en  vain  que  les  cul- 
tivateurs emploient  tous  les  moyens  pour  faire 
pousser  des  grains  à  travers  de  ces  laves.  L'ar- 
rondissement de  Clèves  a  éprouvé  par  l'inoo'- 
dation  de  l'an  f ,  une  perte  de  775,000  my- 
ria^ammes  de  blé.  Les  cultivateurs  des  can- 
tons de  Clèves  et  de  Galcar  se  servirent  alora 
de  charrues  qui  étaient  une  fois  plus  fortes 
que  celles  ordinaires  ;  ils  y  attelèrent  trois 
fois  plus  de  chevaux ,  et  ils  prodiguèrent  l'en^ 
grais  ;  mais  ils  ne  pouvaient  obtenir  la  même 
quantité  de  grains  que  dans  les  tems  précé- 
dens. 

A  mesure  qtie  le  Bhin  s'avance  vers  la  iner, 
le  terrain  va  plus  en  pente  ;  le  volume  des 
eaux  s'augmente  et  acquiert  pliis  de  force,  et' 
leur  débordement  occasionne  plus  de  ravages. 
Pour    faire    juger    de    la    profondeur    de    ces 
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terres ,  je  remarquerai  t^e  le  point  le  .plus 
haut  de  la  tour  de  Dortrecbt ,  est  égale  en 
hauteur  au  seuil  de  la  grande  porte  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne.  Plus  le  Rfaia  s'approche 
du  point  de  sa  division ,  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  Pandern ,  au-dessous  de  Millingen,  pluA 
il  cherche  à  changer  son  lit ,  à  multiplier  ses 
bras  et  à  terminer  ainsi  son  cours  majestueux. 
C'est  donc  là,  que  toute  la  puissance  de  l'art 
doit  se  signaler.  Les  épis  de  bordage  et  les 
digues  sont  les  barrières  que  les  hommes  ont 
opposées  aux  ravages  exercés^  par  les  capriceS' 
et  l'inconstance  de  ce  fleuve.  Les  premiers  de 
<xs  travaux  hydrotechniques  soi^à  la  charge 
du  gouvernement,  les  seconds  à  celle  des  pro> 
priétaires  riverains. 

£pis  de  bordage.  Pour  donner  au  Rhin  la 
profondeur  convenable  à  la  navigation,  pour  le 
maintenir  dans  son  lit  et  atténuer  sa  violence, 
on  emploie  au-dessous  de  Cologne  différens 
ouvrages. 

Les  épis,  dits  BlaswerAe,  consistent  dans  des 
couches  d'osiers  qu'on  affermît  par  des  pilotis 
et  par  du  gravier.  Ils  servent  à  garantir  les 
bords  de  la  ruine  dont  les  menacent  les  vagues. 
Ces  ouvrages  furent  autrefois  construits  de  ma- 
nière qu'ils  présentaient  une  superficie  diago- 
nale -,  mais  aujourd'hui  ils  sont  établis  en  ligne 
perpendiculaire ,  méthode  qui  diminue  les  frais 
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dé  leur  établissemeot  et  de  leur  entretien^  et 
ne  nuit  aucunement  à  la  solidité.     Dans  leur 
construclioa  on  a  égard  à  la  nature  du  terrain, 
sur  lequel  on  £iit  le  bordage. 

Ceux  qu'on  appelle  éperons  (Kôpfe),  sont 
établis  dans  le  (leuve  même.  Ils  diminuent  la 
force  trop  rapide  du  courant  qui  se  dirigerait 
contre  les  éijis. 

]>s  matériaux  nécessaires  à  ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  le  pays.  L'osier  croît  en  abon- 
dance sur  les^ords  du  Rhin,  et  la  nature  en 
a  déjà  fait  un  rempart  contre  les  ravages  or- 
dinaires de  ce  fleuve.  Ses  bords  offrent  de 
même  du  gravier  qui  s»  tire  ordinairement 
du  côte  oppisé  à  celui  qui  a  besoin  d'être 
fortiGé.  Ce  côté  a  communément  une  forme 
convexe  ;  le  sable  s'y  jette  en  grande  quantitç, 
que  l'on  peut  diminuer,  sans  «causer  du  dom- 
mage au  terrain.  , 

Les  ppis  de  bordage  étaient  pris  des  oseraies 
du  roi  et  du  pays.  Le  revenu  du  fermage  des 
prés  et  des  oseraies,  loués  à  des  particuliers, 
était  employé  aux  frais  de  la  construction.  Il  y 
avait  à  cet  effet  deux  caisses  appellées  caisses  hy- 
drauttques  (  fTasserbaokassen) ,'  celle  du  roi  et 
celle  du  pays.  Chacune  contribuait,  pour  moitié, 
.aux  dépenses  que  les  travaux  exigeaient.  La  régie 
des  domaines,  s'étant  emparée  de  ces  caisses,  a 
lait  verser  dans  celle  du  trésor  public.  Je  produit 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


des  coupes  qu'eue  a  vendues  annuellement  dans 
letf  dser^es,  et  a  entièrement  abandonné  l'exé* 
cution  de  ces  travaux,  depuis  l'an  1794.  au 
grand  détriment  des  propriétaires  riverains  et 
de  la  republique  elle-même ,  dont  les  biens  ne 
sont  pas  plus  garantis  contre,  le  débordement 
et  là  débade,  que  ceux  des  particuliers.  Le 
gouvernement  actuel  ,<  appréciant  la  nécessité 
de  ces  travaux,  qui  ne  peuvenf  être  au  compta 
des  gouvernés,  a  chargé  d«;  leur  exécution^  l'in- 
génieur ordinaire  du  département.  Une  grande 
partie , de ' ces  ouvrages  esE  commencée,  et  les 
Toeux  de  tous  les  riverains,  sont  jiour  leur 
prompt,  achèvement.  Nous  les  verrions  exaucés 
plutôt,  si.  l'administration  des  oseraies  était 
distraite  de  celle  des  forêts  ,  si  les  anciennes 
caiisses  hydrotechniques  étaient  rétablies,  et  si 
quelques  ingénieurs  étaient  exclusivement  atta- 
chés à  .l'entretien  et  à  la  réparation  decef 
travaux- 

Digues ,  remparts  de  seconde  ligne  pour 
résister  à  l'impétuosité  du  Ithin,  et  garantir  de 
ses  débordemens,  les  pays-bas  situés  le  long  de 
ce  fleuve.  |1  y  en  a  de  trois  espèces:  digues 
principales ,  digues  d'été,  et  celles  contre  les 
sources. 

Les  Bann-digues  ou  principales,  (BariTtteicîie)^ 
sont  une  chnine  de  digues,  opppsées  aux  débor- 
demens irréguliers  du  ^euve.    Celles  d'été  (Som- 
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merteicke),  forment  des  diguesfparses,  pourga- 
rantir  pendant  le  prîntems,  l'été  et  l'aut^mn^,  les 
terres  situées  au  delà  des  digues  principales.  Les 
digues  de  la  dernière  espèce  sont  de  peu  d'impor* 
tance.  Elles  servent  à  pré^rver  le  bas-terrain , 
déjà  garanti  par  U  bann-di'gue,  contre  les  eaux  in- 
térieures provenant  des  sources,  des  pluies  et  de- 
là fonte  des  neiges.  La  hauteur  et  la  solidité  de 
ces  digues  dépendent  des  circonstances  locales.  Il 
faut  que  la  hauteur, de  la  digiie  principale,  sur- 
passe au  moins  de  trois  décimètres,  la  plus 
haute  élévation  que  le  Rhin  atteint  ordinaire- 
ment, lorsqu'il  ne  charie  pas  de  glaces.  L'ex- 
périence ayant  prouvé  que  les  digues  Je  notre 
département  ne  sont  ni'  assez  hautes ,  ni  assez 
soUdes,  il  serait  à  propos  de  les  hausser  d'avan- 
tage et  de  les  construire  avec  une  meilleure 
terre  glaise  ;  c'est  alors  qu'on  pourrait  se 
promettre  plus  de  succès  des  élévations  tem- 
poraires qu'on  y  pratique ,-  au  moyen  des 
fascines,  de  l'engrais  et  du  sable,  loi'sque  la 
masse  des  glaçons  s'élève  en  montagnes  et 
menace  de  rompre  les  digues.  U  est  cepen- 
dant très  avantageux  que  dans  les  lieux,  oit 
les  eaux  peuvent  dépasser  la  digue ,  sans 
l'endommager,  sa  hauteur  soit  au  niveau  de 
celle  des  eaux  les  plus  élevées,  et  qui  ne  cha- 
rient  pas  de  glaçons  ;  afin  d'ouvrir  un  débouché 
aux  eitux  subitement  accrues  et  rapides,  qui. 
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en  se  précipitant  ailleurs ,  |>ourTaie»t  occasion- 
ner plus,  de  ravages.  Il  faut  toutefois  beau- 
coup de  circonspection  dans  le  choix  de  pareils 
endroits.  La  partie  supérieure  de  la  digue, 
appellëe  la  couronne,  doit  avoir  au  moins  trois 
mètres  et  un  décimètre  de  largeur,  lorsqu'elle 
sert  de  chemin  aux  voitures,  ce  qui  est  presque 
partout  le  cas  dans  ce  département,  et  elle  doit 
être  garnie  en  profondeur  de  trois  décimèlres 
de  sable.  Quand  elle  ne  sert  pas  de  chemin,  i 
one  largeur  de  deux  mètres  et  sept  décimètres 
suffit,  et  on  n'a  pas  besoin  de  la  couvrir  de 
sable.'  La  couronne  des  digues  d'été,  ne  doit 
avoir,  dans  la  règle,  qu'un  mètre  et  deux  déci- 
mètres ,  afin  que  les  hautes  eaux  d'hiver  ne 
soient  pas  resserrées  dans  leur  cours.  Le  dia- 
mètre du  fleuve,  c'est-à-dire,  la  ligne  directe' 
qui  coupe  la  masse  d'eau  répandue  entre  les 
deux  fiann-Digues  et  qu'on  appelle  le  profil 
du  Rhin,  doit  remplir  au  moins  un  espace  de 
sept-cent  soixante-dix  mètres. 

L'endossement  des  digues  diffère  suivant 
la  qualité  des  terres  qu'on  emploie  et  les 
lieux,  où  elles  sont  situées.  La  terre  glaise 
est  la  meilleure.  Il  faut  plus  de  solidité  dans 
le  côté  de  la  Banndigue  qui  donne  vers  le  fleuve 
puisqu'il  est  plus  exposé  aux  débordemens; 
On  nomme  ce  côté  l'endossement  extérieur.  Sa 
hauteur  doit  avoir  douze  mètres:    mais  l'en- 
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dossement  intérieur  n'a  besoin  que  de  nemf 
mètres  de  hauteur.  £n  ajoutant  encore  les 
trois  mètres,  .,six  décimètres  de  la  couronne, 
la  surface  totale  de  la  digue  principale  sera 
de  vingt-sept  mètres  et  six  décimètres.  Il  n'en 
est  pas  de  mêm«  des  digues  d'été.  Leur^  en- 
dossement intérieur  doit  être  le  plus  fort, 
ayant  à  soutenir  le  retour  des  eaux  dans  le 
lit  du  fleuve.  Il  est  d'un  mètre  et  de  huit 
décimètres  tandis  que  la  partie  extérieure 
peut  bien  n'être  que  d'iHi  mètre  et  de  deux 
décimètres  de  hauteur. 

Machines  hydrauliques.  Les  écluses  sont 
établiesdans  les  digues  principaleset  celles  d'été. 
Les  premières  servent  à  faire  sortir  les  eaux 
du  fleuve  ;  les  secondes,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  qui  naissent  dans  l'intérieur 
des  districts  enclavés  par  les  digues.  La  hau- 
teur des  écluses  est  en  raison  du  volume  des 
eaux  qu'on  veut  faire  entrer  ou  sorlir.  Leur 
construclion  diffère  encore  dans  les  portes, 
dont  les  unes  sont  des  soupapes  qu'on  .peut 
monter  et  descendre,  les  autres  des  chasses* 
portes  qu'on  peut  ouvrir  ou  fermer. 

L'entretien  et  la  réparation  des  digues  sont 
confiés  aux  associations  des  propriétaires  ri- 
verains. Elles  ont  chacune  un  district  nommé 
en  hollandais  Polders  (Teîchschaum.)  Elles 
tiennent  au  moins    une    fois  par    année  des 
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assemblées  générales.  On  y  discute  les  tra- 
Taux  que  la  i^paration'  des  digues,  des  éclu- 
ses ,  des  fosses  exigent  pendant .  l'année. 
Cta  y  présente  le  devis  estimatif  de  leurs  frais 
et  la  répartition  des  'sommes  que  chaque 
propriétaire  doit  payer.  L'assemblée  géné- 
rale délibère  à  l'unanimité  ou  à  la  majorité 
des  voix.  Elle  nomme  ses ,  employés.  Ses 
délibérations  sont  consignées  dans  un  Procès- 
verbal  soumis  à  l'approbation  du  Sous-Préfet. 
Avant  de  se  séparer^  elle  charge  une  dépu- 
iation  de  leur  exécution.  Son  receveur 
doit  annuellement  rendre  à  l'assemblée  géné- 
rale cqmpte  de  ses  recettes  et  de  ses  dé- 
penses. Ces  associations  subsistent  depuis 
plusieurs  siècles.  Les  hollandais,  nos  maî- 
tres dans  les  travaux  hydrotechniques ,'  les 
ont-  foi^nées.  Le  premier  règlement  des  asso- 
ciations des  Polders,  date  de  l'an  i326.  *)  Pen- 
dant la  guerre,  les  travaux  de  ces  associations 
ont  été  interrompus  dan»  ce  département; 
mais  feu  le  Préfet  Simon  a  ordonné  leur  con- 
tinuation en  l'an  9 ,  et  a  arrêté  qu'il  serait 
établi  de  pareilles  associations  dans  les  ar- 
rondissemens  de  Creveld  et  de  Cologne  ;  mats 
dans  ces  derniers  lieux  ces  établissemens  ont 
éprouvé  des  difBcultés  ,  attendu  .que  la  né- 
cessité n'en  était  pas  absolue.     Le  Khin,  qui^ 

*)  Codex  diplomat.    Edition  de  Ferari,  N.^  25. 
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tant  les  raontagnes  de  Bonn,  a  jusqu'à  son  em- 
bouchure des  rives  sablonneuses.  Mais  depuis 
Cologne  jusqu'à  Duisbourg,  le  terrain  étant 
encore  assez  haut ,  on  y  abandonne  ces  sortes 
de  travaux,  attendu  que  leur  construction  et 
leur  entretien  occasionnent  des  frais  qui  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  le  dommage  causé 
par  les  inondations.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  contrées  de  rarrondissement  de  Clèves, 
où  le  terrain  devient  si  bas  qu'il  faudrait  dé- 
sérier  le  pays ,  si  l'on  y.  abandonnait)  ces  ou- 
vrages conservateurs.  Aussi  il  y  sont  en  pleine 
activité;  et  c'est  le  zèle  des  associations  qui  a 
préservé,  cette  contrée  des  inondatitms  et  des 
ravages  des  glaces  de  l'an  ti.  Il  est  malheu- 
reux que  ces  établissemens  soient  grevés  de 
tant  de  dettes,  dont  la  masse  double  les  im- 
positions des  terres  situées  dans  les  Polders-. 

Hemèdes  contre  les  maladies  des  grains. 

Ixs  maladies  les  plus  dangereuses  de  nos 
grains ,  sont  ta  Carie  et  t Ergot. 

La  carie  ou  le  charbon,  ou  la  maladie  noire 
{Brandy  schwarze  Fàulung)  est  la  maladie  la 
plus  nuisible  au  froment.  Elle  est  contagieuse 
pour  les  personnes  qui  préparent  ce  grain 
et  qui  en  -usent.  L'avoine  est  sujette  à  la 
même  maladie. 
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L'ergot  (Koraaaswuchs,  MuUerÂorn),  maladie 
du  seigle,  est  une  excrçscenoe  qui  se  forrae  dans 
Tépis  au  lieu  du  grain.'  Elle  a,  en  longueur, 
deux  à  trois  centimètres  et  en  largeur,  deux  ou. 
trois  millimètres.  On  trouve  rarement  dans 
un  e'pis  plus  de  deux  ergots.  La  peau  noire 
renferme  une  farine  blanche,  dangereuse  pour  la 
santé.  Il  y  a  des  années,  où  le  seigle  est  exempt  de 
cette  maladie;  "SI  yen  a  d'autres,  où  il  en' 
est  très  affecte.  "  Ce  sont  surtout  les  années 
froides  et  pluvieuses  qui  roccasionnent.  -  Le 
Prunier  commun ,  (Zwetschenbaum) ,  présente 
alors  de  pareilles  monstruosités ,  semblables 
à  des  écosses  de  pois.  Sans  doute  que  la  piqûre 
de  certains  insectes  en  est  la  cause.  Le  pain  fait 
de  seigle  infecté  de  l'ergot,  cause  à  ceux  qui  le 
mangent,  des  douleurs  aiguës  et  une  gêne  dans 
l'usage  de  tous  les  membres.  Il  y  a  eu  des  méde- 
cins qui  ont  attribué  la  maladie  convulsive  épidé- 
mique,  (Kriebelkrankheit) ,  maladie  très  fré- 
quente dans  la  basse-allemagne ,  aux  ergots  du 
seigle  ;  mais  feu  le  célèbre  Leidenfhost, 
professeur  en  médecine  à  Duisbourg,  a  com- 
battu cette  opinion ,  dans  une  dissertation 
sur  cette  maladie.  Il  a  aussi  observé,  en 
1771  ,'  l'ergot  dans  les  épis  du  froment  > 
ce  qui  prouve  que  cette  maladie  n'est  pas 
absolument  particulière    au  seigle.      Noui    ne 
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connaissons  pas  la  nature  de  l'ergot   ni  les  re- 
mèdes pour  en  préserver  ou  guérir  nos  seigles. 

Nous  ne  ccnnaissons  pas  non  plus  la  cause  véri- 
table de  la  carie;  mais  nous'  savons  que  l'im- 
mersion du  froment  dans  un  lait  ue  chaux, 
opération  àppellée  chaulage ,  est  le  spéci- 
fique contre  cette  maladie..  Les  cantons  qui, 
comme  la  plupart  des  noires,  manquent'  de 
'chaux,  peuvent  la  remplacer  par  une  lessive 
de  cendres  de  bois  vert.  Mr!  Lobbès,  un  de» 
agronomes  les  plus  distingués  du  département, 
chaule  tous  les  ans  le  froment  avant  de  le  semer. 
Il  emploie  moitié  chaux,  moitié  cendres,  et 
en  prépare  une  espèce  de  bouillie,  dans  la* 
quelle  il  infuse  les  grains  et. les  y  laisse  pen> 
dant  deux  ou  trois  jours.  ^}.,es  grains  sont 
imprégnés  de  cette  infusion ,  et  la  chatix  s'y 
attache.  Il  les  sème  dans  cet  état.  Il  a  es- 
sayé sans  succès  la  méthode  que  la  société 
d'agriculture  de  Paris  a  indiquée  dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  mémoires.  Il  lui  paraît 
qu'un  quart  d'heure  n'est  pas  suffisant,  pour 
détruire  le  germe  des  vers  dont  le  développe- 
ment cause,  selon  l'avis  de  plusieurs  cultiva- 
teurs, cette  maladie  des  grains. 
Destruction  des  animaux  nuisîb/es  aux  grains. 

Des  ennemis  de  la  végétation  non  moins  redou- 
tables que  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  sont  plu- 
sieurs animaux,  lisent  sur  les  premiers  encore  le 
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triste  arantage ,  d'avoir  pins  ■  d'actÏTité  dans 
leur  devel6]>penirnt ,  et  plus  d'énergie  dans 
leur  action.  Leurs  genres  et  espèces  sont  très  va- 
riés; leur  uontbre  est  immense,  et  leur  destruc- 
tion éprouve  les  plus  grandes  difficultés.  Tels 
sont  dans  notre  département  les  taupes,  les 
.  raté,  les  chenilles,  les  charançons,  les  hanne- 
tons et  les  larves. 

Les  Taupes  ravagent  les  terres  labourables, 
les  jardins  et  surtout  les  prairies.  Les  taupi- 
nières qui- se  multiplieal  en  peu  de  tems,^de- 
Tiennent  encore  le  dépôt  des  souris.  Il  faut  doue 
les  applanir  et  les  combler  par  des  irrigations. 
Z,a  chasse  aux  taypes,  si  elle  n'a  pas  lieu  si- 
TDultanénient  dans  tout  le  district ,  ne  produit 
pas  un  effet  durable. 

Des  diverses  espèces  comprises  dans  le  genre 
de  Rat  (Mous),  genre  si  nombreux ,  si  varié 
et  si  vorace,  celles  qui  deviennent  les  plus 
dangereuses  à  notre  agriculture ,  sont  les  cam- 
pagnols, (/(leine Feldmàuse),  et  les  mulots,  (grosse 
Feldmàuse).  Ils  attaquent  d'abord  les  semences 
et  ensuite  les  germes.  Ils  détrui.sent  les  ten- 
dres racines,  ou  ils  les  dépouillent  de 'leur 
terre.  En  faisant  leurs  provisions  d'hiver, 
ils  consultent  moins  leurs  besoins  que  1  éten- 
due du  souterrein  qu'ils  habitent.  S'il  n'est 
pas  spacieux ,  les  vivres  sont  bientôt  épuisés , 
»9 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


<  ^9o-  ) 
et  le  rat  délt^e;  .mais.'souTent  le  réduit  n'est 
qne  trop  *aste,  et  il  s'y  perd  beaucoup  de  pro- 
visions. La  neige  met  leur  demenrè  à  l'abri  du 
froid,  et  un  hiver  sec  favorise  leur  ejcistence. 
Ils  u'y  a  que  les  chatç  qui  puissent  anéantir  cette 
engeance.  Les  rats  d'eau,  (Wassermàuse),  Mus 
çin^hîbîus^  dévastent  pendant  l'hiver  les  pépi- 
nières ,  en  rongeant  les  racines  des  arbres 
fruitiers,  parmi  lesquels  ils  préfèrent  le  pom- 
mier. Souvent  ils  détruisent,  si  l'on  n'y  fait- 
pas  attention,  en  très  peu  de  tems,  plusieurs 
centaines  d'arbres.  On  doit  combler  leurs  con- 
duits en  binant  la  terre  jusqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur. Ils  mangent  également  les  pépins  semés 
en  automne.  Du  charbon  pilé,  mis  dans  les  rayes 
des  semis,  est  un  préservatif  contre  ce  dégât. 
La  destruction  des  oiseaux  de  proie  et  des  re- 
nards a  contribué  sans  doute  à  la  multiplica- 
tion prodigieuse  des  souris  et  des  rats  cam- 
pagnols, véritable  fléau  de  notre  département. 
Une  passion  aveugle  pour  la  chasse  avait  dé- 
claré autrefois  une  guerre  d'extermination  aux 
vautours  et  aux  corbeaux,  ainsi  qu'aux  renards, 
parcequ'ils  mangent  des  lièvres  et  des  lapins. 
Mais,  outre  que  les  lièvres  et  les  lapins, 
dont  la  fécondité  est  vraiment  étonnante,  sont 
plus  nuisibles  à  l'agriculture,  surtout  aux  jeunes 
arbres  fruitiers ,  que  tous  les  oiseaux  de  proie 
çt  les  renards  ensemble ,  il  faut  considérer  ea- 
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xxtre  que  c<^  animaux  détruisent  une  multitude  . 
Knmense  de  souris»  de  mutols  et  de  campagnol^ 
Xa  loi  devrait  donc  prendre  sous  sa  protection,  ces 
animaux  destructeurs  d'animaux  plus  nuisibles, 
comme  chez  les  anciens  égyptiens,  et  commet 
de  nos  jours  ,  en  Angleterre  et  en  Amérique, 
Il  y  a  d'ailleurs, trop  peu  de  chats,  de  la  race 
)de  ceux  qui  aiment  à  fréquenter  les  champs-et 
les  bois. 

Les  vers  blan/:»,  bouffie»,  (Engerlinge),  sont, 
«omme  il  est  connu  ,  les  larves  du  hanuetcm-i 
Scarabaeus  Melo.lonth<h  ' ,  Ils  ^  mamgent  les  «a- 
£iues  et  les  graminées. dans  nos  terres  ^a^oni 
neuses,  de  même  que  les.xats  celles. âe>i  nos 
terres  grosses  ;  ils  rongent  les  racines  des  jeunes 
ambres,  surtout  cttUes  du  poirier.  Ils  demËtmnt 
à  quelque  profoadeur;,  «t  se  nourrissent  pen- 
dant trois  ans  de  racines,,  .jusqu'à  ce  qu'ils -soient 
Oiétamorpfaose*  en  hannetons,  insectes  non 
nioins  dangereux  aux  feuilles  des  arbres  ËH-estiers 
qu'à  celles  des  arbres  fruitiera.-L'échemllage,.pre" 
scrit  par  la  loi  du  %6  ventpsç  an  4>  est.lp  seul 
moyen  de  détruire  cett«  '  terrible  famille  d'in-  - 
sectes  qui  dévorent  et.  les.  feuilles -et  les  racines, 
et  qui  se  nouFri$Sent  des  germes  e&  des  &uits.  Lf 
gouvernement  batave  paye  une  stttnme  détenmi- 
née  pour  un  boisseau  de  hauDétons.  ^t  exâinple 
inéi:ite  d'être  imité  dans  l'cuvondisM^Âent.  .de 
Çlèves,    qui  ae  cessât  bMf s  „  les  t.froipc  ans  >d«ft 
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ravigM  de  cetterace  agricide.  H  faut  !«s  et- 
iraire  de  la  terre,  lesMCufillir  danftlps  pots« 
Jm  jietruire  ^ar'le  feu.-:  Les  corneilles  sont  iri- 
^ttdies  des  làfves.  dù.:hànDeUm,  et'suivent  k 
.olurrue  qui  Jins^^éterne;  lies  coclïOns  les  dé*- 
verent  avec  nvlditC'  -"Quant  auxtcbebilles  et  à 
■d'autres  insecte^s  «uisibles ,  'l«s' innineaux.  eï 
de.  -pareils  peliKs  oiseaux-  'en  dutngent  uA 
nombre  prodigieux  ,  raison  qui  pourrait  étiri 
su£tisHùte  pou^'^épaDgtle^  la.  vie' ide-' ces;  oi- 
seaux.:' Towt  -«e  'Oompense-  dan»  ia''' nature  î 
«lie  nlatnttewl  'ieqiiilibre  ^  en  o^po^ant  tt- la 
<po^U;gr2Dde>'  iH«dt^M»tïon-  d'une  ''espièce  dé- 
vaatatrtce  i'des  liinneniis  nombreux  'qui-  la  r^- 
duiaeqt  jusqu'à' un- tefnie  voulu  poT^«lle. 'C'est 
doiKi  l'étude  ide-là  nature  qui  di«t  nows  gBidé» 
eo  toat  'et  portout-',  '>ei  qui  ne' non;  etuéigitera 

jafnaû  de -fausses  rarajes." '    -  ■  '>  ■  ■    '' 

,..<ibareiïçoris,  (KomwûrmerJ.  t*s"gîfains  trop 
loDg-tems  déposes'' aux-'greniers  ont  encore  i 
soufirir-  des  charençohs.  ■  '  Pour  *n  préserve* 
il  )S-  -produclioiis  y  -  pliMsietirs  ■  cultivaienr»  pré- 
tendent,  qu'il  foiidrait  mëttrt^'dà'nsJ*  grenier,  du 
foin,  bien  '  iec  et  qiJti.  îi'a- pae-'BOii^erf  de  la 
pkiie:peodùit  :3a  récolte.  On  attribue  ausâi 
auK.  A*uill«8  '  dtt-  surtau,  |a  pfijp^iété  d'éloigner 
c^f  JBwectesf,  .eopïèda'iqiiii  par- sa  'facilité  niémej 
mérite  ^^rbé^esfioyél  i^'absiothe^  faurône  ttiâlie, 
la:>tanai#-iit-'  de^pol^eilles   plâtatesiamères  et 
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aromatiques,  nous  semblent;  posséder  la^méma 
vertu.  Mos  cultivateurs,'  pdur  ne  pas  exposer 
leurs  blés,  aux  attaques  de  ces  ennemis. vo^l 
races,  cherchent  à  les  vendre  Is  ^luj^ôt  possible. 


DENDBOT^CHNIE. 

Importance  de  nos  bois. 

'  Les  forêts  et  bois  du  departeoMot,  j  ccHnpris 
les  oseraies  aux  bords  du  Bhin,  couvrent'  à- 
j>eu-près  cenl>cinquaDte-oinq-milIe  hectares  dé 
terre,  dont  cent-vingt-milie  appartiennent.  & 
l'état,  et  trenteKïinq-mitle  aux  cbmmunes  et  à 
des  particuliers.  Les  forêts  de  la  plus  jj;rande 
éteodue  se  trouvent  ■  dans  les  arrondissement 
îi^Aix-la-Chapelle  et  de  Clèves. 
-  ÎTos  bois  bien  entretenus  et  sagement  admi- 
nistrés, sont,  en  juste  proportion,.avec  les  terre» 
labourables.  Ils  ne  suffisent  pas  seulement 
aux  besoins' de  nos  habilans ,  mais  ils  offrent  ' 
«ncore  un.  excédent  considérable  pour  te  com- 
merce à  l'étranger.   , 

La  république  en  réjtire  annuellement  plus 
«le.  trois-ctaat-iniUe  francs.  Cependant  ce  cal- 
cul n'est  qu'approximatif  ;  l'aménagement  ' 
forestier  n'ayant  pas  encore  eu  lieu ,  nous 
ne  connaissons  pas  ex.at;temebty  combieq  de. 
futaies  et  de  taillis  peuvent  ^^tre.  vendu?*  i  l'a- 
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Tenir  par  annœ;  -  Ce  produit  serait  encore  plus 
considn'able ,    si    la    défense    d'exportation  du 
bots  était  levée. 

Les  charbons  âe  teme,  la  houîile  et  ta  tourbe 
Aant  le  chauffage  ordinaire  du  pajs ,  on  y 
brûle  peu  de  bois  pour  se  chauffer;  mais  on 
en  alimente  les  ibrgeâ,  les  usines  et  d'autres  éta- 
blissemens  de  ce  genre. 

l^s  bois  que  la  Hollande  tirait  autrefois  de  ce 
pays  pour  le  service  de  sa  marine,  sont  main- 
tenant conservés  pour  la  marine  française". 
Mais  il  nous  en  reste  encore  beaucoup  qui 
n'est  pas  propre  à  cet  usage',  et  dont  le  com- 
merce doit  ne'cesSairement  se  faire  avec  la  Hol^ 
lande. 

Nos  bois  servent  encore  à  '  marquer  les  li- 
mites ,  entre  notre  département  et  ceni  de 
rOurte,  de  la  Meuse  inférieure  et  de  la  répu- 
blique batave. 

jâdministraUon  des  bois. 

La  loi  du  i6  nivôse  an  9,  a  entièrement  ré- 
généré' en  France  le  régime  forestier.  Avant 
cette  époque ,  l'administration  du  domaine 
national  comptait  cette  partie  au  nombre  de 
ses  attributions;  mais  ses  receveurs  déjà  trop 
occupés  d'autres  travaux ,  et  manquant  peut- 
être  ,  dans  cette  branche  d'administration ,  des 
lumières  qu'on    n'avait  pas  le  droit   d'exiger 
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d'eux,  se  .bornèrent  à  concourir  aux  coupes  de 
boi»,  afin  de  faire  entrer  de  l'argent  dans  le 
.trésor  public ,  sans  se  soucier  de  repeupler  les 
vides ,  et  de  proportionner  à  la  nature  du  sol 
les  pl^tations  à  faire. 

Une  administration  particulière  est  mainte- 
nant chargée  de  la  conservation  et  de  l'amé- 
lioration des  bois  en  France.  £lle  a  com- 
mencé ses  opérations'  dans  ce  département  par 
la  nomination  des  nouveaux  agens  forestiers. 
Il  a  fallu  remplacer  ceux  des  anciens  qui 
manquaient  de  connaissances  ou  de  probité, 
par  des  hommes  dont  le  zèle,  les  lumières 
et  l'intégrité  étaient  suffisamment  connus.  Il 
n'était  pas  dans  l'intention  de  l'administra- 
tion supérieure  de  chasser  de  leur  poste  des 
employés   vieillis  dans   la    surveillance  des  fb- 

■  rets ,  qui  aimaient  les  arbres  avec  une  sorte 
de  tendresse  paternelle,  et  auxquels  on  n'a  pu 
reprocher  d'autre  faute,  que  celle  d'avoir  fait 
rfïsistance  aux  ignorans  ou  aux  mal-intention- 
nés qui  avaient  ravagé  no^  bois.  Sa  religion 
a  pu  être  trompée  un  moment ,    et  elle  cher- 

.chera  sans  doute  à  réparer  les  erreurs  qui  ont   ~ 
pu  être  commises.     '' 

Pour  répandre  plus  de  lumières  dans  cette 
partie,  ne  faudrait-il  pas  avoir  des  écoles  pour 
les  ^ns  forestiers,  comme  on  a  des  pépi- 
nières pour  les   arbres  ?     pans  ces    écoles  ils 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(    «96    ) 
apprendraient  rhistoirt^  naturelle  d%  règne  t&- 
getal  et  minéral ,    la  culture   des  ai4>res   fore»- 
tif  r$ ,    les  lois  relatives  à  It  garde   des  foréta  , 
et  enfin  tout  ce  qui  concerne  ]cur  métier. 

Le  départerïieiit  est  divisé  en  deux  sous-in- 
spections, celle  d'Aix-}a  Cbapelte,  qui  comprend  • 
les  forète  de  t'arrondissement  du  même  nom 
et~de  celui  de  Cologne,  et  celle  de  Créveld, 
à  laquelle  appartiennent  les  forêts  de  Créveld 
et  de  Clèves.  Clèves  étaùt  le  centre  de&  plus 
nombreuses  et  des  plus  belles  forêts  de  la 
sous-inspection  de  Créveld,  il  conviendrait,  et 
il  a  été  raème  [demandé,  que. la  résidence  du 
sous-inspecteur  fût  fixée  dans  cette  dernière 
ville.  Il  .y  a  un  inspecteur  qui  demeure  & 
Aix-la- Chapelle.  Le  conservateur  qui  réunit  à 
la  surveillance  des  forêts  de  notre  département, 
celle  des  forêts  des  départemens  de  Rhin  et  ' 
Moselle,  d*  la  Sarre  et  du  Mont-Tonderre,  ré- 
side à  Coblence. 

£tat  actuel  de  nos  bois. 

Sous-inspection  d^igc-la,-ChapeU€~  Les  forêl» 
de  Montjoie  et  de  Gemûnd,  dune  étendue  de 
plus  de  quatre-mille  hectares,  ne  fournissent 
pas  du  buis  propre  aux  grandes  constructions; 
cependant  le  terrain  peut  |)roduire  des  chénea 
robustes,  si  on  ,leur  accordait  le  tems  nécessaire 
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poar  arriTet  à  la  maturité.  Le  sol  est  ncfan- 
moins  très  humide  j  et  le  climat  froid.  Le 
transport  des  grands  arbres  est  difficile  dans 
ces  contrées.  L'ancienne  administration  fores- 
tière de  l'électeur  palatin,  n'a  tiré  de  ces  forêts, 
ni  bois  jie  charpente,  ni  bois  de  construction. 
'  Il  en  est  de  même  des  forêts  de  Juliers  et 
de  Dûren.  Le  climat  y  est  plus  doux;  mais 
le  transport  du  bois  n'y  est  pas  moins  disiM-n- 
dieux.  On  y  trouTC  beaucoup  de-chènes;  mais 
le  «iode  vicieuk  qu'on  a  suivi  dans  l'isolement 
des  baliyaux,  cause  de  grandes  pertes  dans  les 
XQupes  réglées,  (.e  bois  dont  on  avait  besoin 
pour  fortifier  la  place  de  Juliers,  et  d*^  con- 
struire des  ponts  sur  la  Roër,  a  été  fourrii 
■aux  dénena  de  ces  forêts. 

Celles  de  Geilenkirchen  et  de  Sittard,  sont 
situées  sur  un  sol  plat,  maigre  et  sablonneux. 
Elles  produisent^  surtout  des  pins  et  des  sa- 
pips. 

Ije»  bois  de  Lecbenich ,  de  Brùhl  et  de  Co- 
logne- ont  été  bien  soignés.  Les  chênes  et 
d'autres  arbres  de  construction,  y  abondent.  La 
forêt  de  Kônigsdorf,  près  de  Cologne;,  forme 
plusieurs  allées.  "Une  partie  ">  de  cette  forêt  a 
été  plantée  par  l'abbé  Hostkr,  de  son  vi- 
vant prieur  au  couvent  ci-devant  noble  des  re- 
ligieuses de  Kônigsdorf,  grand  amateur  et  con- 
naisseur   de    l'économie    forestière.      Mais  de- 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


r  =^8  ) 

puis  la  guerre  raménagement  des  forêts  a*e'tê 
partout  négligé.  Si  dous  exceptons  le  cou- 
vent de  Marienbaum  près  de  Xauten,  il  n'y 
a  que  l'admiDistration  de  l'école  centrale ,  qui 
ait  fait  des  plantations,  dans  les  forêts  des  ex- 
jésuites. 

SouS'inspection  de  Créveld.  Les  bois  d'Erfce- 
lentz,  de  Meurs  et  de  Closter-Camp,  ont  été  ra- 
vagés pendant  la  guerre.  La  forêt  de  Closter- 
Canip  surtout,  était  riche  en  bois  de  oonstruc- 
tioQ  et  de  haute  futaie.  Elle  n'éffre  aujourd'hui 
qu'un  petit  nombre  d'arbres  d'une  grandeur 
rare,  propres  à  la  marine;  mais  elle  fournit 
-beaucoup  de  chênes ,  de  pins ,  de  sapins  et  de  ' 
mélèses. 

Les  bois  du  ci-devant  pays  prussien,  qui  s'é- 
tendent depuis  Xanten  et  Gueldres,  jusqu'à  Ni- 
mègue,  sont  les  plus  beaux  du  département. 
IjC  Reichswaid  était  connu  du  tems  des  Ro- 
mains. C'est  dans  ce  bois  fameux  que  Claude 
Civil,  dans  un  repas  nocturne  donné  à  l'u- 
sage des  vieux  germains  ses  compatriotes,  a 
exhorté  ceux-ci  à  se  délivrer  du  joug  des  ro- 
mains   parmi    lesquels    il    avait    été  élevé.     ") 


*)  Cet  événement  survenu  à  la  fin  du  siècle  pre< 
mier,  a  fait  le  sujet  d'un  Mélodrame  en  deux  actes, 
de  Mr.  Wagner.  Cette  pièce  a  été  représentée  au 
théâtre  allemand  de  Breda,  et  imprimée  à^Amster- 
dam  en  1791* 
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Dans  ce  tOTDS ,  le  bois  s'étendait  depuis  le  cba-' 
teau  des  batares,  (arz  BatavommJ,  aujourd'hui 
Nimègue,  jusqu'à  Monterberg,  (Harmaceum)  y 
près  de  Calcar.  La  proximité' du  Rhin,  du 
Waal  et  de  la  Meuse  donne  la  plus  grande  fa- 
cilite aux  débauchés  des  bois.  L'administra- 
tion forestière  prussieiine  était  excellent*  ;  et 
c'est  surtout  à  ses  soins  que  nous  devons  ta 
conservation  de  ces  bois-  Elle  a  converti  en 
bois  au  XVH.ème  siècle  les  terres  en  friche  ; 
elle  y  fit  semer  d'abord  des  glands  et  des  faines; 
mais  le  chêne  majestueux  dédaignant  la  bruyère^ 
dut  être  remplacé  par  le  pin  et  le  sapin , 
dont  les  semences  étaient  arrivées  du  nord< 
Le  premier  essai  en  a  été  fait  sur  la  bruyère 
de  Goch.  Le  succès  qu'il  eut,  encouragea  la 
plantation  de  ces  arbres,  dans  d'autres  terres 
d'une  pareille  qualité. 

On  conçoit  facilement  que  l'état  des  forêts 
'du  département  n'est  plus  si  brillant  qu'il 
l'était  avant  la  guerre  ,  et  que  •  depuis  cette 
époque ,  le  bois  est  devenu  plus  rare.  Les 
besoins  des  armées ,  des  travaux  militaires , 
et  les  coupes  extraordinaires  y  ont  laissé  de 
grands  vides ,  que  le  tems  et  une  adrainis-  , 
tration  sage  peuvent  seuls  remplir.  L'excesr 
sive  chaleur  de  l'an  8  a  brîilé  beaucoup  ■  de 
bois  dans  la  soujt-inspection  d'Aix,    de  même 
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que  le  18  brumaire  de  l'aiï  9  a  renversé  une 
immense  quantité  de  pina  et  de  sapins  dans 
la  sous-inspectiqn  de  Créveld.  Ajoutez  à  ces 
inaux  les  vols'  multfpliés,  auxquels  se  sont  por- 
tés tes  indigens,  pressés  par  la  rigueur  de  quelques 
hivers  extraordinaires ,  et  enhardis  tant  par  la 
négligence  des-  agens  forestiers,,  que  par  l'indul- 
gence  des  juges-de-paix,  et  vous  aurez  une  idée 
de  la  dégradation  de  nos  bois  et  des  causes,  qui 
l'ont  amenée.  Elles,  sont  heureusement  passées; 
mais  il  en  existe  encore  d'autres  que  nous  al- 
lons détailler. 

Le  mélange  d'économies  différentes  non  ba- 
sées sur  des  prineijM'S  homogènes,  a  des 
suites  funestes.  C'est  ainsi  qu'en  voulant  re- 
tirer des  forêt^  d'autres  avantages  que  ceux 
des  plantations,  on  leur  porte  un  grand  préju- 
dice. Ceci  est  applicable  au  pâturage  dans  les 
bois,  de  même  qu'à  la  cueHIetle  des  feuilles  et 
à  la  coupe  des- f -ugères,  auxquelles  se  livrent 
tes  habitans-  des  environs  des  forêts.  La  nature 
est  toujours  la  même  qu'elle  a  été  il  y  a  mille 
ans,  toujours  active  à  réproduire;  mais  il  ne 
faut  pas  entraver  sa  marche  et  détruire  les 
moyens  qu'elle  emploie  pour:  faire  naître  ■  et 
pour  conserver  les  bois. 

Pâturage  dans  tes  bois.'  Les  anciens  habi- 
tans  du   pays  consacrèrent   exclusivement    les 
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t«n%s  labourables  à  ta  cotture  des  planifS  ce- 
rëàtes  ;  ih  envoyèrent  le  petit  nombre  de  leur 
bétail  dans  (es  ■  immenses  -forêts  ,  y  chercher 
de  1.1  nourriture.  Les  terres  produisant  plus 
de  bois  que  les  habitans  n'en  pouvaient  coH' 
sommer  et  que  \ts  bêtes' n'en- di^lruisaietit,  lé 
p&turage  n'a  donc  pas  cause  '  alors  un  domniagd 
sen^bte  aux  arbres  forestiers  ;  mais  à  propor* 
tion  que  la  -population  augmenta  ^  l'éducatioa 
du  bétail  devint  plus  importante,  et  le  nombre 
des  bétes  s'acorât  aussi.  On -continua  toujours 
à  les  mener  paître  daAs  les  hois^'la  crainte  de 
la  disette  ne  permettant' paS'  aux  habitant  de 
cultiver  des  fourrages.  Delà  l'usage  de  cette 
Qovitupié.  pernicieuse  en  tout  lems;  mais  qui 
r«st  actujetletnent  à  un  tel .  poiut  que ,  si  Tad; 
uùoistration  ne  procure  pas  aux  bois~uae,gai 
rantie  contre  oet  abus ,  les  suites  funçstes  qui 
en  résultent ,  seront  incaLculaUes  poux  l^ 
arbres ,  depuis  leur  jeuçies^e ,  jusqu'à  Içur 
décrépitudtj.  Le  pâturage  dél.i;uit  non  seu; 
l^ent  lea  sçmis,  m^s  il.. endommage  eqçotie 
le. bois,  taillis,  le  bois  de  dem^r.et  de  haute 
futaie',  il  est  vrai  que  dans  les  forêts  de  soi- 
x^aie ,  de  quatre-vingt  ou  de  cent  années  le 
jeune  rejetton  ne  peut  plus  être  mordu  ,  les 
bi^anches  collatérales  ne  peuvent  plus  être  ra- 
valçes ,  ■  et   aucune  tige ,  pe^  peut   être  rongée 
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ou  renversée;  neanmoùis,  eu  marchant  âsua 
qe»  forêts,  U&  Iwtes  froissetit  et  blesseut  lea 
tendres  racine^  pivotantes  et  secoudaires,  et  y 
déposent  le  sel  d'urine,  trop  acre  pour  serv^ 
d'engrais.  £n  remuant  et  retournant  sans  cesse 
l0s  .Quilles  légères,  les  bétes  leur  ôtent  l'hu* 
midité  oeceas^ire  à  la  putrefaotioby  et  les  em- 
pêchent de  se  cuayertir  en  «ucs  nourriciers. 
I.a  marche  seule  du  bétail  pâturant ,  change 
sgijveut  la  terre  fraîche ,  couverte  de  feuilles 
renfermant,  une  .substance  alimentaire  des  bois* 
en  une  superficie  maigre,  dépourvue  de  tout 
wl  propre  à  nourrir  les  rejetions  qui,  à  peine 
ëclos,  doivent,  ipqurir  faute  d'aliment. 

H  s'ensuit  qu'une  sage  économie  forestière 
ne  peut  tc^ërer  Tissage  de  la  patuj%  dans  son 
domaine;  mais  il  faut  procurer  aux  faabitans 
•qù^  en  perdent  le  droit,  un  terrain,  où  ils 
puissent  récolter  dû  fourrage. 

Cueillette  des  feuilles.  Lorsque  le  triage  a 
échappé  à  la  dent  vorace  du  bétail ,  et  qu'iï 
porte  du  bois  prc^pre  à  répandre  autour  dé 
ses  racines,  un  engrais  atmosphérique  et  hui- 
leux, par  la  chûlé  annuelle  des  feuilles  j  des 
mains  avides  vont  les  enlever,  les  recueillir 
et  les  placer  dans  les  étables.  Il  en  résulte 
que  le  jeune  bois  perd  les  sources  de  vie  qui 
lui  sont  uécessaifes   et    qui  sont   un  amende- 
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ment  naitarel  ;  il  perd  encore  une  couverture' 
pëcessaire  contre  l'influence  des  saisons,  contre" 
la.  rigueur  de  l'hiver ,  les  gelée»  du  printems 
et  les  rayons  ardeos  du  soleil  ;  il  commence 
alors  à  devenir  malade ,  sa  croissance  va  len- 
tement^ et  la  végétation  entière  éprouve  des 
entraves.  Cela  arrive  précisément  à  l'époque, 
où  la  fermentation  de  la  sève  devrait  avoir 
lieu ,  où  la  croissance  en  hauteur  finit ,  et  où 
commence  le  développement  en  largeur.  Le 
dommage  que  l'enlèvement  des  feuilles  occa- 
sionne aux  arbres  ,  est  d'autant  plus  sensible, 
qu'il  s'opère  moyennant  des  râteaux  qui  n'é- 
pargnent ni  les  jeunes  plantes  ni  l'ëcorce  des 
î^rbres.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  y  ait  trop  de 
feuilles  dans  les  forêts:  elles  n'en  produisent, 
jamais  plus  qu'il  n'en  faut  pour  amender  et 
améliorer  le  terrain.  Qu'on  ne  dise  pas  non 
plus  que  l'économie  rurale ,  ait  besoin  de*- 
feuilles  pour  en  faire  de  .l'engrais  :  la  culture 
des  terres  ne  doit  jamais  se  faire  aux  dépens, 
de  celle  des  forêts.  D'ailleurs  si  la  première  ■ 
est  bien  soignée ,  si  le  bétail  est  nourri  de 
fourrages,  et  0  la  paille  est  gardée  pour  la  li- 
tière, elle  n'en  a  pas  besoin  d'autres. 

Coupe  des  fougères  et  bruyères ,  (Heide- 
hauen).  Le  terrain  forestier  couvert  de  fou- 
fières ,    de  bruyères  et  d'airelles ,    devient  suc- 
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cesstvement  léger,  quand  le  bétail  o'y  vient  paS' 
Les  plantes  bélerogènes  dJspaxaiûeDt,  font  placA 
aux  berbes  et  ensuite  aux  arbrM,  si  les  feuilles 
y  restent  et,  que  le  terrain  jouisse  de  repos- 
Mais  en  coupant  les  fougères,  la  superficie  du 
t|erraîn  est  écorchée,  le  jeune  plant  est  détruit, 
et  les  vieux  arbres  sont  blessés  continuellement 
dans  leurs  racines.  Il  y  a  des  cas  pu  la  cueil* 
fette  des  fougères  peut  être  tie  quelque  utilité, 
par  exemple  dans  les  triages,  où  Ton  veut 
asseoir  la  cotipe  de  l'année. .  C'est  au  foi'estier 
à  déterminer  ce  cas ,  afin  que  l'enlèvement  des 
fpugères,  ne  soit  jamais  la  suite  d'une  coutumç 
abusive  et  irseiléchie.  .■• 

Il  me  paraît  de  la  plus  haute  importance' 
pour  ta  conservation  et  l'aniélioration  de  nos 
forets ,  que  Tadministration  s'efforce  incessam- 
iDênt' de  renverser  ces  abus,  qui  ne  tenderit 
qu'à  diminuer  une  des  grandes  ressources  du 
trésor  public ,  de  nos  fabriques  et  de  nos 
Akétiers. 

Déjà  le  gouvernement  s'est  occupé  efficace- 
ment de  cet  objet,  en  faisant  porter  la  loi  qui 
assujettit  toutes  les  communes  a  prouver  au- 
thentiqaement  leur^  droits  aux  pâturages,  daus 
lès  bois. 
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Désignation   des   arbres   les  plus  communs   â» 
nos  forêts. 

Nos  forêts  produisent  le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme,  l'orme,  le  bouleau,  le  frêne,  l'aune, 
le  peuplier,  ie  saule,  l'érable,  le  pin,  le  sa- 
pin et  le  mêlése.  I-<es  bois  taillis  sont  frèis 
mêlés.  Ils  contiennent  des 'chênes,  des  hêtres, 
des  bouleaux  ,  des  noisetiers  et  des  aunes. 
Les  chênes  et  les  bouleaux  sont  les  espèces 
dominantes  dans  les  bois  taillis.  Dans  eeiix 
de  haute  et  de  demi  •  futaie ,  les  hêtres  et  les 
chênes  sont  eu  plus  grand  nombre. 

Le  Chêne ,  (Eivhe)  ,  Quercus.  De  vingt  es- 
pèces et  de  plusieurs  variétés  remarquables,  que 
le  cit.  André  de  Chaux  a  distinguées  dans  les 
chênes  de  l'Amérique  ,  nous  ne  possédons  que 
trois  variétés  du  Chêne  vulgaire  ou  commun, 
Quercus  rohur ,  savoir  :  -  le-  Chêne  à  grappe  , 
(Traubeneiche) ,  le  Chêne  Ji  feuilles  vemales, 
( Sommereiche ) ,  et  celui  à  feuilles  hiver- 
nales, (ffintereiche).  Le  'chêne  tient  le  pre- 
mier rang  parmi  les  arbres  forestiers,'  la  na 
ture  lui  ayant  prodigué  tous  tes  dons  d'utilité. 
.L'écorce  de  l'arbre,  lorsqu'il  n'a  que  trois, 
quatre  ou  cinq  ans,  séparé  au  printems,  à  l'ë- 
poque  de  sa  plus  grande  sève  et  moulu  en- 
suite,  fournit  le  tan,  (Lohe),  pour  la  pré- 
paration des  cuirs,   et  sert  après   cela,    soit 
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d'engrais,  soit  de  combustible.  C'est  un  objet 
important  de  nqtre  économie  forestière.  L'é- 
corce  du  chêne  taillis  donne  un  bon  chauf- 
fage. Son  bois  dur  et  solide  sert  à  la  coo- 
struction  des  maisons ,  des  vaisseaux,  des  ma- 
chines et  de  toutes  sortes  de  meubles.  Dès 
qu^  l'arbre  est  abattu,  on  le  pèle,  pour  rendre 
le  bois  plus  dur  et  moins  sujet  à  la  piqûre 
de«  vers.  H  faudrait  le  peler  sur  pied,  pendant 
sa  plus  grande  sève,  ce  qui  ferait  évaporer  son 
humidité  et  endurcirait  par  conséquent  le  bois- 
La  grande  utilité  de  cette  méthode  est  consta- 
tée.  par  l'expérience.  ^ 

IjCS  glands  servent  peu  k  la  nourriture  de 
nos  porcs.  lies  Galles  ou  noix  de  Galle  pro- 
duites sur  les  feuilles,  du  Cbéne  commun ,  par 
la  pt^r<f;e  d'un  insecte  nommé  Cynips.,  n'ont 
aucun  i-'^'*  <;h*2  nous,  et  ne  se  recueillent 
pas.  Pour  faire  l'encre  et  pour  les  teintures 
en  noir  on  emploiç  les  galles  venant  des  pays 
chauds.  La  Cochenille ,  petite  galle  rouge , 
causée  également  .par  la  piqûre  d'un  Cynips 
sur  tes  feuilles  du  Cbéne  Cochenillier,  Quercus 
cocciferà^  arbre  de  la  France  méridionale,  sArt 
à  teindre  en  écarlale.  On  anime  la  Cochenille 
avec  la  dissolution  d'étain.  Dans  les  pays  mé- 
ridionaux, l'amande  des  glands  est  douce  et  nu- 
tritive comme  les  châtaignes  ;  dans  nos  climats, 
elle  est  amère  et  acerbe.    fiouiUie  dans  l'eau , 
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elle  perd  son  principe  amer  et  astringent  et 
ne  présente  que  sa  farine  nutritive,  qui  poup- 
rait  peut-être  servir  >  sans  aucun  inconvénient 
pour  la  santé ,  dans  un  teras  de  disette ,  et 
fournir,  préparée  de  cette  manière,  une  boisson 
analogue  au  Café.  Mais  les  glands  torréfiés 
crus  ne  donnent  qu'une  boisson  très  mal-sainé. 
On  multiplie  le  Cfaéne  par  le  semis  à  demeure; 
c'est  la  meilleure  méthode  de  propager  un  arbre 
qui  doit  pivoter  profondément,  et  dont  la  trans- 
plantation est  par  conséquent  difficile  et  dis- 
pendieuse. Les  gelées  du  printems  font  souf- 
frir nos  jeunes  chênes  ;  elles  en  détruisent  les 
pousses  et  retardent  leur  croi^ance  d'une  année. 
Le  Hêtre,  Fau  ou  Fayard,  le  Hêtre  des  forêts, 
(Rothbucke),  Fagus  âlvatiça^  est  un  de  nos 
arbres  forestiers  les  plus  importans ,  par  sa 
grandeur  et  par  son  utiUté.  Le  fruit  qu'il 
porte,  le  faîne,  (BuchecAer),  devient  mûr  en 
automne,  où  son  enveloppe  s'ouvre  et  le  laisse 
tomber.  Il  ne  sert  pas  chez  nous  à  engrais- 
ser les  porcs  qui  le  mangent  avec  avidité:  les 
pauvres  le  ramassent ,  le  sèchent ,  le  font 
coudre  ,  pour  en  tirer  Thuile ,  qui ,  bien  pré- 
parée, est  fort  douce  et  ressemble  à  celle  de 
noisette,  mais  qui  est  plus  facile  à  digérer , 
lorsqu'elle  .a  séjourné  quelque  tems  dans  la 
cave.  Cette  huile  est  cause  que*  le  lard  des 
cachons  nourris   avec  des  faînes   est  mol,  et 
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moins  propre  à  être  fumé  que,  celui  des  co^ 
«bons  eugraissés  avec  des  glands ,  dont  le  prin- 
cipe astringent  donne  un  lard  ferme ,  suite  né- 
cessaire du  resserrement  des  fibres  et  des  sucs 
nuti-itifs  moins ■  tuilëui.  -De  Ik  vient  que  les 
jambons  de  Westpbalie ,  dits  de  Mayence,  fu- 
mes très  lentement  dans  des  chemiaëes  d'une 
construction  particulière ,  sont  si  excellens.  Son 
bois  sert  à  nos-  Toitures,  à  nos  meubles  et  à  nos 
instrumetis  de  labourage.  Dans  quelques  can- 
tons de  la  Meuse,  on  en  fait  aiissi  des  sabots.  Le 
bois  de  cet  arbt^  &e  carie  trop  aisément,  ce  qUi 
fait  qu'il  n'est:  guère'employé  ^  j^  charpente. 
Cependant  on  j  pourrait  remédier,  en  coupant 
ceux  des  bétres  qui  doivent  servir  à  là  construc- 
tion ,  à  l'époque'  de  leur  pluj  grande  sève ,  au 
commencement- de'  prairial.  On  préfère  son 
bois  à  tout  autre  pour  le  chauflage',  et  en  ef- 
fet îl  n'y  en  a  pas  de  meilleur.  Les  cbarbons 
qu'on  en  retire,  sotit  préférables  à  ceux  d'autre 
bois.  La  poudre  de  l'écorce  inférieure  du  hêtre, 
a  été  employée  avec  succès  dans  les  fièvres  în- 
termittontes.  Ses  cendres  contiennent  beaucoup 
d'Alkali.  Mous  en  tirons  partie  pour  les  lessivée, 
là  potasâe,  Im  buanderies,  les  savonneries,  de 
in^me-  que  pôùr^  amender  les  terres.  Le  semis 
â'en  fait  à  demeure ,  au  mois  de  vendémiaire. 
Le,Ghàmie  vulgaire,  (Halnbuche  ou  ^eis- 
iue/ie);  -Carpinta  Betuhis,    n'est  point  encore 
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bien  cuItiTe  dans  nos  forêts , .  quoiqu'il  mëritÂ 
une  des  premières  places  parmi  les  arbres  fo- 
restiers, à  cause  de  son  nttiité.dans  la  vie  do- 
mestique ,  et  qu'il  prospère  dans  tous  les  ter- 
rains, et  le  phis  promptemeqt  de  tous  les  boi» 
durs.  Le  jeune  plant  du  Charme  donne  des 
haies  vives,  aiisdi  belles  que . durables.  A  cet 
efièt  l'on  en  fait  des  semis,  dans  une  bonne 
terre,  piunie  d'une  clôture,,  au  mois  de  bru- 
maire. Les  jeunes  arbres  peuvent  être  trans- 
plantés au  bout  de  deux  ans...  Ces  haies  sup- 
portent très  bien  la  taille,  et  ne  sont  aucune- 
ment nuisibles  aux  champs,  aux  vergers  et  jar* 
-  dins  qu'elles  entourent. 

L'Orme  vulgaire,  (UlmeJ,.  Vlmus  campestris, 
€St  préférable  à  tont  autre  bojs  pour  le  cbar- 
ropnage ,  la  menuiserie ,.  et  ie  tournage.  Non 
moins  beau  que  celui  du  noyer  ,  son  bo^s 
^  des  fibres  plus  solides;  mais  il  ne  sert  pas 
âu  chauffage.  Sa  graine  se  sème  dans  les  .terres 
légères,  substautielleâ  et  situées  à  l'exposition 
^|i  levant;  mais  il  y  en  a  fort  peu  dans  nos 
bpis.  Il  mériterait  d'ctxe  pli^s  cultivé.  La  dé- 
coction de  l'écorce ,  contenant  un  mucilage 
réuni  à  un  :prinçipe  i;n  peu  âpre  et  amer, 
prise  uitérJeiUrement ,,.  est  un  remède  célèbre 
contre  plusieurs  maladies  cutanées,  telles  que 
les  dartres  et  autres.     £lle   calme  les  coliques 
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xveo  diarrh^,    tempère  les  ardeurs  d'urine  et 
les  tenesmes. 

Le  Bouleau  blanc ,  (Birke) ,  Betula  alBtt  j  se 
trouve  dans  nos  terres  sablonneuses  et  humides. 
Son  bois  souple  et  médiocrement  dur  se  prête 
à  la  façon  des  paniers  -  et  des  cerceaux  de 
barriques  et  de  cuves.  Nous  remployons  prin- 
cipalement pour  le  chauffage,  et  pour  en 
tirer  du  charbon.  On  ne  le  sème  guère,  et 
on  laisse  à  la  nature,  tout  le  soin  de  sa  pro- 
pagation. Le  semis  du  Bouleau  réussit  dans 
les  terres  les  plus  stériles  et  mérite  l'attention 
'  des  économes. 

Le  Frèbe  très^levé,  (Esche)  ^  Fraxinus  eX' 
ceùior,  croît  en  abondance  dans  les  contrées 
riveraines;  mais  il  est  peu  cultivé  dans  notre 
département.  Il  mérite  de  l'être  d'avantage  à 
cause  de  sa  prompte  végétation  et  de  sa  grande 
utihté  pour  les  charrons,  les  tourneurs  et  les 
menuisiers.  On  le  voit  dans  le  plat  pays,  où 
il  concoure,  avec  le  peuplier  et  le  saule,  à  garnir 
les  prés  et  les  chemins.  Coupé  ordinairement 
tous  les  trois  à  quatre  ans,  comme  l'osier,  il  est 
peu  en  usage  pour  le  bois  de  construction.  Les 
semences  du  Frêne  sont  acres  et  recèlent  un 
principe  aromatique  et  amer.  Leur  décoction 
est  un  bon  remède  dans  l'hydropisie ,  dans  la 
jaunisse  et  l'empiteinent  des  viscères'  du  bas- 
ventre.     L'écorce  qui  est  aussi  amère,   s'or- 
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donne  avec  aji^antage  dans  les  fièVres  intermit- 
tentes. GiuBERT  en  a  tu  guérir  plusieurs  avec 
ce  seul  remède.  C'est  un  excellent  'jidju'vant 
dans  les  traitemens  des  écrouelles  et  des  ma- 
ladies Ténérienties.  Les  feuilles  sont  précieuses, 
intérieurement  et  extérieurement,  en  décoction 
miellée,  dans  les  écrouelles  commençantes. 
GiLiBEBT  et  Petetib  les  ont  employées  avec 
•uccès. 

Le  Bouleau  Aune,  (Erle  ou  Ehe),  Betula 
Mnus,  croît  dans  nos  terres  humides  et  mare* 
cageuses.  Son  bois  sert  à  faire  des  échalas  et 
des  rames. .  Dans  l'arrondissement  d'Aix-la-Cha- 
pelle il  _  est  employé  aux  travaux  souterrains 
et  à  la  conduite  des  eaux,  k  l'étayement  des 
terres  dans  les  galeries  et  dahs  les  puits  des 
mine^  et  -  houillères.  Dans  l'arrondissement  de 
Clèves  on  en  fait  du  charboa,  recherché  dans 
le  pays  et  en  Hollande.  On  coupe  cet  arbre 
tous  les  quatre  à  cinq  ans.  Il  se  réproduit 
de  lui-même ,  et  réussit ,  abandonné  à  la  na- 
ture ,  beaucoup  mieux  que  par  la  culture. 

Le  Peuplier,  (Pappel)  ,  Populus.  Nous  en 
'  connaissons  deux  espèces ,  le  Peuplier  blanc  , 
(Silberpappel)  t  Populus  alba,  et  le  Peuplier 
Tremble  ,  (Zitterpappel  «u  Espe),  Populus  tre- 
mula.  Le  premier  aitne  une  terre  profonde 
et  voisine  des  eaux,  le  second  les  lieux  Inùds 
et  humides.    On  en   trouve  çà  et  là  de  ces 
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deux  espèces;  mais  oa  les  regarde  comme  un 
bojs  d  une  mauvaise  cjualilé  dout  le  forestier 
n'a  pas  de  soin ,  et  que*  la  nature  produit 
d'ellf-rnème ,  soit  par  la  semence,  «oit  par  des 
rejetions.  Le  Peuplier  d'Italie,  variété  du  I^pu- 
plier  Doir,  Populus  nigra,  est  planté  comme 
arbre  d'agrément  à  Cologne ,  Brùhl  etc.  C'est 
UD  très  bel  arbre  <J^  la  fornie  la  plus  élégante, 
et  qui,  dans  l'espace  de  douze  ans,  peut  deve- 
nir aussi  gros  que  le  corps  d'un  homme.  Le 
Peuplier  d'Italie  demande  une  bonne  terre 
un  peu  humide'»  et  se  propage  par  les  bour 
tures. 

Le  Saule,  (ffeidenbaum) ,  Sâlix ,  présente 
plusieurs  espèces;  nous  connaissons  léb  sui- 
vantes :  le  Saule  marceau ,  (Saalweide)  ,  Sali^ 
caprea  ;  le  Saide  Hélice ,  (Bachweide) ,  jSalix 
Hélix  ;  le  Saule  ^  oreilles,  (getihrte  ou  SalheU 
weide),  Salix  aurita;  le  Saule  à  longue»  feuilles, 
(Korbweide),  Salix  viimnalis.  On  les  trouve, 
dans  nos  forêts ,  comme  bois  taillis  et  la  cul- 
ture en  est  négligée. 

Le  Saule  Osier ,  (fFardhoh  ,  gelbe  Weide) , 
Salix  vitelUna.  Sa  culture  aux  bords  du  Rhin,  ■ 
et  dans  nos  terres  basses  et  saUonneuses  est 
d'un  grand  rapport.  Le  produit  d^un  are  d'o- 
seraift  est  le  double  de  celui  d'une  bonne  prai- 
rie de  la  même  étendue.  Les  osçraies  four- 
.  Dissent  les  fascines  et  Iqs  épis  au  bordage  du 
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■  Rhin.  L<>s  scions  de  cet  arbre  serreot  aux  ton- 
neliers, aux  vaDDiers  et  aux  jardiniers,  ainsi 
qu'à  former  les  haies  des  prairies  et  des  en- 
clos. Ils  sont  vendus  par  lots  comme  le  boia  ' 
de  chaulTage.  I^s  plantations  ont  lieu  de- 
'  puis  le  mois  de  brumaire  jusqu'en  veotôse  ■, 
de-la  manière  suivante:  on  ouvré  un  fosse  d'un 
demi-mè(re  de  profondeur,  rendu  plus  large  à 
«es  bords  que  dans  le  fond  ,  et  ensuite  on  le 
comble  de  terre.  On  plante  l'osier  très  serré, 
pour  qu'il  n'y  ait  plus  au  bout  de  trois  à  quatre 
ans  aucun  vide.  Le  bois  ■de  l'osier,  âgé  de 
trois  ans,  est  propre  au  fascinitge,  et  n'a  be- 
soins, que  d'un  an,  quand  il  est  venu  dans  les 
bas  terrains,    pour  servir  aux  van.iiers. 

Le  Saule  cassant,  (^ruchweide) ,  Saltx  fra- 
■gilis,  arive  assez  élevé,  à  rameaux  peu  souples* 
L'écorce ,  très  amère  comme  le  bois  de  Quas- 
sia,  est  fébrifuge,  et  peut  servir  à  tanner 
les  cuirs.  Les  racines  fournissent  une  teinture 
rouge.  .  • 

Le  Saule  pleureur,  (Trauerweide),  Salix  Ba- 
bylonica,  originaire  d'Asie,  cultivé  dans  nos 
jardins  d'agrément,  arbre  d'une  grande  éléva- 
tion, qui  atteint  quelquefois  la  hauteur  d'un 
décamètre.  1!  supporte  très  ,bien  nos  hivers. 
Ses  branches  flexîbleset  pendantes  produisent 
un  singulier  effet,  et  inspirent,  comme  le  peu- 
pliez   d'Italie' ,    des    sentimens    mélancoliques. 
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Planté  avec  le  peuplier  le  long  des  riTières  - 
et  des  fosses,  et  dans  les  prés  humides,  il 
Tariérait  et  embellirait  plusieurs  paysages  mo- 
notones et  dépounus  d'arbres.  Rien  n'est 
si  triste  qu'un  pays  sans  arbres.  Les  arbres 
purifient  l'air,  et  doivent ,  par  conséquent , 
être  plantes  de  préférence  dans  de^  endroits 
marécageux. 

L'Erable ,  (jikorn) ,  Acer^  se  divise  en  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  que 
nous  connaissons  sur  notre  sol.  L'Erable  de 
montagne ,  Sycomore  ,  (gemeiner  oder  weisser 
Ahorn) ,  Acer  Pseudoplatanits.  Le  bois  de  cet 
arbre  est  très  dur,  bien  blanc,  bien  veiné  et 
n'étant  pas  sujet  à  être  attaqué  des  vers, 
il  est  propre  aux  travaux  des  menuisiers , 
des  tourneurs,  des  sculpteurs,  des  armuriers 
et  des  luthiers.  L'Erable  commun  ou  petit 
Erable  des  bois,  (kleiner  oder  FeldaJiorn  ,  Mas' 
holder),  Acer  camp.estre ,  dont  le  bois  n'est  pas 
si  fort,  ni  si  veiné.  L'Erable  Platanier,  (Spitz- 
ahorn,  Lenne),  Acer  Platanoides ,  à  feuilles  à 
cinq  lobes  aigus,  lisses,  à  dents  Ënes,  à  fleurs 
en  corymbe  droit ,  se  trouve  aux  environs 
de  Bruhl ,  et  '  orne  les  jardins  d'agrément. 
La  première  espèce  paraît  être  jettée ,  plu- 
tôt par  hazard  dans  nos  forêts,  que  d'y  avoir 
été  plantée,  i  La  seconde  se  trouve  dans  u<ts 
haies.     L'Erable  blane  croit  en  abondance,  sur 
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la  rive  droite  du  Rhin  ;  c'est  dommage  qu'il 
ne  soit  pas  cultivé  sur  lanve  gauche,  puisqu'il 
s'accommode  de  toutes  sortes  de  terrains,  bas 
ou  hauts,  et  devient  en  peu  de  tems  un  gros 
et  grand  arbre.  l!  se  multiplie  par  la  semence 
qui  reste  ordinairement  un  an  en  terre ,  avant 
quelle  commence  à  pousser. 

Arbres  conifères ,  (Nadelholzer).  Le  Pin  sa i»- 
vage,  (Kiefer  ou  Fohre),  Pinus  Silvestris,  ayant 
les  feuilles  les  plus  longues  de  tous  les  pins. 
Il  croit  aisément  dans  nos  terres  glaises  et  sa- 
blonneuses.  Semé  à  demeure,  il  pousse  plus 
vite  et  devient  plus  haut  que  tout  autre  arbre. 
Le  nord  est  le  pays  natal  des  pins.  Ils  y  par- 
viennent à  leur  degré  de  maturité  et  sont 
propres  à  la  construction,  au  lieu  que  chez  nous 
on  les  ébrancbe,  on  les  émousse  et  on  les  ooupe 
trop  jeunes.  Aussi  sont-ils  spongieux  et  d'une 
texture  grossière.  Leur  bois  étant  en  outre  sus- 
ceptible de  la  carie ,  nous  ne  'l'employons  que 
pour  en  faire  du  feu  et  du  charbon.  Nous  ne 
recueillons  pas  sur  nos  pins,  ce  suc  résineux 
qui  donne  la  térébenthine,  le  goudron  et  le 
brais-gras. 

Le  Sapin  vulgaire,  (^eistanne),  Pinus  picea, 
le  plus  grand  et  le  plus  fort  de  tous  les  arbres 
conifères.  Ses  feuilles  naissent  une  à  une, 
tandis  que  celles  du  pin'  sauvage  croissent 
réunies,    au  moins  deux  dans  leur  base.     Son 
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bois  convient  à  la  charpente  et  à  la  menuise- 
rie. Cependant  on  préfère  pour  cet  usage  les 
sapins  du  nord,  que  nous  lirons  de  la  répu- 
blique balavê.  Les  noires ,  étant  coupés  trop 
tôt ,  n'ont  point  la  même  solidité  que  ceux  du 
nord.  Nous  les  employons  au  chauffage  et 
pour  en  faire  des  charbons* 

Le  Pin  Mélèse,  (Lerchenbaum),  Pinus  Lavix, 
originaire  du  midi  de  l'Europe ,  résineux  et 
^  haut  comme  le  Sapin.  Ses  feuilles  sont  odo- 
riférantes. Nous  le  rencontrons  rarement 
dans  nos  forêts ,  quoiqu'il  y  puisse  bien  réus- 
sir. Cet  arbre  se  pro]>age  très  facilement  par 
les  boutures. 

Arbres  exotiques. 

On  n'a  pas  encore  fait  d'essais,  dans  nos  fo- 
rêts, de  différons  Ixiis  que  l'Amérique  sepiem 
trionale  nous  a  envoyés,  tels  que  le  Plataine, 
le  Faux-Acacia,  et  quelques  espèces  d'Erable, et 
de  Sapin.  Leur'utililé  est  cependant  généra- 
lement reconnue  ;  et  nous  n'abondons  pas  as- 
sez en  bois  de  première  qualité,  pour  pouvoir 
nous  passer  des  trésors  que  d'autres  contrées 
nous  offrent.  Nous  soignons  bien  des  bois  moins 
importans.que  ceux  qui  nous  viennent  de  l'A» 
mérique. ,  lie  Châtaignier  n'est  pas  cultivé  dans 
notre  départemi^nt ,  quoiqu'il  y  réussisse  bien,  - 
et  que  son  utiHié  le  mette  au  rang  des  prin- 
cipaux arbres  forestiers. 
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Jrbrisseaua;. 

On  trouve,  dans  nos  bois  taillis,  outre  lés 
arbrisseaux  déjà  mentionnés,  eeux  désignés  ci- 
après  : 

Le  Cornouiller  sanguin,  (Hartriegel),  Cornus 
sanguinea ,  grand  arbrisseau  qui  s'élève  à  là 
hauteur  d'environ  trois  mètres.  Son  bois,  très 
dur,  est  employé  pour  faipe  des  baguettes  de. 
fusils,  des  broches,  des  lardoires  et  de  pareils 
ustensiles.  Ses  branches  très  flexibles  servent 
à  faire  des  cercles  de  barrils ,  des  tuyaux 
de  pipes,  et  s'emploient  à  des  ouvrages  de 
vannerie.  Cet  arbrisseau  se  propage  de  lui- 
même  par  les  fruits.  On  en  peut  retirer  une 
huile  bonne  à. brûler. 

Le  Nerprun  officinal,  (gemeiner  Kreuzdorn), 
Rhamnus  catharticus ,  à  épines  terminant  Jes 
rameaux,  arbrisseau  qui  atteint  presque  la  hau- 
teur du  prunier.  Son  bois  est  très,  dur  et 
propre  à  des  ouvrages  au  tour.  Dioscoride 
recommande  l'usage  extérieur  des  feuilles  contre 
les  dartres.  *)  Les  baies  noires  sont  un  mé- 
dicament précieux  qui ,  en  variant  les  doses  , 
'  peut  agir  comme  altérant  et  comme  purgatif, 
dans  des  maladies  chroniques  causées  par  des 
sérosités  stagnantes,  par  exemple  dans  l'bydro- 
pisie,  et  par  l'obstruction  des  viscères  du  bas- 


*)  MaUriae  meâicaet  Lib.  I.  Cap.  119. 
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Tcnlre.  Ces  baies  fournissent,  lorsqu'elles  sont 
mûres ,  une  couleur  verte ,  appellée  Vert-de- 
Vessie,  (Safigrùn),  que  l'on  obtient  en  faisant 
épaissir  le  suc,  en  y  mêlant  un  peu  d'alun. 
Le  Nerprun  forme  de  bonnes  haies;  il  se  pro- 
page aisément  par  la  semence. 

Le  Nerprun  Bourdaine,  (Faulbaum),  Rham- 
nus  Frangula,  à  rameaux  sans  piquans.  Cet 
arbrisseau  qui  aime  des  endroits  humides  et 
ombragés ,  fleurit  depuis  floréal  jusqu'en  fruc- 
tidor, et  présente  en  roéme-tems  des  baies 
vertes  et  mûres.  Ces  baies ,  long-tems  rouges, 
et  noires  dans  leur  par£iite  maturité ,  se 
mangent  impunément. .  Mais  l'écorce  intérieure 
qui  est  jaune,  est  un  remède  violent,  purgatif 
et  émétique.  Pulvérisée  et  réduite  avec  des 
mucil^neux  en  pilules,  elle  guérit  des  fièvres 
quartes  très  rébelles,  et  chasse  le  ver  solitaire. 
La  décoction  de  l'écorce  employée  eitérieure- 
ment,  est  un  excellent  remède  contre  la  gale, 
L'écorce  donne  encore  une  teinture  jaune.  Le 
bois  fournit  un  charbon  qui  entre  dans  la  com- 
position de  la  poudre  à  canon.  \jès  semences 
donnent  une  huile  par  expression.  Les  baies 
et  les  feuilles  teignent  la  laine  en  vert. 

Le  Fusain  européen,  (gemeiner  Spindelbaum, 
pfaffenmûtzchen) ,  Evonymus  europaeus ,  peut 
s'élever  à  la  hauteur  de  trois  à  six  mètres. 
Cet  arbrisseau  se  distingue  par  sa  forme  qua- 
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ârangulaite  et  la  couleur  verte  des  jeunes  tiges^ 
ainsi  que  par  ses  fruits  rouge$>  à  quatre  logesi 
de  la  forme  d'un  bonuet  de  prêtre.  Il  fait  en 
automne  un  très  bel  effet  dans  les  jardins  d'a- 
grément. On  prépare  avec  ses  branches  des 
charbons  pour  les  dessinateurs.  Le  bois  cui 
est  jaune,  très  dense  et  analogue  à  celui  du 
buis,  est  recherché  pour  les  ouvrages  de  tour 
et  de  marqueterie;  on  s'en  sert  aussi  pour 
faire  des  lardoires  et  des  baguettes  de  fusils. 
loi  décoction  des  feuilles  et  des  baies,  purge  et 
&it  Tomir.  L'enveloppe  des  graines  fournit 
une  teinture  jaune. 

L'Obier,  (Pinnholz),  f^iburnum  Opulus,  ar- 
brisseau d'un  bois  jaunâtre,  très  dur,  à  feuilles 
découpées  en  lobes,  imitant  celles  du  groseil- 
lier à  grappe.  Ses  baies  rouges  sont  acidulés 
et  d'une  légère  stypticité.  On  les  mange  sans 
inconvénient.  Le  bois  s'emploie  par  les  oor* 
donniers.  Cet  arbrisseau  dont  les  if>uilles 
gagnent  en  automne  une  couleur  rongeâtre, 
comme  celles  de  l'Erable  Pktanier,  est  très  .agré- 
able dans  l'arrlère-saison  et  mériterait  d'étrf 
admis  dans  les  jardins  d'ornement. 

1a  Rose  de  Gueldres  ou  Pelotte  de  neige. 
Obier  stérile,  (SckntebaUeii) ,  f^ibumum  Opu- 
lus roseutn,  variété  du  précédent,  à  fleurs 
lynches  disposées  en  boules  et  toutes  stérijes; 
arbrisseau  d'autant    plus  remarquable,-    qu'il 
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est    originaire    de    la    ci  -  devant    province    de 
Gutidres  et  qu'il    ne  ,se    trouve  pas    spontaoé 
ailleurs ,  où  il  est  cultivé  dans  les  jardins. 

Le  Houx,  (Stechpalme) ,  llex  Aquifolium, 
arbrisseau  toujours  vert ,  disposé  le  plus  sou- 
vent en  buisson,  dans  les  haïes,  et  qui  dans 
les  bois  s'élève  à  la  hauteur  de  quatre  à  six 
mètres.  Il  produit  un  bel  effet  par  ses  feuilles 
aiguës,  épineuses  et  luisantes  dun  beau  vert, 
et  par  ses  baies  rouges.  11  pourrait,  par  (xxvtr 
séqueot,  entrer  dans  les  jardins  d'agrément 
d'hiver.  Aussi  les  anglais  en  cultivent  une  in- 
finité de  variétés,  qui  ne  forment  réellement 
qu'une  seule  espèce.  Son  bois,  blanc,  très 
dur  et  pesant,  ne  surnage  point  à  l'eau,.  €t 
se  pétrifie  aisément;  il  est  recherché  par  les 
menuisiers  et  les  tourneurs.  La  poudre  des 
feuilles,  donnée  \  la  dose  d'un  gros,  dans  uns 
verrée  d'eau,  une  heure  avant  l'accès,  a  sou- 
vent 'emporté  les  fièvres  intermittentes.  On 
les  recommande  aussi  dans  la  jaunisse.  Les 
bain  sont  piu'gatives.  La  glu  qu'on  retire 
de  l'écorce,  est  une  masse  résineuse,  verte, 
très  molle,  très  vigneuse  qui  a  1  odeur  et  la  sa* 
veur  de  la  térébenlhine.  Llie  se  dissout  dans 
l'esiM-it  de  vin,  les  huiles  essentielles  et  dan» 
les  huiles  par  expression  ;  mais  l'egu  pure  ne 
l'attaque  point.  Pour  pré])arer  cette  glu,  on 
rejette  la  pellicule  extérieure   de  Técorce;    on 
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_  en  fait  une  pâte  qu'on  enterre  à  'la  cave,  dans 
un  pot;  après,  qu'elle' y  a  fermenté,  on  la  re- 
tire; on  la  lave  dans  IVau;  on  enlève  les  fila- 
inens  ligneux,  et  on  rainasse  la  glu.  Le  Houx 
^së  propage  par  le  semis  fait,  avant  l'hiver.  Il 
forme  de  belles  haies  et  supporte  bien  la  taille. 
Des  hivers  trop  rigoureux  le  font  périr. 

Le  Genêt  des  Teinturiers,  (Genster),  Gentsta 
iirtctoria,  petit  arbrisseau,  toujours  vert,  qui 
'aime  les  terrains  sablonneux,  arides  et  incultes, 
à  fleurs  jaunes,  papîlionacées' qui  fournissent 
une  bonne  teinture  jaune.  Les  semences  reni- 
formes ,  contenues  dans  un  légume  obrond , 
ainsi  que  les  fleurs  et  les  Veuilles  étaient  au* 
trefois  employées  en  médecine  tx)mme  diurë« 
tiques  et  détersives,  purgatives  et  émétiques. 
DioscoRinB  *)  atteste  la  ftwce  émétique  très  vé- 
hémente dçs  fleurs  et  des  semences,  analogue 
à  celle  de  l'Hellébore,  et  la  propriété  purgative 
des  sepiencps.  Ses  cendres,  celles  des  tiges 
des  fèves  des  marais,  et  celles  du  Genévrier, 
infusées  avec  du  vin  blanc,  sont  un  remède  ce- 
ièbre  dans  l'hydropisie.  Ce  remède  devient 
plus  efficace,  en  détrempant  ces  cendres  d'abord 
avec  du  vinaigre,  en' y  ajoutant  des  baies  de 
genièvre. et  enfin  une  suffisante  quantité  de  vin. 
Le  genêt-  se  propage  p&r  les  semences.  Il  ne 
supporte  pis  les  hivers  rigoureux.    Le  froid  dd 

*;  Mat^  med.  Ub.  IV.  Câp.  iâ8. 
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l'an  1784  fit  périr  le  genêt ,  le  sureau  «  une  ïd- 
fiuité  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes,  et  même 
beaucoup  de  chçnes.  Ceàt  depuis  le» tremble- . 
mens  de  terre  qui  ont  dévasté  et  bouleversé  la 
Calabre  en  '1783,  que  nous  ép/'ouvona  ces 
anomalies  extraordinaires  de  l'atmosphère,  ces 
hivers  excessivement  r^ureux  des  ans  1784* 
1788,  1795,  1799»  1800  et  i8o3  (v.  st.), 
et  ces  hivers  très  doux  des  ans  1789,  1791»  . 
1798  et  le  présent  dbe  i8o4  (y-  st.),  semblable. 
à  celui  de, l'an  1779*).  C'est  aux  météorolo- 
gistes à  développer  les  causes  de  ces  phéoc 
mènes.  Des  observations  ^  suivies  depuis  vingt- 
'  cinq  ans ,  nous  font  croire  qu'il  Êiut  restreindre 
de  beaucoup  'les  assertions  de  la  plupart  des 
aqteurs,  concernant  la  rigueur  des  hivers  d'al- 
lemagne  des  tems  de  César,  Strabon  j  Pune  et 
Tacite.  Les  anciennes  chroniques  d'allemagne 
font  mention  des  hivers  extrêmement  rigoureux,  ' 

*}  Vert  le  11  pluviôse  an  XII  C>er  février  1804) 
rAnuiidier,  le  Pêcher  et  l'Abricotier  commencèrent 
k  se  mettre  à  fleurs,  phénomène  vraiment  extraor- 
dinaire. Le  lâ  pluviôse  il  tomba  tle  la  nrïge,-  sui- 
vie d'une  petite  gelée.  Il  continua  à  geler  le  16,  et 
le  17  la  glace  eiu  tin  centimètre  et  3  millimètTes 
d'epaisscnr.  Le  dégel  du  18  fut  suivi  dé  neige  dans 
-  la  nui^  du  18  au  19,'  et  le  Bi  fut  un  jour  de  prîn- 
tems.  -—  Nous  sommes  curieux  de  voit'  si  ce  froid 
aura^Ies  méme^  suites  qme  œluiqui,  en  l'an  4  (1796)* 
dura  depuis  le  7  jusqu'au  ao  ventôse,  V,  Mem.  à» 
i'Iast.  tiat.  Math,  et  PJfyi.  T.  I.  p.  16^ 
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des  hivers  très  doux ,  des  ann^S  de  disette  6t 
des  années  d'une  grande  abondance;  de  ma-, 
nière  qu'il  en  fatit  conclure  que  la  marche  de 
la  nature  a  été,  dans  les  tems  les  plus  reculés, 
la.  même  qu'elle  est  encore  aujourd'hui.  Ces 
mêmes  observations  prouvent  que  des  hivers 
doux  n'entrainent  pas  nécessairement  un  mau- 
vais printems  %t  une  année  stérile;  elles  prou- 
veiit  également  ^u'un  hiver  très  froid  n'est  pas 
toujours  compensé  par  un  beau  printems  et 
par  d'amples  récoltes.  On  ne  peut  établir  rien 
de  certain  à  cet  égard. 

L'Aubépine  des  bayes  ou  Épine  blanche-» 
(fTeisdorn,  Hagedorn),  Crataegits  Osy-axianthOf 
grand  arbrisseau  à  piquans,  assez  connu.  Ses 
baies  rouges  présentent  un  tx)up  d'œil  agréable. 
Il  est  excellent  pour  ép  faire  des  haies^  impéné' 
trahies  aux  animaux  domestiques  et  au  gibier. 
Ces  haies  réussissent  fort  bien  dans  un  terrain 
sec  et  sablonneux ,  où  celles  plantées  en  charmes 
ne  font  que  languir.  L'Epine  blanche  supporte 
très  bien  la  taille  et  n'est  pas  incommode  par 
ses  rejetions.  Pour  avoir  un  plant  vigoureux 
et  en  quantité  suffisante,  il  ne  faut  pas  aller  le 
chercher  dans  les  bois:  il  £iut  multipher  cet 
arbrisseau  par  la.  semence.  On  sème  à  cet  ef- 
fet les  haies,  en  automne,  dans  une  pépinière. 
Au  bout  de  deux  ans  les  jeunes  arbrisseaux  se* 
ront  propres  k  être  transplantés.    Son  bois  très 
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dur  et  très  solide  s^  convertit  en  divers  înstru* 
mens  et  ustensiles.  L'Épine  blanche  a  la  pro- 
priété singulière  d'admettre  la  greffe  de  toutes 
sortes  de  fruits,  savoir  celle  du  Poirier,  du 
Pommier,  du  Coignassier,  du  Néflier,  du  Sor- 
bier domestique ,  Sorbus  domestica ,  de  "  l' Aze- 
rolier,  Craîaegus  ^zaroius,  et  de  toutes  les 
espèces  du  genre  de  Cratoegus;  mais  toutes  ces 
greffes  ne  sont  que  de  pure  curiosité.  L'Aubé- 
pine pourpre,  (scharlachrother  Hagedom),  Cra- 
îaegus coocinea,  originaire  de  l'Amérique  sep- 
,tentrionale ,  arbrisseau  qui  peut  atteindre  la 
bauteur  de  cinq  mètres ,  plus  vigoureux  que 
notre  Épine  blanche,  admet  beaucoup  mieux 
et  avec  un  succès  plus  satisfaisant,  la  greffe  du 
Pommier  et  du  Poirier.  On  a  fait  à  cet  égard 
des  expériences  très  heureuses  dans  les  pépinières 
de  Carliruhe.  Le  cit.  Wetue  ,  homme  très  ins- 
truit et  très  habile,  jardinier  botaniste  de  l'é- 
cole centrale  de  Cologne ,  a  vu  ces  expériences 
sur  les  lieux.  Mais,  quoiqu'il  en  soit,  toutes 
ces  greffes  hétérogènes  sont  peu  recommanda- 
bles  dans  l'économie  rurale.  Nous  pouvons 
avoir,  si  nous  voulons,  plus  facilement ,  à  très 
peu  de  frais,  et  en  très  peu  de  tems,  moyen- 
nant les  semis ,  des  milliers  de  sujets  homogè- 
nes qui  ddnnent  des  arbres  vigoureux  et  fer- 
tiles,, qui  peuvent  durer  des  siècles,  et  n'al- 
tèrent en  aucune  manière  la  bonne  qualité  des 
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fruits  greffés  sur  eux.     Pourquoi  donc  'choisir 
des  sujets  ,  dout  le  succès ,    toujours  douteux , 

-  n'est  jamais  durable?  Mais  les  greffes  hétéro- 
gèues  peuvent  servir  pour  faire  des  expériences 
sur  les  afSnités  des  genres  et  espèces,  et  sur 
les  lois  de  la  végétation,  et  rectifier  par  consé- 
quent nos  systèmes  et  nos  opinions.  Le  Pom- 
naier  et  le  Poirier,  par  exemple,  le  Cktignassier 
et  le  Pommier,  le  Prunier  et  le  Cerisier  ne  s'ad- 
mettent pas  mutuellement.  Le  grand  Likné  a 
pourtant  rangé  le  Pommier  sous  '_le  genre  de 
Pjnis,  et  le  Cerisier  sous  le  genre  de  Prunus, 
ce  qui  paraît  être  peu  naturel.  Il  y  a  aussi  des 
greffes  hétérogènes,  dont  l'utilité  est  générale- 
ment reconnue,  pai"  exemple    celle  du  Pêcher 

,  sur  Amandier,  sur  Prunier,  et  sur  Abricotier 
greffé  sur  Prunier;  celle  du  Poirier  sur  Coig- 
uassier,  pour  l'avoir  soit  en  espalier,  soit  en  ' 
pot  et  en  caisse;  celle  du  Coignassier  et  du 
Sorbier  sur  Poirier;  celle  du  Néflier  sur  Poirier, 
sur  Coignassier,  et  même  sur  Épine  blanche. 
Nous    croyons    aussi    que   l'Aubépine    pourpre 

■  est  un  bon  sujet  pour  le  Néflier  et  l'Azérolier. 
Quant  au  Pommier,  le  Doucin,  le  Pommier  de 
St.  Jean,  le  Pomnoier  sauvage  de  Virginie, 
Pjrus  Malus  P'irginierisis ,  et  le  Pommier  fleuri, 
Pjrus  Malus  coronaria,  ne  sont  nullement  hé- 
térogènes à  nos  bonnes  espèces  et  variété»,  et 
s'unissent  par  conséquent  très  bien  avec  elles; 
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quoique ,  pour  avoir  des  arbrea  en  plein-vent 
et  à  haute-tige ,  il  faut  toujours  greffer  sur 
franc ,  c'est-à-dire ,  sur  des  sujets  venus  de 
pépins.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  des 
greiïes,  sur  des  arbres,  encore  plus  hétérogènes 
que  ceux  indiqués ,  par  exemple,  du  Ceri- 
sier sur  le  Laurier  ,  du  Pommier  sut  le 
Mûrier  et  le  Platane,  du  Prunier  sur  le  Pom- 
mier et  le  Noyer  etc.  aient  jamais  réussi:  ce 
ne  sont  là  que  de  vaines  spéculations,  nées 
dans  l'imaginatiou  d'hommes  oisifs,  ou  occa- 
sionnées par  les  impostures  des  jardiniers. 
C'est  de  cette  source  impure  que  ces  erreurs 
grossières,  et  une  foule  de  pratiques  frivoles 
et  superstitieuses,  se  sont  glissées  dans  .les 
écrits  des  auteurs  de  l'antiquité  et  de  ceux 
des  modernes  qui ,  pleins  de  respect  pour  l'au^ 
torité  des  anciens,  les  ont  copiés  sans  critique 
et  sans  interroger  la  nature  *).  11  ne  faut 
pas  croire  non  plus  que  ces  greffes  hétérogènes , 
impossibles  déjà  en  elles-mêmes ,  aient  'produit 
de  nouvelles  espèces  et  variétés.      Cette  fausse 


*)  Voyez  l'excellent  Traite  Je  la  Végétation  par 
M.  MosTBL.  Paris  1784.  jw-^.**  Tome  IV.  Liv.  VIII.^ 
Cet  auteur  a  deji  très  bien  réfuté  toutes  les  erreurs 
dont  il  s'agit  ci-tlessus.  .  Q^kwin  parle  de  U  ' 
greffe  du  pommier  sur  te  noisetier,  de  la  vigne  sur 
le  figuier  et  du  jasiniD  sur  l'oranger  !  .Phytonoaùe 
t.  a.  p.  14. 
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persuasion  que  nous  avoiu  déjà  tâché  de  dé* 
truire,  a  su  se  maintenir  depuis  Plire,  jusqu'à 
nos  jours.  Tant  il  est  difficile  de  déraciner 
des  préjugés  antiques,  devenus,  pour  ainsi 
dire,  sacrés;  parceque  peu  d'hommes  possé- 
dent  cet  es]^)rit  de  scepticisme,  si  nécessaire  à 
la  recherche  de  la  vérité  *). 


♦)  Voyei  en  des  exemples  dans  la  Phytonomîe  du 
célèbre  Erasme  Da^iwin,  médecin  anglais,  ouvrage 
~  très  estimable  et  plein  de  recherches  très  profondes 
et  très  curieiisea,  {Phytonomie ,  oder  philosopfaschs 
und  fihysiiche  Grundsàtze  des  ^cker-  und  Gartetf 
haues ,  von  D.  Erasnau  Oarwia.  Auf  dem  JEngli- 
schen  il&ersetzt  von  D.  Hebenstreit.  Leipzig,  1801, 
S  vol.  t;t-8.")  On  7  trouve  citée  (t.  I.  p.  io5;  t.  II.  ■ 
p.  6.  i5.)  l'hypothèse  insoutenable  de  Knight,  pu* 
hliée  même  «Uns  les  Transactions  philosophiques  de 
Londres  de  Van  17^5,  sur  les  prétendues  maladies 
héréditaires  des  grefTes,  prises  d'espèces  connues 
depuis  des  siècles  «  par  exemple 'du  Pépin  d'or,  de 
la  pomme  non-pareille  etc.  qui,  précisément  à  cause 
de  leur  antiquité,  seraient,  'h  ce  qu'on  prétend, 
sujettes  au  chancre  et  ne  vaudraient  donc  plus  la 
peine  de  les  propager  par  la  greffe,  et  que  par 
conséquent  il  ^udrait  gagner  de  nouvelles  espèces  par 
les  semis.  On  y  voit  (t.  II.  p.  17.)  que»  suivant  lo 
rapport  de  M.  Jax,  inséré  au  I.  vol.  p.  386 ,  des 
Mémoires  de  Facodemie  Américaine,  il  7  a  à  Neu- 
7ark  des  pommes  moitié  acides,  moitié  douces, 
qui  se  produisent  en  greffant  te  sujet  avec  use  greffe, 
composée  de  la  moitié  d'une  greffe  d'une  espèce 
acide,    et  de   U   moitié  d'une  greffe  d'une   eafèca 


ii,Gi:H)(^Ie 


•    (    3»8,) 

Le  saule  des  sables,  (Sandweiâe),  Salix.  are- 
naria,  à  feuilles  très  entiières,  ovales,  aiguës, 
soyeuses  en-dessus ,  cotonneuses  en  •  dessous. 
Les  chatons  sont  cotonneux.  U  se  trouve 
dans  des  lieux  marécageux.  ^ 

Le  Saule  rampant,  (Motteniveîde,  Kriech- 
.weidej ,  Salix  repensp  k  feuilles  très  entières, 
lancéolées,  presque  lisses  en-dessus  et  en-des- 
sous ;  à  tige  rampante.  11  se  trouve  dans  de$ 
endroits  humides. 

Le  Saule  brun,  (brciune  ff^eide),  Salix fusca^ 
à  feuilles  très  entières  ,  ovales  ,  velues  en  des- 
sous ,  lisses  en-dessus.  Dans  des  pâturages 
humides. 

Le  .Saule  Osier,  (Goldweide) ,  Salix  viteUinaf 
arbrisseau  de  deux  à  trois  mètres,  et  le  Saule 
jMïurpré,  (Purpurweide)^  Salix  purpurea,    ar- 


douce.  Fendues  par  le  milieu,  liées  ensemble  et 
ijiisiees  dans  cet  état  en  forme  de  greffe!!!  —  Mais 
M.  Darwin  ne  croit  point  â  ce  prodige,  et  adopte 
l'explication  très  raisonnable  de  ce  phénomène,  don- 
née déjà  en  1721  parBRAOïsr,  basée  sur  la  féconda- 
tion mutuelle  des  arbres  fruitiers  du  même  genre 
naturel,  et  sur  U  production  des  nouvelles  espèces 
et  Tjriétés  par  U  semence.  On  peut  voir  toutes  les 
erreurs  et  tous  les  préjugés  des  anciens  Aana-VHis- 
toira  générale  de  la  culture  des  arbres  fruitiers  ^ 
par  /e  D.  Charles-Loiàs  Sickler.  (JtlgemeirtC  6e- 
schîchte  der  Obstkulturf  von  D.  Karl  Liédioig  Sickler. 
I.  Sand.    Frankfurt  am  Main ,  180a.  in-S.°) 
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brîaseau  d'environ  la  hauteur  du  précédent,  et 
oui  atteint  quelque£jis  celle  d'un  grand  arbre  ^ 
sont  cultivés.  Leurs  branches  très  flexibles, 
fournissent  de  bons  liens ,  indispensables  aux. 
pépiuières  et  aux  vignobles.  Ils  se  mutUpHent 
par  les  boutures  et  demahdeiït  une  terre  grasse 
et  un  peu  humide. .' l«s  anciens  roinaiiis,'  ex-, 
cellena  cultivateurs,  avaient  un  soin  parlicii- 
lier  de  l'osier  dont  ils  connaissaient  trois 
espèces,  propres  à  lier  la  vigne,  savoir:  le 
saule  grec,  de  couleur  jaune;  Je  saule  gaulois, 
couleur  de  pourpre ,  et  le  saule  sahin  on 
d'Amerium,  de  couleur  rougeâtre.  CoLT;]uELm 
a  détaillé  la  manière  de  les  cultiver  *).  Bien 
n'échappait  k  la  sagacité  et  à  l'industrie  des 
agronomes  '  de  l'antiquité.  Si  les  anciens 
grecs  et  romains  eussent  connu  l'art  de  l'iin- 
primérie ,  ïl'art  de  graver  slir  bpis  et  sur  cui- 
vre, et  les  découvertes  faites  par  les  modernes 
dans  l'histoire  naturelle,  en  pliysigue  et  chy- 
mie ,  .en,  médecine,  en  mécanique  et  en  as- 
•  trononiie,  dans  la  navigation,  etc.  ils  nous 
-auraient  surpassés  sans  doute  de  beaucoup  ; 
et  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  seraient 
maintenanf  à  une  hauteur  qui  tiendrait  du 
-prodige.  ' 

Toutes  les  espèces  de  Saule  se  greffent  mu- 
tuellement l'une  sur  l'autre,  et  tous  les  arbres 


♦)  De  re  nuticà  Lib.  IV.  Cap,  3o, 
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et  arbrisseaux  forestiers  non-résineux,  adoptent 
les  différentes  greffes  des  espèces  rangées 
sous  lés  genres  naturels  respectifs.  Le  cé- 
lèbre philosophe  anglais,  le. grand  Bacoit  m. 
Verdlam  ,  en  fait  mention  comme  d'une  nou- 
velle expérience  '  faite   de   son  tems  ■•}.     Cette 

.  méthode  est  pratiquée  avec  succès  par  les  jar-, 
diniers  botanistes,  pour  multiplier  plus  facile- 
ment les  arbres  exotiques.  Mais  les  arbres  , 
résineux  ne  peuvent  aucunement  se  greffer , 
vérité  connue  déjà  à  Plutabque  de  C'A^TO/iée*); 
car  le  principe   résineux    empêche  l'incorpora- 

'  tion  de  la  greffe  avec  le  sujet. 

Plantations. 

Il  y  a  diverses  coutume»  dans  le  départe- 
ment pour  lés  plantations  qui  divisent  les 
terrains.  Les  haies  qui  ne  sont  qu'à  deux 
mètres  de  dtstapce  des  propi:îétés  avoisînanies, 
paraissent  mériter  la  préférence. 

L^  manière  de  planter  des  arbres  forestiers; 
est  absolument  la  même  que  cell«  qu'il  faut 
observer  en  plantant  des  arbres  fruitiers:  Les 
anciens ,  convaincus  dé  l'importance  de .  cet 
objet ,  plantaient  -  les  arbres  fruitiers  avec 
le  plus  grand  soin.  Ils  ordonnaient  de  faire 
les  fosses  une   année,    s'il   était   possible,    ou 

*)  Novi  organi  Lib.  II.  Cap.  5o. 

**)  puaesdon,  convival.  Lib.  II.  Cap.  6. 
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au  moins  deux  mois  d'avance;  et  dans  ce 
dernier  cas\  il  fallait  remplir  ces  fosses,  de 
paille,  de  roseaux  ou  de  sarmens,  et  brûler  ces 
matières ,  afin  de  disposer  par  ce  moyen  la 
.  terre  à  pouvoir  donner  à  l'arbre  une  prompte 
végétation  •).  Les  fosses,  de  forme  circulaire, 
doivent  avoir  deux  mètres  de  largeur  en  tout 
sens ,  et  un  mètre  de  profondeur.  L'abbe 
RoGBR  ScHABOL  conseille  de  remplir  ce 
trou  de  plusieurs  lits  de  gazons  ■  renversés , 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  d'y  mettre 
de  la  terre  du  dessus  qui  vient  de  la  fouille, 
bien  mèlèe  avec  un  tiers  de  charrée  ou  de 
plâtras  broyés,  et  d'y  placer  l'arbre;  ce  qui 
doit  se  faire  au  centre  de  la  fosse,  comme 
PuHE  l'a  déjà  remarqué.     Il  faut  que  les  arbres 

*)    TheophraStus    Eresius    de    causis    pîantar. 

Lib.  in,  C4P-  5.   CoLOBtELLA   de  re  ruit.    Llb. 

V.  Cap.  g.  lâem  de  arborihus.  Cap.  19.  —  Plinius 
Hiit.  nat.  XVll.  16.  éd.  Bip.  —  DiorHvs  in  Oeo- 
pontcis,  Lib,  IX.  Cap.  6.  —  Pline  attribue  ce  pré- 
cepte ^  Maoon,  gênerai  Carthaginois,  dont  les  vingt'* 
btiit  livres  sur  l'agriculture  Furent  seuls  conservés  lors 
de  la  destruction  de  Cartbage.  Le  sénat  de  Rome 
les  fit  traduire  du  punique  ou  phénicien  en  latin , 
par  0,  Si L  AN ti S  ,  homme  d'une  familK'  des  plua 
distinguées  ;  tandb  qn'il  abandonna  le  reste  des  Bi- 
hlinthèijues  de  Carthage  aux  princes  de  l'Afrique. 
L'ouvrage  de  Magon  n'exîate  plus  ;  nous  devons  eu 
regretter  sincèrement  la  perw.  Plis.L  c.  Idem 
Lib.XVIlI.  Cap.  5. 
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soient  plantés,  avec  toutes  leurs  bonnes  racines, 
sans  les  raccourcir ,  ménie  quand  elles  auraient 
un  mètre  de  lnog,'et  sans,  retrancher  le  pivot. 
Il  n'y  a  que  les  racines  froissées,  cassées  ou 
rompues,  qu'il  faut  rafraîchir  par  une  coupe 
nette,  faite  en  dessous  et  en  bec  de  flûte.  Pour 
planter  un  arbre,  il  Caut  deux  gommes:  l'un 
tient  l'arbre  bien  droit  ;  l'autre  jette  de  la  terre 
de  Ha  superficie  avec  une  pelle,  tandis  que  le 
premier  souffle  l'arbre ,  c'est-à-dire  ,  le  remuf 
en  le  soulevant  doucement  à  plusieurs  reprises, 
pour  que  la  terre  s'insinue  bien  entre  les  ra- 
cines en  n'y  laissant  aucun  vide.  Aussitôt 
que  les  racines  sont  couvertes  de  terre  à  la, 
hauteur  d'environ  trois  centimètres,  l'arbre  res- 
tera, droit.  Alors  on  procède  à  l'Irrigation, 
(Einscîdammen) ,  en  arrosant,  moyennant  M^ 
arrosoir  à  pomme,  les  racines  de  manière  que 
l'eau  tombe  en  forme  de  pluie,  jusqu'à  ce  que 
la  terre  soit  réduite  en  bouillie.  Après  on 
y  ajoute  de  la  terre,  et  on  réitère  l'arrosement 
Enfin  on  achève  de  remplir  la  fosse ,  et  on 
arrose  encore  une  fois  l'arbi-e,  jusqu'à  ce  que  la 
terre  ne  puisse  plus  absorber  l'eau.  Cet  arro- 
sement,  pratiqué  tant  à  la  plantation  d'automne 
qu'à  celle  du  printems,  est  infiniment  utile  en 
ce  que,  par  cette  opération,  la  terre  délayée 
s'attache  parfaitement  aux  racines  qui  com- 
mencent dès   lors   à  exercer   leur  vitalité,    en 
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pompant  l'eau,  et  elles  ne  se  ressentent  presque 
point  de  la  transplantation.  On  peut  trans- 
planter de  cette  manière,  en  observant  les  autres 
règles  nécessaires ,  des  arbres  plus  gros  d*iin 
bras  d'homme,  et  même  de  deux  décimètres 
de  diamètre  au  collet  des  racines.  Il  ne  faut 
,  jamais  plomber  la  terre,  soit  avec  les  pieds, 
ce  qu'on  appelle  piétiner,  soit  avec  la  douille 
du  boyau.  C'est  une  pratique  détestable  et 
meurtcftre ,  résultat  de  la  plus  crasse  igno- 
rance. Il  ne  faut'*pa8  enterrer  non  plus,  trop 
profondement  les  arbres.  Le  collet  des  racines 
doit  être  à  fleur  de  terre,  comme  il  était  avant 
leur  déplantation  ;  car  la  terre  nouvellement 
remuée  se  tasse  ou  s'affaisse  d'un  douzième  de 
sa  profondeur.  Les  branches  des  arbres  trans- 
plantés sont  taillées  ou  ravalées  ;  cela  se  pra- 
tique à  l'égard  de  tous  les  arbres  fruitiers , 
quoique  les  cerisiers  en  aient  moins  besoin. 
Toutes  les  ftris  que  de  jeunes  cerisiers  sont 
transplantés  avec  toutes  leurs  racines  et  par  ar- 
rosement ,  on  peut  se  dispenser  d'eu  ravaler 
les  branches.  Tous  les  arbres  régulièrement 
taillés  dans  la  pépinière  n'exigent  à  leur  trans- 
plantation que  la  taille  ordinaire.  Ces  arbres 
sont  préférables  à  ceux,  dont  on  a  négligé  la 
taille  pendant  leur  séjour  dans  la  pépinière , 
«t  qu'on  est  forcé  de  ravaler.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  arbres  forestiers,  auxquels  lé 
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ravalement  est  absolument  inutile,  par  exemple 
au  Peuplier  d'Italie,  ou  pernicieux,  comme  aux 
arbres  résineux ,  qui  n'aiment  d'ailleurs  pas  à 
être  transptahtés. 

Les  anciens  plantaient  les  arbres  en  Quiri'- 
conce,  *)  usage  venu,  sans  doute,  de  l'Asie,  où 
il  est  encore  en  vigueur.  Cette  disposition  est 
la  plus  agréable ,  la  plus  utile  et  la  plus  con- 
,forme  à  la  nature.  Quand  on  voit  des  allées, 
dans  lesquelles  les  arbres -ïont  plantés  iîiin  vis- 
à-vis  de  l'autre,  on  peut  «ftre  hardiment  que 
le  plan  en  a  été  fait  par  des  ignorans.  Les 
distances  des  arbres  doivent  être  réglées  d'après 
leur  nature  individuelle.  Les  anciens  étaient 
.  très  scrupuleux  k  cet  égard  et  avaient  un  grand 
soin  de  ne  les  planter  pas  trop  dru  *•).  Ck)LD- 
MELLE  donne. aux  arbres  fruitiers  quarante,,  et 
au  moins  trente   pieds  d'intervalle  *).     Paixa- 

*.)  Plin.  Hist.  ttat.  XVII.  i5.  éd.  Bip.  L«  puirt* 
eortee,  {Ouineunx),  est  la  figure  d'uD  plan  d'^rbrea 
posés  en  plusieurs  rangs  parallèles,  tant  .pour  la 
longueur  que  pour  la  largeur.  Le  premier  du  se- 
cond rang  doit  commencer  au  centre  dti  quarré  qui 
se  forme  par  les  deux  ptemiers  arbres  du  premier 
rang  et  les  deux  premiers  du  troisième  rang  ;  ce  qui 
marque  la  figure  d'un  cinq  au  jeu  de  cartes.  Diet^ 
des  arts  et  sciences  de  l'acad.  fran^se. 

**)  Plim.  Hiit.  nat^  XVII,  19. 
-    *)  Zh  re  rusticât  Ub.  V.  Cap.  g.    Oem  de  mrho' 
Hhust  Cap.  19. 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(    335    ) 

^  DiDS  les  espace  en  général,  et  spécialement  le 
Voirier ,  à  trente  pieds  (environ  un  décamètre 
de  distance  •).  C'est .  donc  la  dislance  d'un 
décamètre  qu'il  faut  donner  aux  poiriers,  pom- 
miers et  cerisiers  en  plein-vent;  plantés  dans 
un  vei^r  ou  jardin  et  celle  de  cinq  mètres  aux 
pruniers.  Les  -pommiers  et  poiriers  plantés 
dans  les  champs  exigent  des  intervalles  de  deux 
décamètres;  le  nojer  et  le  châtaignier  en  de- 
mandent encore  d'avantage. 

C'est  ici  que  nous  croyons  dévoie  blâmée 
l'usage  barbare  de  massacrer,  sous  le  prétexte 
dfe  la  taille ,  les  arbres  d'agrément  plantés  dans 
les  villes,  et  de  défigurer  ainsi  les  belles  formes, 
de  la  nature.  Il  n'y  a  que  de»  hommes  sans 
goût  et  totalement  dépourvus  de  connaissances  ' 

-  sur  les  lois  de  la  végétation,  qui  aient  pu  ima- 
giner ces  mutilations.  Les  arbres  en  tige 
peuvent  bien  être  «mondés  ou  élagués  de  tems 
en  tems,  et  avec  modération:  mais  il  vaut 
mieux  les  abandonner  à  |a  qature,  que  de  les 
livrer  k  des  bourreaux. 

Les  Semis  se  fopt,  ^'^près  lee  indications 
de  I9  nature^  soit  en  été,  soit  en  automne,  k 
mesure  que  les  fruits  ou  semences  commencent 
À  tomber.  Il  ne  faut  jamais  trop  enterrer  les 
semeiices.  Deux  à  trois  centimètres  de  terre 
fluiBsent  pour  les  recouvrir.    Les  Semis  peuvent 

*)  De  te  rustieàf  Lib.  III.  Cap,  .i>  a5., 
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toutefois  avoir  encore  liéb  au  mois  de  pluviôse) 
à  condition  de  macérer  les  semences,  durant 
environ  trois  jours,  soit -dans  de  l'eau  qui  tient 
du  salpêtre  en  dissolution,  soit,  dans  de  l'eau 
oxygénée,  scwt  enfin  dans  une  lessive  de  cendres 
végétales  "*)'.  J^es  pépins  et  noyaux  d'arbres 
fruitiers  se  sèment  en  rayes  parallèles,  éloignées 
de  quatre  décimètres  l'une  de  l'autre,  sur  des 
plattes-bandes ,  auxquelles  on  donne  uq  mètre 
et  cinq  décimètres  de  largeur.  Au  bout  de 
deux  an»  les  jeunes  arbres-  sont  transpinniés, 
de  la  manière  indiquée  dans  nos  observations 
sur  la  greffe ,  et  en  pratiquant  l'irrigation  en- 
seignée  ci-dessus. 

On  devrait  introduire  dans  nos  forêts,  le  Châ- 
taignier dont  le  fruit  servirait  aux  hommes  et 
aux  animaux,  et  le  bois  à  la  charpente  et  à 
la  futaie ,  de  même  que  le  Pin  Mélèse  et'  le 
Sapin  blanc ,  dont  le  bois  'e$t'  utile  sous  plu- 
sieurs rapports.  Notre  sol  et  notre  climat  leur 
conviennent.  Les  grandes  routes  pourraient 
être  gatnies  d'Ormes  si  propres  au'charroiH 
nage  et  si  tares  '  chez  nous.  Oir  y  pourrait 
lussi  planter  des  I?oyers ,  dont  le  fruit  et  \e 
bois  seraient  d'un  grand  rapport.  Le  -Noyer 
'  royal ,  (ff^allnmbaum) ,  Juglans  regia ,  origi- 
naire de  Petse,  ne  supporte  pas  des  hiver» 
trop    rigoureux.     Celui    de    1784    a    tausé    d« 

*)  FALLA3tui  J^  re  rasticà,  Lib.  XII.  C>p.  6. 
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grands  ravages  parmi  ceux  plantés  sur  les  bords 
du  Rhin.  Ou  a  donc  proposé  une  culture 
plus  étendue  de  quelques  esjièces  américaines 
qui  résistent  itiieux  au  froid,  savoir  du  Noyer  cen- 
dré, Juglam  cinerea,  et  du  Noyer  noir,  Juglans- 
nigra,  originaires  de  l'Amérique  septentrionale.' 
Elles  sont  très  fertiles  ;  le  noyau,  très  dur,  ren- 
ferme une  amandtf  douce  et  aussi  bonne  que 
celle  de  nos  meilleures  espèces.  Elles  méritent, 
par  conséquent,  d'être  cultivées.  Le  gouver- 
nement possède  à  Clèves  et  à  Briihl  des  pépi- 
nières d'arbres  forestiers  exotiques.  Puissent- 
elles  servir  à  faire  connaître  les  plantes  étran- 
gères qui  j>euvent  être  cultivées  avec  succès 
sur  notre  sol  !  La  pépinière  de  Clèves  est 
très  bien^soignée,  sous  la  direction  du  citoyen 
Lucajs,  excellent  botaniste. 

Je  ne  puis  terminer  ce  chapitre  sans  former  le  ■ 
voeu  le  plus  ardent,  pour  que  les  habitans  de 
notre  département  prennent  du  goût  It  la  planta- 
tion, et  qu'ils  reconnaissent  les  grands  avantages 
qui  en  résultent  pour  la  génération  présente  et  fu- 
ture. Les  bords  de  nos  chemins  vicinaux  et  de 
nos  cimetières,  nos  places  marécageuses,  et  de 
pareils  terrains  ne  peuvent  être  employés  plus 
avantageusement  qu'aux  plantations.  Le  hausse- 
ment du  prix  du  bois  de  chauffage,  l'aménage- 
ment que  nous  devons  à  nos  forêts,  l'exptoitatioh 
économique  de  nos  houilles,  les  besoin»  multi* 
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plies  de  nos  fabriques  et  usines,  les  réclameat  im- 
périeusement. La  plupart  des  départemens  ont 
entendu  la  voix  du  ministre  de  l'intérieur  qui, 
en  l'an  7,  excita  par  des  primes  et  des  honneurs, 
le  zèle  de  tous  les  français,  pour  couvrir  le  sol 
de  leur  pays  des  arbres  qui  lui  manquent  et  dont 
il  a  un  besoin  urgent  pour  sa  marine,  ses 
arts,  ses  usines,  ses  fabriques  et  manufactures 
de  tout  genre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les 
habitans  de  la  Roër  n'y  répondent  de  même, 
aussitôt  qu'ils  auront  connaissance  des  dispoM- 
tions  que  ces  circulaires  renferment,  et  des  re- 
compenses qu'elles  promettent  à  ceux  qui  se 
livrent  aux  actes  vertueux  des  plantations.  Les 
nouveaux  francs  de  la  rive  gauche  du  Rbin 
sont  dignes  de  participer  aux  lauriers  de  la 
victoire  et  aux  fruits  de  l'industrie  que  leurs 
frères  aines  ont  cueillis. 


PRODUCTIONS  VU  MEGNE  AISIMJL. 

Économie  vétérinaire. 

Bétail.  Le  département  ne  possède  pas  des 
prés  si  gras  et  si  fertiles  que  les  republiques 
batave  et  helvétique.  L'éducation  du  bétail 
n'est  donc  pa«  une  de  ses  premières-  ressources  \ 
mais  elle  est  subordonnée  4  la  culture   de» 
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terres  qui  est  chez  nous  l'objet  principal.  'La 
multiplication  proportionnelle  des  bétes,  étant 
la  force  et  la  richesse  de  l'agriculture,  celle-ci 
doit  souffrir,  si  les  bétes  ne  sont  pas  en 
nombre  suffisant. 

Elles  ne  le  sont  pas  dans  les  arrondissemens 
d^Aix  et  de  Cologne;  de  là  l'usage  des  jachères. 
Elles  sont  en  trop  grand  nombre  dans  les  en- 
virons de  Meurs,  (arrondissement  de  Créveld); 
les  cultivateurs  y  mauquent  de  paille  et  ont 
plus  de  fumier  qu'il  ne  leur  en  faut. 

L'éducation  du  bétail  n'est  pas  la  même  dans 
tout  le  département.  Celle  des  chevaux,  des 
bètes  à  laine  et  des  abeilles,  est  presque  par- 
.tout  négliglée.  Il  n'y  a  pas  de  haras.  On 
donne  plus  de  soin  à  élever  les  bêles  à  cornes 
et  les  cochons.  Beaucoup  de  cantons  cherchent 
non-seulement  à  multiplier  leurs  races,  mais 
encore  à  les  améliorer.  Les  cultivateurs  dé 
Brûhl,  de  Ziilptch,  de  Lionii^h,  de  Sittard,  ,dé 
Kempen ,  de  Meurs ,  d'Odenhircfaen ,  de  Cra- 
nenbourg,  de  Niel  et  de  Calcar,  mettent  toute 
leur  .gloire  à  posséder  une  belle  espèce  de 
Taches. 

Bétes  à  cornes.  Le  poids  d'un  boeuf  est  or- 
dinairement de  vingt  -  cinq  à  trente  mjria- 
grammes,  celui  d'une  vache  est  de  vingt-cinq. 
Les  vaches  ne  sont  nulle  part  employées  au 
travail.    Les  boeu6  1«  sont  aux  environs  de 
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Cologne,  de  Juliers,  de  Wauliuiu,  de  P£alzdorf 
et  dans  d'autres  endroits.  On  les  met  au  joug 
à  l'âge  de  deux  ans,  ils  y  sont  retenus  jusqu'à 
celui  de  huit.  Les  vaches  sont  en  pleine  pu- 
berté à  l'âge  de  deux  ans.  Les  veaux  sont  de 
suite  éloignés  de  leurs  mères  et  nourris  du 
lait  tiré  de  la  vache.  Les  veaux  destines  à  la 
boucherie  ont  ordinairement  deux  mois,  mais 
ils  sont  maigres.  La  castration  a  lieu  quinze 
jours  après  le  vilement. 

Chevaux.  Il  y  ^  en  a  de  trois  espèces  dans 
le  département  ,  des  indigènes  ,  des  che- 
vaux de  la  race  de  Hollande  et  ceux  de  Hol- 
stein.  Ces  deux  dernières  espèces  sont  en  pe- 
tit  nombre,  hes  chevaux  de  liolstein  se  trouvent 
dans  les  contrées  du  Rhin.  Ils  ont  la  tête  cour- 
bée et  conviennent  à  la  cavalerie  légère.  Les 
chevaux  Jiollaudais  sont  aux  environs  de  la 
Meuse.  Ils  ont  la  tête  droite  et  sont  excellens 
pour  l'arlillerre  et  pour  le  trait.  Les  che- 
vaux du  pays  sont  en  général  grands.  I>ur 
hauteur  ordinaire  est  d'un  mètre,  sept  à  huit 
décimètres.  Ils  sont  mal  bâtis,  mais  robustes 
et  ont  les  os  forts.  Il  y  en  a  très  peu  qui 
soient  beaux.  Les  cultivateurs,  en  les  associant 
à  leurs  travaux,:  ne  se  soucient  pas  d'améliorer 
leur  race.  Ces  chevaux  commencent  à  devenir 
utiles  à  l'âge  de  trois  ou  de  quatre  ans;  ils 
cessent    de  l'étr^   à   celui  de   dix-huit  à  vingt- 
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deux  ans.   Trop  gros  et  Irop  lourds,  ils  ne  sont 
pas  propres  à  l'arme  /le  la  cavalerie  :  ils  peuvent 
servir  à  l'artilleçie,    et  sont   surtout  excellens 
pour  ta  charrue  et  les  voitures.  ' 

Bêtes  à  laine.  Le  département  ne  possède 
pas  des* troupeaux  de  moutons,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à  quelques  centaines 
de  bètes  à  laine,  nourries  à  Montjoie,  Gemûnd, 
Aix-la-Chapelle,  Dùren,  Juliers,  Zùlpich,  Froitz- 
heim,  Rheînberg,  Gueldres,  Goch ,  Ottersum,i 
Clèves  et  Cranenbourg.  Ces  bètes  sont  d'une 
race  misérable  et  avilie, -elles  n'ont  la  chair 
ni  délicate  ni  succulente;  à  peine  fournissent- 
elles  deux  kilogrammes  et  demi  d'une  laine 
courte  et  grossière.  11  est  rare  qu'on  la  fa- 
brique sans  mélange.  Les  agneaux  naissent 
dans  les  mois  de  germinal  et  de  floréal.  Us  sont 
châtrés  à  l'âge  d'un  à  deux  mois.  On  garde 
un  bélier  ou  même  deux  ;  mais  un  seul  suffît 
A  quarante  brebis. 

Cochons.  Les  cochons  de  ces  contrées  ne 
valent  pas  ceux  de  la  Westphalie  qui  fournissent 
ces  excellens  jambons,  connus  en  France  sous 
le  nom  de  jambons  de  Mayence.  Les  Westpha- 
liens  n'engraissent  pas  trop  leurs  cochons.  Lors- 
qu'ils les  tuent,  ils  brûlent  leurs  soies  par  un  feu 
de  paille,  et  non-pas  avec  de  l'eau  bouillante,  qiù 
ramollit  la  chair  et  la  rend  moins  propre  à 
être  salée  et  fumée.    Ils  exposent  les  flèches  de 
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lard  et  les  jambons  à  une  fumée  faible  et 
presque  froide  qu'ils  augmentent  suooessive- 
ment;  car  si  elle  est  trop  forte  et  trop  chaude 
au  commencement  de  cette  opération.  Je  lard 
devient  rance ,  comme  l'a  très  bien  observé 
j'illustre  Coitrade  de  Heresbach,  *)  chancelier 
du  duc  de  Cièves,  homme  distingué  autant 
par  ses  vertus  que  par  son  érudition ,  (né 
à  Médtman  >  duché  de  Berg ,  le  a  août 
1496,  mort  à  Wesel  le  i4  Octobre  1576).  La 
iîimée  de  bois  résineux,  tels  que  le  Gené^Tier, 
le  Pin  et  le  Sapin,  est  la  meilleure  :  mais  à  leur 
déÊiut  celle  que  donnent  le  Chêne ,  le  Hêtre 
ef'le  Charme ,  est  bonne  aussi.  I.ies  jambons 
de  Mayence  viennent  non-seulemênt  de  la  West- 
phalie ,  mais  encore  de  plusieurs  autres  con- 
trées d'Allemagne.  Les  cochons  de  la  Boé'r 
sont  plus  gras  que  ceux  de  la  Westphalie  ; 
mais  le  goût  de  leur  chair  n'est  pas  si  bon. 
Cela  tient  k  la  nourriture.  De  l'autre  côté  du 
Bhin  ils  mangent  des  glands  et-  de  la  farine 
d'avoine  ;  de  ce  côté-ci  ils  sont  nourris  de 
pommes  de  terre  cuites,  de  blé  sarrasin,  de 
pois,  et  des  eaux  de  lavûre  de  cuisine.  Les 
jeunes  cochons  boivent  le  lait  qui  sert  ailleurs 
à  faire  du  fromage.  Un  cochon  gras  pèse  jus* 
qu'à  vingt  myriagrammes. 

*)  De  re  rasticâ.  Colon.  iSto  in-8.vo,  réimprima 
ibid.  en  iS?!  ec  xir/S, 
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Le_  cochon  est  un  animât  des  plus  utiles , 
de  manière  que,  d'après  une  pensée  de  Cice- 
Boir ,  il  semble  avoir  été  '  créé  pour  la  nourri- 
ture de  l'homme;  et  suivant  rexpression  in* 
génieuse  du  philosophe  .Cttrtsippe^  la  nature 
lui  paraît  avoir  donne  Tâme  pour  lui  servir 
de  sel ,  afin  de  rempècher  de  se  pourrir  *). 
Aussi  était-il  généralement  nourri,  comme  ani- 
mal  domestique,  chez  presq^ie  tous  ,les  peuples 
de  l'antiquité.  Mais  cet  animal  était  immonde 
aux  3^uK  des  égyptiens  ;  sa  viande  était  inler- 
dite  aux  personnes  attachées  à  l'ordre  sacerdo- 
tal ;  ceux  qui  en  gardaient  les  troupeaux,  for- 
maient une  classe  séparée  du  i^te  des  habi- 
tans  ;  ils  ne  pouvaient  entrer  dans  aucun 
temple ,  et  personne  ne  voulait  leur  donner 
aei  filles  en  mariage^  ni  épouser  les  leurs.  Les 
égyptiens  sacrifiaient  pourtant  le  cochon  une 
fois  l'année  à  la  lune;  et  ce  jour  là  il  leur 
était  permis  d'en  manger  **).  Tout  le  monde 
sait  que  les  juifs,  ayant  adopté  les  réglemens 
diététiques  des  ^lyptiens,  avaient  le  cochon  en 
horreur,   et  qu'ils  préféraient  plutôt  de  mourir. 


*)  CicbrO  Je  naturâ  Deonan,  Lîb.  II.  --  Vjmno 
de  re  rusticâf  Lib.  II.  Cap.  4.  —  Plik.  Hùt.  nat. 
VIII.  77. 

**)  HxilO&OTtiS  \n.Euterpe,  $.47.46.    Recherches 
.  philosnphiques   sur  les  égyptiens   ft   les  chinois  par 
Mr.  Ds  Pauw,  Partie  I.    Section  III. 
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que  d'en  manger  *).  La  chair  de  p6rc  est  dé- 
fendue .  par  les  lois  religieuses  de  Mahomet  ;  et 
les  ëg}'ptiens  modernes,  Domméa  Coptes,  quoique 
chrétiens,  y  touchent  encpre  moins  que  leurs  an- 
cêtres, puisqu'ils  ne  connaissent  guère  l'animal 
dont  il  s'agit  "*).  Les  habitansdes  paj's  chauds, 
tels  que  l'Egypte  et  la  Syrie,  sont  sujets  à  U 
'  lèpre,  maladie  horrible  et  regardée  autrefois, 
comme  incurable,  av^nt  l'invention  du  muriate 
de  mercure  corrosif  et  d'autres  remèdes  éner- 
giques. La  graisse  du  cochon ,  cont«nant , 
ou|.re  le  principe  huileux,  une  certaine  lenteur 
jointe  à  une  âerelé  manifeste ,  diminue  la 
transpiration  de  ceux  qiri  en  mangent  beau- 
coup, et  peut  bien  contribuer  au  développement 
ile  la  lèpre  chez  des  individus  qui  y  sont  dispo- 
sés. Cet  animal  éprouve,  même  chez  nous, 
plusieurs  maladies ,  sur-tout  la  ladr^ie ,  qui , 
sous  un  ciel  brûlant,  peut  aisément  dégénérer 
en  lèpre.  On  trouve  cette  raison  alléguée  chez 
PLUTA.nQDG,  dans  un  chapitre.  particuUer  de  ses 
questions  de  table,  où  l'on  discute  les  raisons; 
pourquoi  lesjui&ne  mangent  point  du  pprc  *). 


*)  Vojez  en  un  exemple  Frappant  dans  le  second 
livre  des  Maeeabâei ,  Cbap.  6. 

*•)   f^oyage  dans  la  haute  et  hasse  Egypte,    par 

.C.  S.  SoNNtHi.    Paru  an  7,  in-8.  Toin.  III.  p.  !^. 

*)  Ouatit.  eonvival.  Lib.  IV.  Cap.  5.  —  Si  nous 

en  croyons  Jgathociès  de  Baiylom  et  Ne'anthèi  de 
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Les  nations  de  l'Europe  n'avaient  pas  \«8 
mêmes  raisons  de  rejetter  cet 'alimeiy.'  Aussi 
voyons-nous  chez  elles,  dans  les  tems  les  plus 
reculés  >  ffes,  nombreux  troupeaux  de  cochons.- 
Le  nom  du  divin  Eumée^  le  gr&nd  -  porcher 
A'Uljrsse  dans  une  métairie  de  l'île  d'Ithaque, 
a  été  transmis  à  la  postérité  par  le  chantre 
immortel  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée;  et  le  porc 
frais  rôti  est  la  nourriture  favorite  des  héros. 
Les  diverses  parties  du  cochon  faisaient  les  dé- 
lices-de  la  table  des  anciens  grecs  et  romains; 
l'art  des  Apicius  en  savait  apprêter  prestjue  cin- 
'qiiante  mets,  difierens  en  saveur.  La  sévérité 
des"  censeurs  de  Rome  crut  devoir  mettre  des 
bornes  à  ce  luxe  des  gourmands,  et  proscri- 
vit,certains  ragoûts  préparés  du  porc  *).     Ca- 

Cy^<pie,  cités  chez  Athénée  {Deipnasophistan,  Lib. 
IX.  Cap.  5.)  Us  anciens  Cretois  rév«raient  le  co- 
'dion,  et  les  habitans  de  la  ville  de  Praisos  lui  im- 
'  naobèrent  mjnie  des  victimes  mystérieuses,  parceque, 
suivant  une  tradition  aussi  grossière  qu'absurde,  Ju- 
piter, né  sur  le  mont  Dictée;  étant  en  danger  d'être 
dévoré  par  son  père  Saturne,  Fut  allaité  par  une  truie 
qui,  \  force  de  grogne^,  fit  si  bien  qu'gn  ne  pouvait 
entendre  les  cris  de  l'enfant.  D'aprè»  une'autre  tra- 
dition plus  décente  c'étaient  les  '  Corybantes ,  les 
prêtres  de  Cybèle  ou  Hhéa,  la  mère  de  Jupiter,  qui^  , 
par  le  son  des  tambours ,  des  cymbales ,  des  cors  et 
des  flûtes,  lui  rendirent  ce  service  et  empêchèrent  Sa- 
turne de  s'approcher. 

*)  Plik.  Hùt.  nat.   Lib.  VIII.    Cap.  77.  ed^Bip. 
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TOIT  le  censeur  *)  et  Coldmellb  "•)  dOtts  in- 
struisent île  la  manière  de  saler  et  de  £umer 
les  jajnbons  et  le  lard.  Les  habitans  de  llU- 
lie,  sur-tout  les  lucaiiiens  ,  nourrissaient  des 
troupeaux  oonsidérablts  de  cochons.  Poltbb 
atteste  qu'il  y  avait  en  Italie,  et  jn-incipalement 
chez  les  Étrusques  et  les  Gaulois,  des  troupeaux 
recrutés  de  plus  de  mille  jeunes  cochoôs  par 
an  ***).  Les  romliins  avaient  la  coutume  de 
dire'que  celui  qui  aimait  mieux  acheter  une 
flèche  de  lard  chez  le  boucher  que  de  ta  preadre 
de  porcs  nourris  par  lui-même ,  était  un  mau- 
vais économe.  '  Varhob  croit  que  le  cochon 
est  le  premier  animal  qu'on  ait  immolé  -  aux 
dieux.  EuEH  dit  que  les  athéniens  sacrifiaient 
avec  grande  raison ,  dans  leurs  mystères ,  le 
cochon  à  Ccrès,  parcequ'i)  dévaste  les  champ» 
ensemencés  de  blés  •).  Athénée,  auteur  grec 
du  troisièmtr  siècle  après  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  nous  apprend  que  les  jambons  se  nun- 
"gai«?nt  avec  de  la  moutarde  **•).  I^es  jambons 
et  le  lard  de  la  Gaule  "*•},  et  spécialement  les 
jambons  du  pays  des  Ménapiens  *""*•)  avaient 

*)  De  re  rusticd.  Cap.  i6a. 
**)  De  re  nisticà,  Lib.  XII.  Cap.  53, 
»•*)  Jlhtoriar.  Lib,  XII. 
*)  £><?  jiaturà  animaliutn ,  Lib.  X.  Cap,  16. 
**)  j^gifmùsophistùn ,  Lib.  IX.  Cap.   1. 
'***)  Vabho  de  re  rusticd,  Lib,  II.  Cap.  4- 
****)  MabtiaLIS  Bpigramm,  XIII.  64. 
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une  grande  rëptHation  à  Rome.  Les  Belges, 
les  plus  belliqueux  et  les  plus  Waves  parmi 
tous  les  peuples  gaulois  *) ,  possédaient  des  - 
troupeaux  de  cochons  remarquables  par  leur 
grandeur,  leur  force,  leur  vitesse  et  leur  feno- 
cité ,  de  manière  qu'on  devait  les  craîndne 
oomme  des  loups  ;  ces  troupeaux  étaient  si 
DomlH-eux  que  les  Belges  pouvaient  fournir  du 
lard  et  des  jambons  non-seulement  à  la  ville 
-de  Bome,  mais  encore  à  la  plus  grande  partie 
de  l'Italie.  Les  meilleurs  salés  furent  fournis 
aux  romains  par  les  habîtans  des  rives  de  la 
Seine  *•).  Durant  cinq  mois  de  l'année  on 
&isait  aux  citoyens  pauvres  de  Bome  une  dis- 
tribution régulière  de  lard  ;  et  la  consomma- 
tion annuelle  de  la  capitale  tut  fixée  et  assu- 
rée, au  milieu  du  cinquième  siècle  après  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  par  un  édK  de  Va- 
ientinien  III ,  à  trois  millions  six  -  cent  -  vingt: 
huit -mille  livres  ""). 

Les  philosophes  et  médecins  grecs  élaieot 
très  ékMgnés  d'attribuer  à  la  chair  de  porc  une 
i^ualité    nuisible.      Hippocrate    dit    qu'elle    est 


*)  Les  Belges ,  divisés  «a  quinze  pisuplades ,  oc- 
cupaient les  contrées  situées  entre  le  Rhin*  la  Loire 
«  l'Océan. 

**)  Strabo  OeograpK  Lîb.  IV. 

***)  Voyez  GiBBow  Hitt.  4e  la  Se'cadence  de 
l'Empire  romain  ,  Obap.  3i.  ,  ' 
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très  nourrissante  *).  Calustbatb  la  nomme, 
chez  Pliuarque  ,  ia  plui  juste  viande ,  cVst-à- 
dïre,  viande-  par  excelFencew  Galirs  ,  le  plas 
grand  médecin  de  l'antiquité,  assure  positive- 
ment que  parmi  tous  les  alimens  la  chair  du 
porc  est  le  plus  nourrissant;  il  prouve  cette 
assertion  par  l'expe'rience  faite  sur  les  athlètes 
qui,  en  prenant  un  seul  jour  une  égale  quan- 
tité de  toute  autre  nourriture ,  se  sentaient 
de  suite  plus  faibles  et  déjà  le  jour  suivant  ; 
en  continuant  ce  changement  de  diète,  ils  per- 
daient non-seulement  leurs  forces',  mais  encore 
leur  embonpoint.  Galifjt  a  observé  le  même 
phénomène  chez  des  jeunes-gens  disant  des 
exe»cices  de  corps  et  chez  des  ouvriers  •*). 
Marbtat,  ,  médecin  anglais ,  recommande  le 
bouillon  de  la  viande  de  cochon  comme  le 
meilleur  restaurant  pour  des  hommes  très  dé- 
bilités. SAnCTORius  a  trouvé  par  ses  expériences 
statiques  que  cette  viande  diminue  beaucoup 
la  transpiration  ;  cela  doit  s'entendre  sur-tout 
du  porc  frais.  C'est  pourquoi  il  est  nuisible 
à  des  personnes  affectées  de  rhumatismes  ou 
de  maladies  cutanées,  ou  qui  y  sont  disposées, 
ainsi  qu'Jt  tous  les  hommes  qui  mènent  une  vie 
sédentaire.     On  a  K-marqué  aussi  que  le  porc 

*)  De  victus  ratiana ,  lAb.  II;  Sect.  IV. 
*)  Galsnus  de  olitnfntonan  facvltate,    Lib.  III. 
Cap.  I.  Tom.  IV.  p.  356.  edit.  Bu.  i538.  in-FoL 
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frais  n'est  pas  s^luttre  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été.  Mais  on  ne  peut  faire  les  mêmes 
reproches  aux  jambons  et  au  lard  salés  et  fu- 
més, le  sel  et  la  suye  les  ayant  pénéirés  et,  jjour 
ainsidire,  embaumés,  et  ayant  décomposé  tout 
principe  nuisible.  Aussi  l'illustré  Leidehfrost, 
le  Galien  moderne,  qui  avait  une  grande  aver- 
sion pour  le  'porc  frais ,  comme  une  nourri- 
ture raai-saine ,  -mangeait  du  jambon  ;  et  il  a 
déclaré  le  lard  fumé  comme  un  très  bon  ré* 
solvant'  dans  tous  les  cas,  où  des  remèdes  hui- 
leux sont -indiqués  •). 


*)  De  Oîeorum  dulcium  vîrtute  medicà  resoîvente. 
Duisii.  17S3.  in-4.  §.  XII.  Il  seruit  ^  souhailer  que 
tous  les  écrits  <le  LsiSBiiFiiosT,  qui  ont  pmu,  soit 
en  laiJn  et  tu  forme  de  dissertations  académiques, 
soit  en  allemand  et  en  forme  de  mémoires  insérés 
aux  feuilles  hebdomadaires  de  Duisbourg,  lussent 
recueillis  et  imprimés  dans  une  collection  complette. 
lis  sont  devenus  fort  rares.  Il  a  paru,  à  la  vérité, 
en  179Y  une  collection  de  ses  dissertations  sous  le 
titre  d'OpuscuIa,  en  quatre  petits  vol.'in-8.  mais  il 
a'en  fauc  beaucoup  qu'elle  soit  complette.  11  y  <a 
véme  des  dissertations  qui  ne  sont  point  de  Lei- 
ssufaost*  comme  la  VlII.me  du  second,  et  la  V.me 
du  troisième  voliune  ;  et  la  VLme  de  ce  m  Jme  vo- 
lume, sur  les  rhumatismes  et  la  goutte,  compilation 
tirée  presque  mot-^-mot  de  Var-Swieten,  faite  et 
imprimée  kCoIogne>  est  tout-Wait  indigne  du  grand 
homme,  auquel  l'éditeur  a  eu  assez  peu  de  critiqua 
de  l'attribuer.    Ce  n'eêt  que  le  titre  de  cette  tUsser* 
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Saivant  les  observation»  dàsiarcm,  grand, 
homme  >  dont  le  nom  a  été  profané  par  le» 
scholastiqaes ,  et  dont  les  admirables  écrits 
sont  trop  négligés  aujourd'hui ,  le  cochon  peut 
^  vivre  quinze  à  vingt  ans  •).  La  truifi  est  le 
plus  fccoud  de  tous  les  quadrupèdes  :  elle  porte 
quatre  mois  ;  souvent  elle  s'accouple  -  avec  le 
verrat-sanglier,  quand  elle  en  a  l'occasion. 
Des  petits  noirs  o«  bigarrés  ■  sont  le  rétukat 
de  cet  accouplement.  La  race  en  est  amélio- 
rée et  la  chair  en  devient  plus  ferme;  car  il  est 
certain  que  le  sanglier  est  le  prototype  de  no» 
cochons.  C'est  une  raison  de  plus ,  pourquoi 
les  jambons  et  le  lard  provenant  des  pays,  où 
les  porcs  sont  menés  au  gland ,  et  où  il  y  a 
des  sangliers,  sont  préférables  à  ceux  des  pays, 
dans  lesquels  le  coQbon  est  nourri  à  t'étable 
et  à  la  basse-cour.  Quand  la  truie  est  pleine, 
il  est  indispensable  de  la  séparer  du  verrat, 
parcequ'il  pourrait  la  blesser  et  même  dévorer' 
ses  petits;"  elle  les   allaite  durant  deux  mois, 

tation  inaugurale  qui  a  été  imprimé  î»  Cuisboui;^. 
Le  teste  est  ioiprimé  «vec  lea  tjpes  Men  connus  àe 
rimprimérie  (te  l'ancienne  unlrersité  de  Cologne, 
On  connaît  d'ailleurs  toittes  lea  particufaritéd  rela- 
tives ^  cette  pièce  supposée.  Nous  sommes  persua« 
iéa  que  les  médecins  frani^'ais  feraient  un  accueil  dis- 
tÎDgaé  aux  ouTTages  de  Lridenfuost  ,  dont  le 
moindre  é«rlt  porte  l'empreinte  du  génie. 
*)  Uut.  animal.  Lib.  VI.  Cap,  18. 
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pendant  lesquels  elle  doit  être  logée  et  très 
bien  nourrie  dans  une  étable  particulière.  Au 
bout  de  ce  leras-là  les  cocbonnaux  sont  serrés. 
Il  arrive  quelquefois  que  la  truie  mange  ses 
petits.  C'est  toujours  faute  de  nourriture  que 
cet  animal  extrêmement  brute  et  vorace,  se 
porte  à  cet  action  dénaturée.  D'après  le  rap- 
port de  Vahbon  ,  lf>3  romains  donnaient  par 
jour,  à  la  truie  allaitant  ses  petits,  deux  et  même 
quelqueiois  quatre  livres  d'orge  mouillée  avec 
de  l'eau.  En  Allemagne  on  nourrit  la  truie 
«»  cet  état,  de  &rlne  d'avoine  et  de  pommes 
de  terre  cuites  délayées  avec  de  l'eau  tiède. 
La  farine  d'orge  fournit  toutefois  plus  de  lait 
que  celle  d'avoine.  Les  carottes  sont  encore 
une  excellente  uourriture  à  cet  égard. 

Déjà  les  anciens  grecs  pratiquaient  la  castra- 
tion tant  sur  la  femelJe  que  sur  le  mâle, 
pour  les  engraisser  plus  facilement.  Ils  les 
engraissaient  e»  deux  mois,  après  les  avoir 
fait  jeûner  d'abord  pendant  trois  jours. 
Ils  les  nourrissaient  à  cet  effet  atec  de  l'orge,- 
du-  nfiUet,  des  figues,  des  glands ,  des  poires 
ttutages,  des  concombres  et  des  pois,  parmi 
lesquelles  denrées  ils  trouvèrent  les  figues  et 
les  pois  les  plu»  nourrissantes.  Il  fallait  en 
outre  vafier  la  nourriture  en  k  donnant  alter- 
nativement, et  permettre  aux  cochons  de  se 
vautrer  dans  des  bourbiers,^  pour  tempérer  leuï 
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chaleur  naturelle ,  ce  qui  contribue  autant  à 
leur  santé  qu'au  uiccès  de  l'engraissenient  *); 
car  1q  coclion  a  104  degrés  de  chaleur  d'après 
le  thermomètre  de  Fahrenheit  ;  tandis  que 
l'homme  n'eu  a  que  97  i/5  et  98' tout  au  plus. 
C'est  pourquoi  Varrow  et  Coldmelle  conseillent 
de  ■mener  les  cochons  dans  des  endroits  aqua- 
tiques, marécageux  et  bourbeus,  où  ils  puissent 
se  rafraîchir  et  manger  des  vers  de  terre  et 
'  des  racines  de  plantes  aquatiques,  telles  que 
diverses  espèces  de  Jonc  et  de  Roseau.  Colu- 
MELLE  veut  même  que  pendant  les  chaleurs  de. 
la  canicule  les  porcs  restent,  s'il  est  possible, 
dans  la  proximité  d'une  rivière  ou  d'un  '  lao 
pour  qu'ils  puissent  se  baigner,  et  que  dans 
des  endroits  secs  il  faille  leur  fournir  une  sufr 
fisante  quantité  d'eau  de  puit,  versée  dans  des 
auges.  L'eau  est  donc  absolument  nécessaire 
à.  la  santé  du  cochon:  le' manque  d'eau,  et  de 
longues  sécheresses  lui  causent  la  Ladrerie  » 
(die  Finnen],  x^t^'C»,  Grando,  la  GréJe.  Cette 
maladie,  à  laquelle,  suivant  une  réflexion  d'ABis- 
TOTr,  parmi  tous  les  animaux  le  cochon  seul  est 
sujet,  présente  de  petits  grains  blancs  de  forme 
lenticulaire, .  qui  se  trouvent  sous  la  langue  et 
dans  la  chair  de  l'animal.  Ces  grains  consistent 
«n  petites  vésicules,  remplies  d'abord  d'ime  hu- 

*)  AniSTOTELBS  Hist.  anim.   Lib.  VIII.   Cap.  6. 
Si.  —  Lib.  IX.  Cap.  âo. 
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meur  épaisse  et  téoace  qui  se  change  après  en 
une  matière  calcaire,  res^mblant  k  celle  dont 
sont  formées  les  pierres,  faussement  appellées 
-  yeux  d'écrerisâes.  C'est  donc  à  défaut  d'eau  et  de 
substances  rafraîchissantes  et  tésolyantesf  telles 
que  les  vers  et  différentes  racines,  que  le  principe 
calcaire  s'accumule ,  qu'il  épaissit  les  humeurs 
et  devient  stagnant  dans  les  vaisseaux  lympha- 
tiques, lesquels,  ayant  perdu  le  juste  degré 
de  leur  vitalité  ou  incitabilité ,  et  étant  dans 
tin  état  de  débilité  indirecte,  ne  peuvent  plu» 
propulser  la  matière  tenace,  dont  ils  sont  en- 
gorgés. Toutes  les  autres  causes  qui  occau- 
onnent  l'épaisiâfiemeut  de  la  lymphe,  peuvent 
produire  la  ladrerie,  âristotb  observe  que  la 
chair  de  porcs  ladres  est  humide  et  plus  douce 
que  celle  de.  porcs  sains,  s'il  n'y  a  pas  beau* 
coup  de  grêles;  mais  insipide,  s'il  y  en  a  trop, 
et  que  la  grêle  se  trouve  principaleçient  au 
^1,  aux  épaules  et  aux  cuisses.  Cette  obser* 
ration  est  juste ,  puisque  les  vaisseaux  lympha- 
tiques qui  sont  des  vaisseaux  absorbans,  étant 
obstrués  et  presque  paralysés,  ne  peuvent  ai)- 
sorber  les  humeurs  séreuses  et  lymphatiques 
dont  le  tissu  cellulaire  est  inondé  par  les  vais- 
seaux capillaires  artérieux  exhalaus,  qui  ont 
conservé  leur  activité.  C'est  alors  que  les  vak- 
seaux  capillaires  veineux  ne  font  qu'imparfai- 
tement les  fonctions  des-vaifSeaux  lymphatiques. 
'a3 
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il  est  doncaisë  â'concevoir,  pourquoi  la'chaîrttft 
porcs  ladres  n'.tdmet-  que  difiGcilemeDt  la  salais 
son.  Vont  guérir  la  grêle,  il  en  faut  détruire 
les  causes:  il  faut  donner  des  stitnulans  et  des 
résoIv£fns.  Les  modernes  n'ont  guère  employé 
jusqu'ici  que- des  stimulans,  tels  que  le  sel, 
l'aotimoinB,  le  soufre,  le  poivre,  les  baies  de 
i  Genièvre  et  de  Laurier,  quelques  racines  acres  et 
aromatiques,  par  exemple  la  Carliae  vulgaire, 
l'Angélique,  nrapératoire  etc.  ;  niais  ces  remède 
ne  suffisent  pas:  Aristote  nous  assure  que  id  grêle 
se  guérit,  si  les  cochons  mangent  le  Tipha,  es- 
pèce de  Roseau,  ^ont  Linné  marque  deux  es- 
jïècés,  savoir  le  Tipha  latifolia  et  le  Tipha  angus- 
'tifoîia.  Aristote  observe  également  que  le  co^- 
chon,  quoique  pblyphage,  préfère  des  racines  à 
foute  autr*alimeut,  et  que  la  nature,  lui  ayant 
donné  le  groin.  Organe  d'une  structure  admi- 
rable, l'a  formé  pour  fouiller  la  terre.  «^  " 

'  En  partant  (fe  ces  observations,  on  doit  éta- 
blir pour  principe  que  partout  où  le  cochon  ne 
peut  fouiller,'  ni  barboter,  comme  le  canard,  il 
est  dans  un  état  peu  conforfne  à  sa  nature,  et 
que  par  conséquent  il  est  sujet  à  plusieurs  mala- 
dies, Sur-tout  à  la  grêle.  On  doit  établir  pour 
second  principe  (|u'afin  de  préserver  ou  de 
gilétir  cet  animal  de  la  grêle  ,  il  feut  outré 
le  régime  qui  lui  convient ,  et  outre  l'Usage 
de  stimulans,    le  notiïtïr  avec   des  racinps  ra- 
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frakhisuntea  et  cotit«iiant  une  grande  quantit<! 
du  principe  saccharin ,  telltss  que  les  '  carottes , 
ia  bette-rave  rouge >  les  racines  de  disette,  les 
navets  etc.  parmi  lesquelles  les  carottes  nous 
paraissent  être  les  meilkuves.  Les  Concombres 
dont  le  suc  est  ua  résolvant  de  la  Ijmphe 
épaissie,  et  les  citrouilles  ' sont  également  très 
bons  à  cet  égard. 

Suivant  les  préceptes  de  Colohklle,  TétaUe 
du  cochon  doit  être  toujèurs  propre,  et  il 
faut  lui  donner  Une  bonne  litière  ;  car  cet  ani- 
mal réputé  immonde,  parcequ'il  est  polyphage, 
et  qu'il  aime  à  se  vautrer  dans  leis  bour^ 
biers,  demande  une  très  grande  propreté  dans 
son  gîte. 

On  reconnaît  un  cochon  ladre  aux  signes  ii^ 
diqués  par  âhistote  :  des  grêles  au-dessoii«  de 
la  langue^  si  l'on  ïuraafae  des  soyes  du  doé, 
elles  sont  sanglantes  à  leur  racine;  et  l'uiimal 
ne  peui  se  teniv  fenne.  sm-  les  jambes  de  det*- 
rière.  Il  est  assez  singulier  que  parmi  les  ali<- 
teurs  romains,  Pune  soit  le  seul  qui  fatse  MMiï- 
tion  de  la  grêle  ;  encore  voit-on  que  VsAiit  n'a 
fait  à  cet  égard  que  traduire  et  abréger  Aitia- 
TOTE.  Les  italiens  n'aïkraient-ils  peut-être  pas 
€x>Buu  cette  maladie  ? 

Le  eftcbon  devient  quelquefois  excessivenif^ït 
gras.  Varbok  assure  d'en  avoir  vu  un  en  Ai»- 
cadie,  qui  ne  .pouvait  plus  -s»  lever;'UBe  sott- 
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ris,  après  lui  avoir  rongé  la  p«&u  et  creuse  le 
lard,  y  avait  fait  un  nid  pour  ses  petits.  £o 
Gaule  il  y' avait  de  ces  cochons  gras,  qui  ne 
pouvaient  plus  marcher  et  qu'il  fallait  trans- 
porter sur  une  charrette.  En  Lusitauie-il  en 
existait  d'une  grandeur  énorme^  ■■ 

Le  cochon  aime  les  substances  astringentes , 
telles  que  les  glands,  la  racine  de  Tortneiitille 
etc.  Sa  chair  en  devient  solide  :  cette  nourri- 
ture augmente  sa  -chaleur  naturelle ,  et  il  a  be> 
soin  de  manger  en  mème^tems  des  vers.  Les 
cochons  qu'on  mène  k  la  glandee,  sont  féroces, 
et  il  est  dangereux  de  les  irriter;  ils  semblent  . 
reprendre  alors  leur  naturel  sauvage,  comme 
les  troupeaux  que  possédaient  les  anciens  belges^ 
dont  SmABon  fait  mention.  Ijes  cochons  sont 
belliqu.eux,  et  ils  se  défendent,  dit  âhistote, 
même  contre  les  loups.  Ils  aiment  également 
les  châtaignes  et  les  feînes  ;  mais  ces  fruits 
rendent  le  lard  trop  graii  et  trop  huileux. 
Il  conviendrait  peut-être  de  donner .  aux  co> 
choBS>  pendant  tout  le  tems  qu-'on  les  engraisse, 
une  |Ktite  portion  de  poudre  de  l'écorcë  du 
Chêne  par  jour,'  mêlée  avec  leur  nourriture, 
dans  des  endroits  .oîi  l'on  manque  de  glands 
et  de  racines  astringentes.  Le  tan  corrigerait 
nécessairement  le  relâchement  des  fibres  occa- 
sionné par  les  pommes  de  terre  et  les  sub* 
stances   finrineuses.     Le   changement   fréquent 
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dé  nourriture,    xecommandé  par   AeistotK) 
semble    être    la  meilteure   manière    de  les  en- 
graisser. 

Du  tems  d'Ho«èitB  on  leur  donnait  des  glands 
et  les  fruits  du  Cornouiller  mâle.  Les  habitans 
des  bords  de  la  Moselle  emploient  ericore  au- 
jourd'hui les  fruits  du  Cornouiller  pour  en- 
graisser leurs  oochona  *), 

Les  anciens  romains  nourrissaient  les  co- 
chons avec  des  glands,  des  faînes  et  de  toutes 
les  espèces  de  Iruits  sauvages;  ils  leur  don- 
naient des  pommes,  des  poires,  des  prunes, 
différentes  espèces  de  noix,  des  figues,  des 
fèves  de  marais  et  d'autres  légumes ,  ainsi 
que  de  l'orge  et  d'autres  espèces  de  bl^. 

Outre  les  glands  et  les  faînes,  les  pommes 
de  terre  et  la  fariné  d'avoine  servent  principa- 
lement à  engraisser  les  porcs  sur  la  rive  droite 
du  Bhin.  Un  cochon  nourri  avec  des  carottes 
a  la  chair  la  plus  délicate  et  la  pIuS'  salubre» 
La  culture  des  carottes  devrait  donc  être  aug- 
mentée ,  pour  procurer  à  ces  utiles  animaux 
la  meilleure  nourriture. 

Le  cochon  se  nourrissant  de  toute  sorte 
d'alimens ,  et  -étaot  le  jJus  vorace-  de  tous 
les    animaux,    il    attaque    même    l'espèce    hu- 


*)   HtRSCBFELD  'ffandhtcfi  der  Fruchthaumuicht, 
Braunsdiw.  1788.  in*8.  a.  Th.  p.  76.  - 
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maîne;   et  il  n'y  a  malbeureusement  que  tioy^ 
d'exemples,  que  des  enfans  mal  gardés  ont  été 
mangés  ou  mutilés  par  des  cochons. 

Conformément  aux  préceptes  de  Catch  et  de- 
CoLHMEiXE,  la  chair  de  porc  destinée  à  être  fu- 
mée doit  rester  dans  le  sel ,  durant  un  espace 
de  douze  jours.  On  laisse  celle  qui  doit  être 
mangée  salée,  dans  la  saumure,  qui  la  con- 
serve long-tems.  Le  sel  qu'on  y  emploie,  doit 
être  légèrement  pilé  ou  à  demi  brisé  par  un 
moulin  à  main.  Colubieixe  et  DiniriiE  •)  en-, 
seignent  d'y  employer  du  sel  torréfié.  Ce  pré- 
ceptes-est excelfent,  puisque  le  sel  décrépite,  ■ 
9yant  perdu  la  majeure,  partie  de  son  enu  de 
crystallisation ,  absorbe  une  grande  quantité 
des  humeurs  aqueust*s  ^e  la  chaÎT,  en  empêche 
par  conséquent  d'autant  mjeux  la  putréfaction 
çt  la  rend  plus  propre  à  être  fumée.    . 

Chèvres.  ._  Elles  sMit  «n  petit  nombre'  dans 
ce  département.  On  fait  de  leur  lait  d'excel- 
lens  fr(vnages>  Ce .  lait  est  très  nourrissant 
et  très  fortifiant.,  et  sert  à  nourrir  des  enfaus, 
ainsi  que  des  personnes,  étiquea  et  phthisiques. 

Lapins.  l>ur  êdlication  est  entièrement  né- 
gligée chez  nous,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  dis- 
pendieuse et  que  l'utilité  de  ces  animaux  soit 
généralement  reconn^ue.     Il  n'y  a  que  quelques 

♦)  In  Gcopouicis ,  Llb.  XIX.  Cap',  9. 


by  Google 


■   ^      (  3.S9  ) 

communes  dans  l'arrondissement  deCtèyes  qui 
élèvent  les  lapins,  pour  manger  leur  chair  et 
avoir  leur   poil  dont  elles    font  des  chapeaux. 

Pigeons.  On  en  élève  fort  peu  dansace  dé- 
partement; car  d'après  une  ancienne  coutume, 
celui  qui  souffre  des  dommages  par  les  pigeons, 
a  le  droit  de  tirer  sur  eux. 

Volailles  Les  poules^  les  dindons  et  les 
oies  qu'on  élève  dans  ce  département,  ne  valent 
pas  en  général  les  volailles  que  la  Ralavle  et 
le  département  de  l'Ourle  nous  envoient.  Les 
canards  de  la  Hollande  que  Voltaire  a  déjà 
rendu  fameux ,  et  sur-toot  los  chapons  de 
Breda  ,  font  les  délices  des  Ap[>i<;iu3  du  pays. 
Il  paraît  que  nos  formiers*  n'ont  pas  assez  de 
soin 'pour  garantir  la  volaille  de  l'humidité  et 
des  brouillards,  dont  les  effets  lui  sont  très 
dangereux. . 

jibeilles'.  Il  y  en  a  dans  les  cantons  deGe- 
mùnd,  d'Eiscn ,  do  Si l tard,  d'Odenkirehen",  de 
Neuss,  de  Dormagen-,  de  iMeurs,  .de  Rheiuberg 
el  de  Clèvcs.  Leur  éducation  est  entièrement 
abondonnée  dans  les  autres-  districts.  Le  froid 
que  le  printems  »oiis  a  fait  éprouver  depuis 
vingt  ans  ,  a  cohsidér^lement  diminué  les 
jfuches,  de.  sorte  qu'jjn  en  trouve  à  peine  dix, 
où  il  y  en  avait. autrefois  cent.  Nos  cultiVfiteur^ 
paraissent  ignorer  les  procédés  qu'on  emploie 
depuis  loDglem^  dans  rintérieiir,  pour  retirer 
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le  miel  de  U  ruche,  sans  étouffer  l'utile  ou> 
vrière  qui  le  compose,  'ils  paraissent  ignorer 
encore  l'^art  de  pUcer  les  ruches,  de  manière  ■ 
'à  lest  preserver  des  accidens ,  auxquels  l'hiver 
les  expose.  ÏU  est  d'usage  dans  ce  département 
de  transporter  les  abeiUies  en  été  dans  leÈ  ta- 
droits,  où  il  se  récolte  beaucoup  de  sarrasin,  et 
en  automne ,  dans  "les  bruyères.  Elles  de- 
meurent ,  dans  l'un  et  l'autre  endroit,  sous  la 
surveillance  des  babitans  du  lieu. 

Stables. 
IjSS  étaMes'du  département  sont  en  général 
spacieuses,  aérées  et  proprement  entretenues; 
On  y  change  souvent  l'air,  et  on  n'y  laisse  pas 
croupir  la  litière  sous  les  animaus.  DaaS  plu- 
sieurs campagnes,  on  voit  au  milieu  ou  à  côté 
des  étables,  des  bassins  qui  reçoivent  les  uïiues, 
et  les  font  écouler  sur  le  fumier  qui  se  trouve 
près  de  là.  Par  ce  moyeu  le  .logement  du 
bétail  reste  propre,  6t  1*  putréfaction  du  fu- 
mier ainsi  que  le  développement  de  ses  par- 
ties alkalines  et  huileuses  s'opère  avec  plus 
de  célérité.  ■  « 

Nourriture. 
La  nourriture  du  bétail  doit  être  abondante 
et  saine.    L*est-elle  dans  tout  le  département? 
Elle  ne  Test  pas  dans  tous  les  districts,  où  les 
animaux  sont  envoyés  dans  des  -forêts ,   dont 
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les  herbes  étouffées  par  l'ombre  et  les  racines 
des  arbres,  sont  S|id8  goût.  Elle  ne  l'est  pas 
dans  les  teirtfs  marécageuses,  dont  les  plantes 
•ont  en  petite  nombre  et  aigres,  ni  dans  les 
jachères  qui  n'offrent  que  peu  d'herbes,  encore 
ravagées  par  l'animal  affamé,  avant  qu'elles  ne 
soient  grandes.  Elle  ne  l'est  pas  dans  les  pi- 
tures  communes ,  où  croissent ,  en  un  mé- 
lange bizarre,  des  herbes  de  différente  nature, 
de  différentes  saisons,  et  propres  aux  différentes 
espèces  d'animaux. 

Les  chevaux,  de  ntérae  que  4es  bêtes  à  cornes 
paissent  dans  les  prairies  situées  près  du 
Bbin ,  aussitôt  que  la  saison  lé  permet.  Ils  y 
.  passent  à-peu-près  huit  à  neuf  mois.'  Dans  les 
districts  situés  vers  la  Meuse ,  les  chevaux  sont 
nourris  à  l'éeurie  pendant  toute  l'année.  Us 
mangent ,  pendant  l'hiver,  de  l'avoine ,  de  la 
paille  hachée',  du  foin,  et  même  du  seigle^ 
dans  l'été,  du  trèfle  et  de  la  vesce.  Dans  une 
grande  partie  du  département  il  n'y  a  pas  de 
pâtres;  les  c&ltivateur»  chargent  leurs  enfans 
du  soin  de  mener  le  bétail  au  pâturage.  Il  y 
a  des  cântyns  où  il  est  attaché  au  piquet ,  de 
peur ,  qu'il  nt  mange  trop  ;  il  y  en  a  d'autres, 
où  ces  animaux  sont  confiés  au  soin  d'un  homme 
qui  les  mène  au  pâturage^  sans  se  soucier,  si 
les  champs  sont  encore  couverts  de  rosée,  de 
brouillard  ou  de  gelée  blanche. 
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hes  bète&  à  laine  étant  en  trop  petit  noiptwfi, 
le  parcage  n'est  pas  connu  chez  nous.  H_  d't 
aurait  pas  de  profit,  à  faire  parqusr  sous  la  garde 
d'un  berger  trente  ou  quarante  bêtes  à  laine 
qui  composent  nos  prétendus  lroupeaux>  La 
nourriture  des  moutons  n'est  pas  soignée.  Ils 
sont  conduits,  suivant  la  saison,  ou  dans  des 
pâtures  communes,  ou  dans  les  terres  en  friche, 
ou  dans  les  chaumes  quf  ne  produisent  que  des 
herbes  aigres  et  d'une  mauvaise  qualité.  Leur 
nourriture  dans  les  bergeries  est  abondante  ; 
elle  est  composée  de  foin  et  de  paille  de  froment. 
On  y  ajoute  encore  les  fe'ves  de  marais ,  lors- 
'    qu'on  veut  engraisser  ces  animaux. 

Dans  les  contrées  où  manquent  les  pâtu* 
rages  communs,  comme  dans, les  environs  de 
Weiden,  de  ïuliers,  de  Créveld,  de  Wankum, 
de  Pfalzdorf ,  ,de  Coch  et  ailleurs ,  on  noul-rit 
le  bétail  à  l'étable. 

Ne  ferait-on  pas  mieux  de  le  nourrir  partout 
à  l'étable,  ou  dans  une  cour  assez  spacieuse  près 
d'elle  ?  L'expérience  et  les  économes  ruraux 
sont  d'accord  qu'en  le  gardant  dans  l'étable , 
il  n'est  pas  tant  exposé  aux  maladies  conta- 
gieuses que  s'il  est  envoyé  au  pâturage;  que 
nourri  de  peu  dans  les  étables,  il  y  donne 
beaucoup  de  fumier ,  et  qu'en  général  son 
nofinbre  sera  plus  jietit  quVctueUement ,  mais 
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qu'en  revanche  il  y  aura  une  race  plus  saine  ç f 
'  plus  robuste.  Le  défrichement  des  UndeSj  la  sup- 
pression des  jachères,  le  partage  des  terres  comr 
munales,  l'indemnité  qui  supplée  au  pâturage 
dans  les  bois,  diminueront  le  prix  des  fourrages,, 
et  mettront  péme  tes  indigens  en  état  d£  tei 
nîp  quelques  vaches  bien  portantes. 

Mais  je  ne  parle  pas  ici  des  pâturages  qui  se 
trouvent  aux  bords  dij  Rhin  dans  l'arrondisse- 
ment de  Clèves.  Les  herbes  touffues  et  sub- 
stantielles qu'ils  offrent,  équivalent  à  la  meil- 
leure nourriture  dans  les  étables., .  Dans  ces 
pâturages,  comme  dans  ceux  dç  la  Hollande  et 
de  la  Suisse ,  le  bétail  passe  les  trois  quarts 
de  son  existence  dans  les  prés ,  s'accoutume 
aux  intempe'ries  des  saisons  et  ne  ressent  pas 
'  les  effets  de  leur  changement ,  comme  celui 
qu'on  mène  tout  à  tour  de  t'étable  aux  pâtu-t 
rages.  Ces  prés  étant  d'un  meilleur  rapport 
que  celui  des  terres  labourables,  et  étant  en 
plus  grand  nombre  qu'elles ,  nous  n'y  avoqs 
pas  autant  besoin  de  fumier  que  dans  les  autres 
parties  du  département  entièrement  agricoles. 
C'est  donc ,  ici  le  cas  de  fair^  une  exception 
en  faveur  du  pâturage,  tandis  que  dans  les 
autres  endroits  qui  n'offrent  pas  de  pâtures  si 
saines  ni  si  abondantes,  il  est  plus  avantageuse 
de  garder  le  bétail  à  l'étable. 
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jiccouplement. 

L'accouplement  du  bétail  dans  ce  départe- 
meat  nous  procurerait  de  meilleures  races,  û 
les^Ius  riches  propriétaires,  ou  le  gouverne- 
meàt  faisaient  venir  des  étalons  de  Hanovre  et 
de  Holstein,  des  béliers  d'Angleterre  et  des  tau- 
reaux de  la  Frise.  Ce  n'est  que  leur  premier 
achat  qui  coûterait. 

îfotre  climat  ne  diffère  pas  du  pays  natal  de 
ces  animaux  qui  pourraient  servir  à  rçgrnérer 
les  nôtres.  Il  n'y  a  donc  pas  k  craindre,  qu'en 
passant  dans  nos  contrées,  leur  constitution 
n'éprouve  les  effets  d'une  température  étran- 
gère nuisibles,  et  d'autant  moins  que  l'expé- 
rience  démontre  que  la  plupart  des  animaux 
utiles  des  pays  chauds  s'acclimatent  dans  le 
nord ,  par  les  soins  qu'on  leur  donne.  Ar- 
rivés ici,  ils  ' pOTU-raîent  être  distribués  dans 
les  mairies  et  y  être  entretenus  aux  frais 
des  communes,  mesure  à-peu-près  semblable 
à  celle  que  le  gouvernement  a  prise  par 
son  arrêté  du  29  germinal  an  9,  retativèmeat 
à  la  distribution  des  chevaux  des  différend  ser- 
vices d'artillerie.  Des  primes  accordées  k  ceux 
qui  importeraient  dans  le  département  de  belles 
espèces  d'animaux,  -de  même  qu'à  ceux  qui,  à 
une  époque  fixe ,  en  présenteraient  un  grand 
nombre',  encourageraient  beaucoup  les  progrès 
du  nourrissage  des  bestiaux  parmi  nous.   Cette 
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mesure  est  d'autaot  plas  à  reconinjancler,  que 
notre  département,  situé  au  nord,  .ne  peut  par- 
ticiper, comme  ceux  de  l'intérieur,  aux  avan- 
tages  qu'offrent  les  beaux  établiasemens  de  ce 
genre,  que  le  gouvernement  a  créés  à  Ram- 
bouillet et  autres  lieux ,  situés  dans  une  tem- 
pérature plus  chaude  que  la  notre.  Mais  vou- 
lant  faire  participer  les  quatre  nouveaux  dé- 
partemens  aux  avantages  qu'ofTre  l'école  d'éco- 
noraie  rurale  vétérinaire  de  Versailles,  il  a  dé- 
claré que  la  loi  du  39  germinal  an  9,  relative 
à  l'enseignement  de  l'art  vétérinaire ,  leur  se- 
rait commute,  et  qu'en  conséquence  ils  se- 
raient autorisés  à  y  envoyer  des  élèves.  Cette 
bienfaisante  mesure  devra  mettre  un  terme  aux 
maux  que  l'empirisme  et  le  fanatisme,  attirent 
à  notre  bétail ,  en  voulant  guérir  ses  maladies. 
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TABLEAV  DES  JRTS  MÉCANIQUES^ 

DBS  USINES  ET  DSS  MAJfajT^CTURBS.' 

■  J_i'industrie  prépare  les  matériaux,  t«lf  que  la 
Di^ture  nous  les  présente ,  pour  les  rendre 
propres,  à  nos  usages.  Les  arts  mécaniques, 
les  usines,  les  manufactures  sont  tous  des  en- 
fans  de  l'industrie  réunis  pour  donner  plus  de 
perfection  à  une  marchandise ,.  pour  la  fournir 
à  un  meilleur  compte-  et  à  moins  de  tems 
qu'elle  ne  le  serait,  si  elle  était  travaillée  en 
particulier.  Les  matières  dont  ils  s'occupent, 
sont  tirées  d'un  des  trois  règnes  de  la  nature 
ou  de  plusieurs  de  ces  règnes  ;  delà  la  division 
des  fabriques  en  quatre  classes  : 

Fabriques .  qui  travaillent  à  des  substances 
minérales;  fabriques  qui  font  usage  des  pro- 
ductions du  règne  végétal  ;  fabriques  qui  eni* 
ploient  les  substances  tirées  de  la  classe  anih 
maie ,  et  enfin  celles  qui  se  servent  des  ma- 
tières de  deux  ou  de  plusieurs  règnes.' 

Le  département  de  la  Boér  compte  des  fa- 
briques de  toute  espèce. 

Fabriques  de  la  première  classe. 

Fonderies  et  forges  de  fer.     Une  fonderie  et 
Une  forge  à  Scbmidthoff ,  i  un  myriamètre  de 
«4 
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Boroette.  Le  fourneau  est  haut  de  soixante- 
quinze  décimètres.  Le  fer  sépare  du  laitier, 
est  reçu  dans  des  moules  de  terre,  et  converti 
eu  toute  sorte  ^e  poterie ,  de  poêles ,  d  etuves 
et  de  canons.  L'armée  française  en  entrant 
dans  ces  contrées,  tirait  de  cet  établissement 
une  partie  de  ses  munitions.  D«s  sillons  sont 
creusés  dans  la  terre  pour  couler  le  fer  en 
saumons  ou.  gueuses,  qui  passent  çnsuite  à  la 
forge,  pour  être  battus  et  recevoir  ta  forme  et 
la  grandeur  coûvenables.  Le  feu  de  la  forge 
principale  est  entretenu  par  quatre  sonfiflets  de 
fer  construits   d'après  un  modèle  anglais. 

II  y  a  huit  fonderies  et  douze  forges  ou  mar- 
teaux de  fer  dans  les  environs  de  Gemiind  et 
Je  ci-devant  pays  de  l'Eiffel.  Leurs  fourneaux 
sont  de  rancieunè  forme  et  n'ont  pas  la  hau- 
teur de  ceux  de  Schmidlhoïî.  Les  forges  fa- 
briquent des  barres  de  toutes  les  dimensions 
Deux  fcmderies  de  fer,  une  à.Gemùhd  et  l'autre 
à  Vossum,  qui  fournissent  le  fer  en  petit  ca- 
libre et  en  baguettes,  connues  sous  le  nom  de 
'  fer  vergillon.  On  s'en  sert  dans  la  clouterie 
et  «laos  la  marine.  '  '  ' 

Une  fonderie  et  une  forge  à  Gressenich  près 
de  Cornelymûnster. 

Quelques  fonderies  çt  forges  à  Stolberg  et 
Sîmonsgalle  entre  Dûren  et  Gemùild. 
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Féeriques  d'tù^uilles.  Sept  k  Aix-la-Chapelle 
et  detix  à  Borcelte.  Le.  travail  s'y  £ait  avec 
une  promptitude  étonnante  et  avec  les  instru- 
mens  les  plus  simples. 

Fabriques  de  doux  k  Dûren  et  à  GémnDcI. 
Les  doux  de  ces  iabriqués  serrent  à  la  tnàrlné 
militaire  et  marchande  ^  aux  constructions  cit^ 
viles  et  -aux  instrumens  aratoires.       ' 

Fabriqués  d'épingles.  Deux  à  Aix-Ia-Chapellc 
et  trois  à  Goch. 

Fabriques  de  dés  de  for  et  de  cmyre,,  à  Aiï,  * 
Borcelte  et  à  Dûren. 

Coutelleries  à  Aix,  à  Cologne  et  à  Sittard.    -. 

Fabrique  de  limes ^  à  Cologne^  qui  ne  lait 
que  commencer. 

Fabriques  ■  de  laiton ,  -  (Mesting).  .Quatre  à 
StDlberg,  les  seules  qui  existent  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  république^  si  l'on  en  excepte 
les  trois  qui  sont  établies  à  îfamur.  Le.  métal 
est  coulé  dans  des  creusets  pratiqués  dans  des 
fosses  rondes.  Elles  sont  murées  dans  la  partie  su- 
périeure. Les  fabricans  emploient  anouellemeiit 
a  1 6, 1  6q  m;riagraraméSf  344  grammes  de  cuivre 
rouge >  aSojOOO  mjriagrammes  de  calamine^ 
35,ooo  charrettes  de  houille  grasse,  8oa  me- 
sures  de  charbon  de  bois,  8ooo  cordes  de  bois 
en  bûches  et  400,000  iagota. 
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Fonderies  de  plomb.  Neuf  dans  les  environs 
de  Gemùnd,  à  Bleiberg  et  Call,  villages  situés 
Â  quelque'  dislance  des  mines  de  plomb  de 
Commerep.  Le  plomb  explcnté  est  séparé  du 
sable  dans  tes.  usines,  et  ensuite  remis  sur 
de»  lavoirs.  Le  plomb  destiné  pour  vernir  U 
porcelaine,  la  fayence,  les  tuiles  et  les  poteries, 
se  met  dans  de  petits  tonneaux.  Çe(ui  qui 
doit  être  coulé  en  tables,  lamines,  bassins,  tu- 
yaux ou  couvertures,  passe  dans  les  fonderies. 
Cinq  myriagrammes  et  sept  kilogrammes  de 
plbmbbrut  donnent  jusqu'à  deuxmyriagrammes 
et  cinq  hilogrammes,  lorsqu'il  est  bien  purifié. 
S'il  ne  l'est  pas,  on  n'en  relire  que  deux  my- 
riagrammes  ef' quatre  kilogrammes,  et  sa  fonte 
exige  une  très  grande  consommation  de  char- 
bons. L'entrepreneur  des  mines  de  plomb 
d'Aremberg  ne  trouve  pas  conforme  k  ses  in- 
térêts de  faire  fondre-  en  grande  quantité  le 
produit  -  de  son  exploitation.  Il  n'y  a  eu  re- 
cours que  dans  le  tem»  où  les  anglais  inon- 
dèrent la  Belgique  et  la  Hollande  de  l'alquifoux 
et  du  plomb  d'Ecosse,  minéraux  dont  la  qua- 
lité est  supérieure  à  celle  des  nôtres  et,  par 
conséquent,    meilleure  pour' donner  le  vernis. 

Horlogeries.  A  Aix ,  Borcette,  Cologne, 
Ditren,  Juliers,  Sittard,  Medra,  Neuss,  Gueldres, 
Clèves  et  Xanten. 
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Verreries.  Une  à  Stolberg,  Fa  se^ile  qui  soil 
dans  le  département.  Elle  fournit  des  bouteilles 
blanches  et  noires,  des  verres  et  flacons.  Bes 
glaces  se  ^briquent  à  Cologne  et  à  Clèves; 
mais  elles  ne  sont  pas  d'une  grande  valeur. 

Poteries.  Des  ouvrages  de  poterie  grossière, 
tels  que  des  pipes,  plats,  pots*  se  font  dans 
plusieurs  endroits  où  il  y  a  des  terres  argi- 
leuses, par  exemple  à  Frechen,  commune  si* 
tuée  à  un  myriamètre  de  Cologne.  • 

Fabriques  de  fayence  et  terre  anglaise.  Une 
à  Cologne  et  une  à  Nippes,  près  de  Weiden. 
La  première  acquiert  de  l'activité  et  du  lustre 
sous  la  direction  du  professeur  Kjllmp,  excel- 
lent chimiste. 

Tuilleries,  dans  toute  l'étendue  du  départe- 
aient.  On  se  plaint  en  général  que  les  tuiles 
et  briques  qui  en  proviennent  ne  sont  pas  as* 
sez  cuites. 

Fabriques  de  Ht  deuxième  classe. 

Fabriques  âe  toile,  (Leinwand).  On  tri- 
cote ou  l'on  fait  au  métier  des  bas ,  bon- 
nets ,  gants ,  de  lin  simple  à  Erkelentz , 
Odenkirchen  ,  Dùlken ,  Kempen ,  Vierssen  , 
Gueldres ,  Grefirath  et  Gemùnd.  La  toile 
damassée  se  fabrique  à  Gladbach ,  Rheidt , 
£scbweiler  et  Vierssen.    On  y  fait  des  nanqui- 
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nets ,  des  basins ,  des  mouchoirs ,  cles  nappes. 
IjCS  toiles ,  auxquelles  on  veut  donner  plus 
de  lustre,  d«  finesse  et  de  blancheur,  sont  en- 
.  voyees  au  printems  à  la  blanchisserie  de  Har- 
lem. Les  blanchisseries  naturelles  du  départe- 
ment n'ont  pu  obtenir  ce  d^ré  de  perfection, 
qui  caractérisé  celles  de  la  Hollande.  Celles-ci 
.  doivent  cet^e  préférence,  à  l'eau  qu'elles  mêlent 
encore  avec  du  petit-lait,  et  peut-être  aussi  à 
IVîr  même  du  pays. 

Fabriques  de  coton,  (BaumwoUe).  A  Aix-la- 
Chapelle,  à  Cologne,  Bheidt,  Keuss,  Gladbach, 
Créveld,  Stralen  etGoch.  Elles  fournissent  des 
bas,  des  bouoets,  des  jupes  de  toute  espèce 
de  coton.  Des  velours  de  coton,  (Manchester), 
et  des  siamoises  se  travaiHent  principalement  à 
Rheidt,  Créveld  et  Issum. 

Papeteries.  Quatorze  le  long  de  la  Roër  , 
dont  huit  dans  les  environs  de  Duren.  Neuf 
de  ces  fabriques  fournissent  du  papier  blanc 
et  bleu,  et  cinq  du  papier,  dit  brouillard. 
Deux  moulins  à  papier  dans  les  environs  de 
Cranenbourg.  Les  sources  qui  descendent  des 
petites  montagnes,  les  mettent  en  mouvement. 
Le  papier  blanc  et  gris  qu'on  y  fait,  est  d'une 
qualité  ordinaire.  Deux  moulins  à  papier  dans 
les  environs  d'Odeiïkirchen,  places  aux  bords 
de  la  Nierse.  Un  moulin  sur  la  Wurm ,  près 
de  HeÎDsberg,  et  encore  un  à  Wickerath. 
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Fabriques  'de  Tabac  k  fumer  et  en  pondre. 
Une  à  «Aix-la-Chapelle,  plusieurs  à  Cologne, 
une  à  Gçilenkirchen,  k  Odenkirchen ,  à  Cré- 
veld  >  à  Goch.  Elles  languissent  depuis  que 
rentrée  des  feuilles  de  tabac  est  genee  et  assu- 
.  jettie  i  un  grand  impôt. 

Fabriques  d'amidon  et  de  poiulre  û  poudrer. 
A  Créveld,  Leuth ,  Goch.  Leur  nombre  s'ac- 
croît depuis  que  Texportation  de  cette  mar- 
chandise n'est  plus  défendue. 

Brasseries  de  bière  et  vinaigre  ^  et  distilleries 
d'eau-de-vie,  dans  toute  l'étendue  du  dépar- 
ment.  Le  nombre  des  distilleries  s'est  accru 
depuis  la  gueri'e.  Les  besoins  des  armées  et 
ta  libre  exportation  de  cette  boisson  encoura- 
gaient  sa  fabrication.  Le  principal  établisse' 
ment  en  ce  genre  est  celui  que  MM.  Siéger  et 
Ruetz  ont  fait  dans  le  ci-devaat  jardin  anglais 
k  Cologne.  Les  bâtiraens  sont  construits  d'à* 
près  les  meilleurs  plans  de  ceux  qui  ont  été 
exécutés  en  Hollande  et  en  Allemagne.  La 
machine  a  de  l'unité  dans  ses  mouvemens , 
de  l'ensemble  dans  toutes  ses  parties,  et  elle 
est  propre  et  commode.  Les  canaux  d'évacua- 
tion du  marc,  l'entrée  et  la  repartition  des 
eaux  qui  se  font  moyennant  un  mécanisme 
facile,  la  conduite  de  la  fermentation  d'après 
des  procédés  chimiques,    le  chauifage  écono- 
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mîque ,  et  le  profit  tiré  de  la  chaleur  à  l'avan. 
tage  de  toutes  les  parties,  méritent  le«suffrage , 
du  couoaisseur.  Les  fourueïiux  ne  se  .chauffent 
que  par  la  chaleur  des  chaudrons  et  garan- 
tissent ,  par  ce  moyen ,  de  l'influence  nuisible 
de^  ta  fumée.  Le  malt  séché  obtient  la  cou-' 
leur  et  le  goût  du  grain  germé  à  l'air.  Le 
marc  qui  provient  de  ces  distillations ,  est  le 
meilleur  aliment  des  animaux.  Un  dr<Mt  d'oc- 
troi sera  établi  sur  les  distilleries^  ce  qui  di- 
minuera le  nombre  des  distillateurs ,  et  mettra 
un  frein  au  goût  trop  prononcé  qu'ont  nos 
habitans  pour  cette  sorte  de  boisson. 

Cologne  a  encore  de  la  renommée  à  cause  de 
l'eau  desenteilr  que  le  distillateur  italien,  M.  Fa» 
rina  y  compose.  C'est  un  esprit  volatil,  extrait 
des  simples  les  plus  exquises,  et  dont  la  base  est 
Tesprit  de  vin.  Cette  eau  odorante  fortifie  les 
parties  extérieures  du  corps,  et  prise  intérieure- 
ment ,  elle  produit  un  bon  effet  dans  plusieurs 
accidens.  Elle  est  envoyée  dans  des  flacons 
renfermés  dans  de  petites  caisses  de  sapin. 

Fabriques  de  la  troisième  classe. 

Fabriques  de  laine,  (tVolle).  Fabriques  ât 
draps  et  casimirs.  Seize  à  Aix-la-Chapelle,  huit 
à  Borcette ,  trois  à  Stolberg ,  cinq  à  MoDtjoie , 
trois'. à  Imgenbruch    près  de    Montjoie,    six  à 
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GemûiMf  et  £iks,  trois  à  Orsoy ,  deux  à  Horst, 
une  à  Dûren,  Zulpich,  Heioslierg,  Bheinberg, 
•Grèveid  et  GueMres.  Txs  fabriques  de  Mont* 
joie ,  Imgenbruch ,  Sloiberg  et  DiireD  teignent  " 
les  pièces  avant  de  leur  donner  l'apprêt;  on 
les  appelle  draps  teints  en  ^ine.  Celles  d'Àix- 
la-Chapelle  et  de  Borcette  teignent  les  draps 
après  leur  confection,  et  ils  portent  le  nom  de 
draps  teints  en  pièces. 

Fabriques  d'étoffes  légères  tle  laine,  de  serges, 
de  flanelles,  à  Rheidt ,  Creveld,  Gocb,  Clèves, 
Gueldres  et  Issum.. 

Bonneteries,  à  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Cre- 
veld, Gueldres,  Straien  et  Clèves.  Elles  ouvrent 
toutes  sortes  de  bas ,  de  bonnets  ,  de  gants , 
de  pantalons.  X  Dùren  on  fabrique  de  très 
bonnes  couvertures  de  laine,  et  à  Créveld, 
Issum  et  Clèves  des  flanelles. 

Chapeleries.  A  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Dii- 
ren,  Neuss,  Straien»  Gueldres,  Xanten,  Goch 
et  Clèves. 

Fabriques  de  soie  et  de  velours.  Qtiatre  à  Cré- 
veld, une  à  Xanten  et  une  à  Issum.  Celles 
de  la  première  ville  ibumissent  des  étoffes 
de  soie  dans  le  goût  Irançais  et  anglais,  du 
veloursdans  le  goût  hollandais  et  indien,  et  toute 
espèce  de  damas  et  de  soie  i  filer,    à  tricoter 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(  378  )  • 
et  à  coudre.  La  petite  rivière  de  la  Flûte  ap- 
porte les  eaux  à  la  fabrique  d'Issum,  où  Ton  tra- 
vaille de  même  à  toute  sorte  de  soierie  et  de  ve- 
lours. Des  mouchoirs  de  soie,  des  rubans  de 
«oie  et  de  velours ,  et  des  lacets  se  fabriquent 
dans  plusieurs  endroits.  Il  y  a  une  manufac- 
ture de  ce  genre  à  Cologne,  deux  à  Escbweiler, 
deux  à  Neuss,  une  à  Odenkirchen  et  à  Xanten. 

Fabriques  de  cuir.  A  AîxJa  Cbapelle ,  Bor- 
cette,  Escbweiler,  Diireu,  Bergbeim ,  Cologne, 
quatre  à  Gemijnd  ,  sept  à  Geileukirchen  et 
Hunshofen ,  à  Wessling,  Créveld ,  Vierssen , 
Xanten,  Gennep,  Clèves  et  Venray.  Des  cuirs 
d'une  excellente  qualité  se  fabriquent  dans  le 
village  de  Wessliug,  mairie  de  Hersel,  arron- 
dissement de  Cologne.  Ces  fabriques  tannent 
des  peaux  de  boeufs,  de  vaches,  de  cbevaux, 
de  moutons,  de  veaux,  de  renards  et  d'autres 
animaux.  Mais  elles  ne  préparent  que  des 
peaux  qui  ont  reposé  long-tems.  Il  y  avait  à 
Calcar  une  tannerie  très  considérable.  Lç  tan- 
neur Garri,  l'avait  établie  et  s'y  est  ruiné.  Les 
bâtimens  existent  encore  et  n'attendent  peut- 
être  qu'un  fabricant  plus  habile«ou  plus  heu- 
reux. 

Tanneries.  Les  principales  et  les  plus  re- 
nommée^  du  département  sont  celles  de  Co- 
logne ;    elles  fournissent  du   cuir  de  semelle. 
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dont  la  qualité  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
Liège  et  de  Malmedi.  'lies  peaux  fortes  de 
vaches  et  de  boeufs  du  pays  ne  suffisant  pas 
à  leurs  besoins,  elles  emploient  une  quantité 
considérable  de  peaux  du  Brésil.  On  y  ap- 
prête toutes  espèces  de  cuirs,  sur-tout  à  l'usage 
des  ceinturiers,  des  selliers  et  des  carrossiers. 
On  y  £iit  encore  du  cuir  de  trépoint,  auquel 
on  emploie  une  qualité  moyenne  de  peaux  de 
bouvtllons  et  de  vaches. 

Outre  les  tannneries  de  Cologne,  il  s'en 
trouve  de  très  considérables  à  Hunshoven  , 
Heinsberg,  Willich ,  Sittard ,  Créveld,  Oden- 
tirihen,  Wickeraht,  Clèves,  Munster-Eiffel,  Aix- 
la-Chapelle,  Borcelte,  Ditren,  Montjoie  et  Stol- 
berg. 

Fabriques  de  chandelles  et  de  houles.  Les 
suifs  se  travaillent  dans  tous  les  arrondissemens. 
Les  meilleures  chandelles  viennent  de  Cologne. 
Des  bougies  jaunes  et  blanches  se  fabriquent 
à  Aix-la-Chapelle ,  à  Cologne ,  à  Créveld ,  et 
les  meilleures  à  Horst. 

Fabriques  de  la  quatrième  classe. 

Teintureries.  Ou  teint  dans  le  département 
le  fil ,  le  coton  ,  la  laine,  la  soie  et  toutes  les 
étoffes  qui  en  sont  susceptibles.  Mr.  Contrain 
à  Aix-la-Chapelle  prépare  un  bleu  qui  imite 
parfaitement  celui  appelle:    bleu  de  Prusse  ou 
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dé  Berlin,  (Berliner  Bleui),  Prussiate  de  fer^  ■) 
Les  eaux  du  pays  scwtf  excellentes  pour  la  teia- 
ture.  Les  teintureries  les  plus  considérables 
pour  la  laine  sont  à  Aix,  à  Borcette,  à  Mont- 
joie;  pour  la  soie,  à  Créveld  et  Issum.  Des 
teintureries  d'une  moindre  importance  se 
trouvent  à  Diiren ,  £schweiler ,  Cologne  ,  Stol* 
berg ,  Gueldres ,  Stralen  ,  Goch  et  Clêves. 

Fabriques  de  savon  noir  et  vert.  Trois  à  Co- 
logne, une  à  Geilenkirchen,  Viecssen,  Rheidt, 
Keuss,  Gladbach,  Urdingen  et  Goch.  Ces  deux 
sortes  de  savon  sont  liquides,  et  d'une  qualité 
très  au-dessous  du  savon  blanc  et  gris ,  dont 
on  ne  fabrique  que  peu,  la  bonne  huile  étant 
k  un  trop  haut  prix. 

Fabriques  d'étoffes  mélangées.  Des  étoffes 
mi-coton ,  mi-laine  se  fabriquent  à  Rheidt , 
Xanten,  Gueldres,  Goch  et  Clèves. 


MATIÈRES    PREMIÈRES. 

L'exploitation  de  nos  mines,  l'agriculture, 
le  soin  de  nos  forêts  et  l'entretien  du  bétail 
fournissent  déjà  assez  de  matières  pour  exercer 
l'industrie  des  habitans  du  département.     Elle 

*)  Voyez  JÉte'mtns  d'Hist.  nat,  et  de  Chimie^  piT 
A.  F.  FouRCROT.    Paris,  l'an  II.  â  vol.  in-â.  Tome 

a.  p.  047. 
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gagne  sur  ces  articles  d'abord  l'ëpïlrgne  de  leurs 
.  transports  et  ensuite  la  forme  qu'elle  leur  donne. 
Mais  les  fabricans  de  la  Roër  ne  bornent  pas  là 
leur  travaU.  Ils  cherchent  encore  au  sol  étranger 
les  matières  que  le  leur  ne  produit  point.  £n 
leur  donnant  une  forme  et  une  valeur  nouvelles, 
ils  gagnent  sur  la  façon ,  font  vivre  une  infi- 
nité de  gens,  et  ouvrent  la  source  d'uu  riche 
commerce.  Aiosi  en  travaillant  aux  matières 
étrangères  ils  ne  négligent  pas  celles  du  crû  du 
pays ,  de  sorte  qu'ils  n'en  ralentissent  pas  la 
culture  et  n'en  empêchent  pas  la  consomma* 
tiou. 

Faisons  maintenant  connaîti-e  quelles  sont  les 
matières  brutes  que  nos  manufactures  trouvent 
dans  notre  sol,  et  celles  qu'elles  tirent  de  l'é- 
tran^. 

Mégères  premières  tlu  pays. 
Fer.     Nos  fabricans  le  tirent  du  pays,   mats 
ils  prétendent  qu'il  n'est  pas  d'une  assez  bonne 
qualité  pour  être   converti  en  acier   propre  à 
être  passé  par  la  filière. 

,  Calamine  ou  Oxide  de  Zina  Les  mines  s'en 
trouvent  dans  les  environs  de  Stolberg  et  d'Aix- 
la-Chapelle. 

Tourbe  et  Sable  bleu.  La  verrerie  de  Stol- 
berg  trouve  le  premier  article  partout,  et  en 
£ùt  du  verre  noir.    Le  second  qui  sert  pour 


Digrr^ibyGoogle 


(    38»    ) 
Élire  du  verre  proprement  dit,  se  rencontre  à 
quelques  pas  de  la  verrerie,    près  d'une  petite 
mootagae. 

Argile.  Le  sol  du  département  en  offre  en 
abondance. 

JÂn.  Le  pays  aji  delà  de  la  Roër  en  recolle 
beaucoup,  ce  qui  multiplie  la  fabrication  de* 
toiles. 

Chiffons.  La  quantité  que  fournil  le  pays  , 
surpasse  celle  dont  nos  papeteries  ont  besoin. 

Tabac.  Depuis  que  ses  feuilles  payent  te 
droit  d'entrée,  on  a  plus  cultivé  qu'auparavant 
cette  plante  dans  les  environs  de  Cologne  et 
de  Calcar  ;  mais  notre  sol  n'en  produit  que  de 
mauvaise  qualité. 

Grains.  Le  pays  étant  riche  en  toutes  sortes 
de  grains  peut  alimenter  uu  grand  nombre 
de  brasseries,  de  distilleries  d'eau-de-vie,  de 
fabriques  de  vinaigre  et  d'amidon. 

Peaux.  Celles  qu'on  tire  des  boeufe,  vaches  et 
autres  animaux  du  département,  ne  sont  pas  en 
nombre  sufBsant  poUr  les  besoins  de^nos  tan- 
neries.    Elles  en  tirent  encore  de  l'Amérique. 

Suif.  Les  moutons,  les  boeufe  et  les  vaches 
indigènes  fournissent  cet  objet  A  nos  fabrique* 
de  chandelles. 

Cire.  Les  abeilles  du  pays  en  fournissent 
assez   pour  le  2>£tit  nombre  de  nos  fabriques 
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de  bougies.     Une  belle  blanchisserie  à  cire  se 
trouve  aux  environs  de  Horst. 

Laine.  Celle  des  moutons  du  pays  est  très 
ordinaire  et  commune.  La  meilleure  vient  de 
Gemûnd  et  des  environs  de  Goch. 

Matières  premières  tirées  de  Fétranger. . 

Fil  d^acier.  Nos  fabricans  d'aiguilles  le  tirent 
•  de  Nuremberg  par  Francfort,  et  sur-tout  d'Al- 
tona ,  ville  prussienne  dans  le  comté  de  la 
Mark. 

Potée  d'étain,  Oocide  détain  gris,  (Zinn- 
asckej.  Les  mêmes  fabricans  polissent  leurs 
aiguilles  avec  du  son  et  avec  de  la  potée  d'é< 
tain  qui  leur  vient  de  Francfort  et  du  dépar- 
tement de  rOurte.  Elle  est  d'une  moindre  qua- 
lité que  celle  qu'ils  tiraient  autrefois  d'Angle- 
terre. 

Cuivre  rouge  tt  rosette.  Les  fabricans  de  lai* 
ton  le  font  'wnir  de  la  Suède ,  de  la  Norwège 
et  des  échelles  du  Levant. 

Terre  de  porcelaine  ou  argile  pour  la  por^ 
celfùne.  Les  fabricans  de  fayeace  à  Cologne 
et  ât  Nippes  obtiennent  leur  matiàre  première 
de  l'autre  côté  du  Rhin.  Mr.  Orth  fait  venir 
des  environs  d'Andernach,  département  dé- 
Rhin  et  Moselle^  la  terre  dont  il  fornie  les  pipes. 
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Lin.  Nos  fabriques  <de  toile  cbn-chent  en- 
core  dans  les  neuf  départemens  re'unis  du  lin 
qui- est  d'une  meilleure  qualité,  que  celui  qui 
se  récolte  dans  ce  département. 

Coton.  Le  Coton  ordinaire,  production  des  co- 
lonies de  l'Amérique,  arrive  à  nos  fabricans  de 
Hambourg  et  d'Embden.  Celui  d'une  meilleure 
qualité,  qui  provient  des  cotonniers  du  levant, 
vient  de  Francfort  et  de  la  Hollande. 

Tabac.  La  Franconie^  le  Palatinat,  les  dé- 
partemens du  haut-  et  du  bas-Rhin  fournissent 
le  labac  en  feuilles  d'une  médiocre  qualité. 
Les  meilleures  feuilles  arrivent  de  l'Amérique 
par  Dunkerque,  Hambourg  et  la  Hollande.  On 
prépare  le  tabac  à  fumer  de  la  manière  sui- 
vante :  chaque  feuille  est  trempée  dans  une  dé- 
coction de  tabac  et  dans  de  certains  fluides,  mé- 
lange dont  les  fabricans  cherchent  i  dérober 
la  connaissance.  Les  feuilles  ainsi  humectées 
sont  formées  en  rouleaux. 

Laine.  La  laine  ordinaire  vient  de  la  Bo- 
hème, de  là  Moravie,  de  la  Sase  et  du  dépar- 
tement de  la  ^arre.  La  laine  fine  arrive  du 
Portugal,  de  l'Italie  et  de  l'intérieur  de  la 
France.  La  plus  fine  est  celle  d'Espagne  j  et 
nos  fabricans  la  tirent,  soit  directement  des 
ports  de  Bilbao,  de  Séville  et  de  Cadix,  princi- 
paux dépôts  de  cette  marchandise  ;  soit  indi- 
rectement de  la  seconde   main,    celle  des  ba- 


by  Google 


(  385  ) 
taves.  Les  laines  pour  les  lisières  arriTcnt  do 
nord  de  rAllemagne  et  principalemeot  des  pays 
de  Munster  et  'Paderborn. 
,  Soieécrue.  No»  &brii-a»s  la  tiraient  de  Perse 
et  des-  Indes  orientales  pendant  ta  guerre.  ■  La 
paix  ayant  rouvert  les  eommunications  avec 
l'Italie,  cet  article  leur  arrive  exclusivemeot 
de  ces  contrées.  La  soie  gréze  d'Italie  leur  pa- 
raît préférable  à  celle  de  la  France,  parceque 
celle-ci  est  plus  chère  et  rend  moins  que 
celle-là. 

Huile  de  haleine.  Peaux  de  taureaulc.  Les 
tanneurs  reçoivent  le  premier  artide  de  la  rive 
droite  du  Bbiu ,  le  second  en  partie  du  pays, 
et  en  partie  d'Espagne  par  la  Hollande. 

Matières  coiorantes.  Les  Drogues  poar  tein- 
ture fine  des  soie^  de*  draps,  cotons  et  lins-, 
soit  en  fil,  a^it  en  toile «iviennent  de»  princi- 
paux porta  dfe  la  méditerranee  -  et  de  I»  repu- 
blique  baUve.  De  tels  iogrédiens  sont:  Lln- 
digo,  la  Cochenille,  dont  on  retire  une  coo-^ 
leur  cramoisie  ou  écarlate,  suivant  la  manière 
dont  on  l'emploie  "),   le  bois  jaune,  celui  de 

•)  La  CochmilU  est  U  femelle  d'un  insecte  hé- 
miptère  qui  se  troitve  «ut  «ne  plante  assez  connue, 
nomnaée  Caetiis  Opuntia  L.'  Nopal,  Azqùette ,  Ff- 
guier  drinde.  On  la  récolte  rti  grande  quantité'  rfans 
l'Amérique  méridionale.  Croe  subsunce  sert  aussi 
l»our  &ire  le  Carmin.  On  U  profère  au  Kermh  ou 
a5 
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Campéche,  de  Caliatour,  de  Brésil  «  de  Fer* 
Uambouc,  la  garaoce  et  les  noix  de  Galle. 
Les  six  premiers  articles  nous  parviennent  de-s 
étabhsseniens  Espagnols  et  Portugais  aux  Indes 
et  au  Brésil,  soit  par  l'entreDiise  de  la  Hol- 
lande,  soit  par  les  ports  de  l'océan.  Les  fa- 
faricans  de  lajne  et  coton,  préfèrent  l'indigo  de 
St.  Domingue  et  d'autres  lies .  sous  le  rent , 
à  celui  qui  provient  des  îles  espagnole*.  La 
garance,  vient  de  la,  Zélande,  des  départemeiïs 
réunis  et  de  ceux  du  haut  et  du  baS'Khin. 
La  noix  de  Galle  d'Alftp  arrive  par  la  Hollande. 
Le  bois  .de  caliittour  vient  en  blocs.  Des  mou* 
lins, étitbUs  eu  Hollande,  ainsi^que sur  les  deux 
rives  du  Bhin,  et  notamment  à  Dùren,  rendent 
ce  bois  propre  à  l'usage  des  teintureries. 

L'eau  forte  ou   taciàe  nmique   délayé  avec 

de  reçu ,  f  huile  de  vitriol  ou  F  acide  suljurique 

'concentré,  et  de  semblables  marcliaadises  stmt 

fOMrcliesi   par   les  'propriétaires    de    ces    mou- 


à  U  Cochenille  provenant  du  fîJUne  CocheniUitr , 
arbre  àe  la  France  méridionale.  Voyez  EUmens 
à^Histoire  itatureUe  et  de  Chimie,  par  A.  F.  Foufi- 
CBor.  Paris,  l'an  II.  5  yol.  in-8.  tome  4.  p.  477.  -- 
Raynal  Hist.  phiios._  et  politique  t  Liv,  VI.  Chap. 
18.  ■^-  Makartnet  Voyage  dans  tlntérimr  de  la 
C/it»e.  Paria,  an  7,  5, TOI.  in<8.  T.  I.  Cbap.  5.  p. 
017.  ...      ; 
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OUVRIERS. 

Les  manufactures  qui  emploient  beaucoup 
d'ouvriers  >  inspirent  l'amour  du  travail  et 
l'émutation  ;  elles  assortissent  l'ouvrage  aux 
goûts  et  aux  talens  de  chacun  J'eus  ;  elles  four- 
nissent, par  conséquent ,  des  productions  plus 
parfaites  et  à  un  meilleur  compte  que  les  Ina- 
'  nufactures  qui  manquent  d'ouvriers.  Cette  vé- 
rité a  été  si  bien  sentie  par  les  entrepreneurs 
de  nos  fabriques  d'aiguilles ,  de  ^draps  et  de 
«oie ,  que  même  pendant  la  guerre ,  ^ù  tous 
les  débouchés  étaient  ferfnés  à  leurs  marchan*- 
dises,  ils  continuaient  toujours  il  entretenir  1* 
même  nombre  d'ouvriers  qu'aupsravant. 

Les  entrepreneurs  sentent  déjà  l'^fiet  de  cett* 
«âge  et  pbilantropiqu'e  pblitique.  Ils  ont  cqn- 
servé  des  hommes  habiles  qui  leur  sont  attachés 
par  un  nouveau  lieQ}  celui  de  la  reconnaissance. 

Voici  un  apperçu  -  du  nombre  approximatif 
des  ouvriers  uati&  du  pays,  ou  étrangers,  qui 
livrent  à  nos  fabriques  leurs  bras  et  teuf  in* 
dustrie. 

Dans  ies  carrières.  Dans  celle  de  Comeii- 
m^ftster  vingt;  dans  celle  de  Cemûnd  pareil 
nombre.  La  coupe  et  la  taille  de  l'ardoise  est 
toujours  un  travail  ingrat  pour  ceux  qui  s'en 
occupent.  ''  -La  plupart  d'eux  ne  vivent  pas  cin- 
^anté.atjs.  Aussi  les  habitans  du  département 
ne  T«»lait  pas  exercer  et  radier.    Ce  sout  ceux 
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de  Givet  et  de  Finnet  qui  viennent  chez  nous 
pour  l'etitreprendre. 

Dans  lès  houillères.  Dans  celles  de  SchweU- 
bach  soiianle-dix  ouvriers;  dans  celles  ^Esch- 
weiler  cinq-cents',  et  dans  celles  de  Barden- 
berg  quatre-cents. 

Dans  ks  mines  et  fonderies  de  fer:  kSckmidi- 
Af^i^ quinze;  kCemAndet  aux  enviroiis  quelques 
milles.  :>•'■' 

Dans  les  mines  et  fonderies  de  ptomb  :  cent 
quarante..  'i 

DanT  les  fabriques  de  doux  :  à  Cemiind 
seize:;  à  Dûren  quarante. 

Dans  les  fabriques  d'aiguilles:  à  j^iv  ex.BoT'! 
cette  seize-mille. 

Dans  les  fabriques  de  dés  et  d épingles:  ji 
Aix-la-Chapelle  cent;  à  Goch  deux-cenU. - 

Dans  les  fabriquas  de  \aiton  :  trois  mille  \ 
sans  compter  les  voituriers.  <  >'  -i 

Dans  l(t_  fabriques  de  limes:  s^t  louvriers 
qu'on  a  fait  venir  de  ijiemscheid ,  duché  de 
Berg, 

.  Dans  les  verreries  de  Stolberg,  Cologne  et 
Clèves,  cent  homme^^  -  ^  .< 

'  -Dans  les  manufacturas  de  fayence:  à  lippes 
d6uze  ;  à  Cologiie  vingt.    ;    ,.         ■  ^i.i. 

'  Dans- let  mitm^aeturei  de  toile,  et  det<oton. 
La  plupart,  des  cultivateurs  du  départriment 
travaiileqt,  après  jes  récoltes  et  les  laeriurlles. 
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pour  le  compte  de  ces  fabriques.  lU  exercent 
le  métier  de  fil^ur  ou  de  tisserand.  Les  ma- 
nu&ictures  de  toile  à  Fierssen  occupent  neuf' 
cenlA'  familles  ;  celles  -^Odeniirchen  cent ,  per* 
soiuies.  Coiogne  compte  dans  les  fabriques  de 
coton  au  moins  troispcent  quatre-vingt-six  ou* 
vriers,  attachés  aux  cinquante-deux  métiers  éta- 
blis dans  cette  ville,  par  le  zèle  et  l'intelligence 
des  MM.  Boisserée  frères.  Il  y  a  quatre-vingt- 
quinze  ouvriers  dans  les  fabnques  de  ce  genre 
à  Neuss.    Il  y  en  a  cent  dans  cetisi  dd  Hbeidt. 

Dans  Us" papeteries. '^^  à  Duren  .  trois^ïents  ; 
dans  les  auti^s  cest-vii^.  ■  ■    ■ 

Vans  les  fabriques  de  tabac ,  deux-cents. . 

Daas  ies  fabriques  d'amidon,  cent. 
■•   Dans  les  brasseries  dé  bière,    dans  /er-  dùtil- 
leries  d'eaU'dcvie  et  Us  jîabriques  .dé  vinaigre  ^ 
le  nombre  des  ouvriers  ne  peut  ^tre  calculé. 

Dam  ies fabriques  ^éàttde  CologHe,  le  nombre 
d'ouvriers -est  indétermioé;  loeUea-des  héritiers 
Fariva.  sont  les  plu»  renommées.  .     : ,    ..       '    I 

Dans  les  fabriques  da  ■laine:  à  Créveld  deux-t 
mille  personnes  i  k- ^och  vingt-qutatte  ;  à  Issum 
douze  ;  à  Gueldres  ;huit  ;  k  Clives  trente  à  qua- 
rante. Mais  il  faut  observer  qu'il  est  impossible  de< 
déterminer  le  nombre  dés  hommes  et  des  Jemmes, 
des  gavions  et  des  filles  qui  s'occupent  du  filage 
delalaine,  de  la.soie,  du  coton  et  du  Ito.  Toutes 
ces  personnes  manqueraient  de  travail  dans  la 
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«aisfm  ngoureuse  de  l'année,  au  lieu  qu'en  fiktnt» 
elles  trouvent  le  moyen  de  leur'  existence. 

Dans  les  draperies:  à  Jix  et  Borcette  vingt- 
huit-^nille;  &  Monnaie  quatre-mille;  à  Heins- 
herg'cen.\\  à  Gemûrid  et  ses  environs  quatre- 
■H'm^i\' k  Créveld  six-cents;  k  Zûlptch  soixante-  ~ 

dix: 

Dans  lès  soieries:  it\Créveld  douze-mille;  è 
Oden/tiFciten  troisM^nts  ;  à  Issum  cinquante  ;  à 
Cologne  huit-cents  ;  à  Xantea  vingt  ;  à  Ëiohr 
vreiler  quatorze. 

I>ans  les  tanneries  j>tus  de  six-cent&i 

Dans  Us  fabriques  de  chandelles  et  de  bou- 
gies,  quatre-cent5,< 

Dans  les  fabriques  de  savon^  quatre-cents. 

Dans  les  fabriqaes  de  raètins  de  laine  et  de 
Un  y  à  Nedst,  dëuK-oent  dix.>   . 

,  MJlTi  p'pEVVRE. 
Les  entiyjnvDeurs'  des .  mannfactnre»  de  la 
Bohème  et  de  la  M(H'avte>  ent  marqué,  dans  le 
mémoire  qu'ils  ont  présenté  %.  leur ,  gouverne- 
ment, qu'il  leur  était  im^^tossible,  de  rivali* 
aer  avec  les  fabriques  des  pays-hu,  étant  te- 
nus de  payer  aux  ouvriers  une  solde  plus 
forte  que  éelle  que  reçoivent  cenx  de  nos  oon-- 
trées.  Cependant  le  prix  de  la  main-d'oeuvre 
'  est  aujourd'hui  dans  ce  déparfiKoent  le  double 
de  ce   qu'il  était    il  y   b  -vingt   ans.     On  n» 
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peiit  dire  que  le  sort  de  nos  ouvriers  se  soit 
améliore  de  cette  augmentation  ;  mais  l^s  den- 
rées sont  devenues  plus  chères,  et  ils  dépensent 
d'avantage.  La  paie  des.  ouvriers  n'est  pas  la 
mime  dans  tout  le  département.  Elle  est  plus, 
haute  au  nord«  dans  les  environs 'de  la  Hollande. 
£1I«  diffère  encorepar  rapport  à  ta  nature  du  tra- 
vail plusoumuns 'pénible^' et  suivaut  Fîig«,  teft 
enfâns  n'étant  pas  payé&  au  même  taux  que 
les  grandes  persomes.  Dans  'quelques  manti- 
Cactures  ,  les  ouvriers  «ont'  soldés  à  la  tâche  , 
dans  4'&ulres  k  la  journée^ 

Dans  le*  mines  et  usines  de  fer  et  de  plomb, 
l'ouvrier  peut  gagner  nu' fraAo  dnquante  cen- 
'times  par  }our  ;  dans  les  fonderîes'de  Stolberg 
jusqu'à  trois  francs  ;  ^^ds  le^  fabriques  de 
draps  un  firanc  et  d'avantage.  Les  fabriques 
d'aiguilles  et  de  soie  comptent  d'après  la  quan- 
tité de  pièces  travailLMs.  La  pièce  de  soie  de 
's8  mètres  est  payée  '  un  franc  cinquante  cen- 
times, et  un  homme  en  fait  une  et  plus  par 
jour.  Dans  les  dernières  leS  habitans  aux  en- 
virons' de  Créveld  gagnent  un  franc  par  jour. 
Ils  vont  le  matin  à  la  ville  et  retournent  le  soir 
à  la  campagne  dans  le  sein  de  leurs  familles. 
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PliOSPÉRITÉ    DES    FJ^RIQUES    DU 

DÉPARTEMENT. 

Parallèle  entre  ses   marchandises  et  Celles 
étrangères. 

Bonté  des  matières  ^  célérité  du  travail,  P^<^ 
fection  de  l'ouvrage,  pri»  modéré-des  marchàifc- 
dises,  telles  sont  les  qualités  -doot.  la  réunioa 
ffiit  fleuf  ir  lés.  fabriques  et  leur  assure  ua  bon 
débit,  4u  debofs  et  au  dedans.  L«  j>ayft  «st  d'au- 
tant plus  sûr. -du  débity .  si  lea  fabricaob  ij-avaiUeot 
pour  toutes  les  classes  de  la  société,,  st  chaque  bft- 
bitaut  trouve,  dans  leurs  at(#liers  *c  qui  lui 
faut  «eloa  ses  besoins,  ses  iacultés  et  son  rang. 
'  C'est  sous  ce  rapjwrt  que  nous  allons  conr 
sidérer  les  manufactures  de  notre  département. 
£n  les  comparant  avec  celles  (le  l'étranger , 
nous  ne  nous  éloigu«rons  pas  de  cette  sévère 
impartialité  qui  doit  caractérisfr  rb>stori«n>  . 

Nos  fabriques  de  fer  fournissent  tout  oe  qu'il 
faut  de  cette  substance  pour  les  besoiuft;  des  clou- 
tiers,  des  maréchaux,  des  serruriers,  deTartillerie 
et  de  la  marine.  On  prétend  que  le  fer  tiré 
de  nos  mines  n'est  pas  d'une  bonne  qualité.  Il 
est  cassant  et  trop  doux  ;  de  sorte  qu'il  ne  peut 
être  comparé,  ni  avec  celui  de  la  Suède,  ni 
avec  celui  des  départeraens  de  l'Arriège ,  de  la 
Haute-Saône ,  du  Cher  et  de  la  Nièvre.  Nos 
travaux  en  fer  ne  j>euvent  être  comparés  à  ceux 
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qui  sa  Sont  ^àajis  les  atteliers  français  de  Qinil- 
lot,  ou  daoS'  les  aoglaiB  de  Kravi^  et  Bradley. 
Nos  quincatllerieftisont  bien  au-dessotu  die  celles 
de  -^aris  et  de  celles  de  Laaàrri^  BirmingbaiÂ 
et  Woodstodi'.  L'entrepreneur  de  la  fabrique 
de  limes  à  Cologne  cberdie  i  empbyer  de  l'a- 
cser  fin ,  et  à  Ini  donner  nne  trempe ,  une 
forme  et  une  taille  emi.venable*s.  Nous  formons 
des  voeux  pour'i|u'il  réussisse^  .afin  que  nous 
pûisaioDS  b6us  'procurer  ces  outils,  sans  être 
obligés  -de  Ws  tirer  de  l'ÂilemagDe  et  de  l>'An- 
^terre.  '  , 

.,Xe&  aiguilla i de  la <Boer  ont  atteint  par  leur 
iîaesse  et  Jfaur  pqli  un  hant' degré  de  perfeo^ 
tion.  EUcsiiscawK  égales  en  bbnté- à  celles  d'An- 
gleterre ;  .mais  leur  prix  est'  p4iia  modique , 
quoique  les  fab^cans  anglais  trouvent  ehez.enx 
le  fil  -d'aci».et.une  excellente  potée  d'étain. 

Le  laiton  de  Stolberg  suçuasse  celai  du  Tirai 
et  de  Hambourg.  Il  rivs^se  avec  celui  que  fa- 
briquent les  anglais  et  les*suédoi^,  qui  jouissent 
cependant  de  l'avantage  de  trouver  dans  leurs 
^înes'le  cuivre  rouge  ef  rosette,  et  d'envoyer 
le  laiton,  par  mer,  des  pc^ea  de  leurs  atteliers 
jusqu'aux  Ijeux  dn  débit.. 

Les  hoilogeries  du  déparlement  ne  sont  pas  en- 
core très  perfrclionnées.  Si  l'on  excepte  quelques 
artistes  &*Aix  ,  dt  Burcette  ,  de  Cologne  et  de 
Créveld,    les  autres  sont  plutôt  des  réparateurs 
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de  montres  qu'horlogers.    Ils  s'approvisionocM* 
des  fabriques  de  Genève  et  du  comté  deVallan^. 

Xa  verrerie  de  StoLbei^  est  encore  au  ber- 
ceau. Ses  verreries  et  bouteilles -ne  valenj  paa 
celles  de  Liège;  mais  elle  a  prbsperé  au  milieu 
de  ta  guerre ,  et  il  est  certain  qu'elle  se  perfec- 
tionn«ra  d'avantage  pendant  la  paix,  toute  im- 
portation'de  vejrt  ètraoger  étant  défendue. 

L'immense  quantité  de  fayence  et  de  terre  an* 
glaise  qui,  avant  l'établissement  des  douanes, 
a  été  introduite  dans  le  pays ,  a  réduit  nos 
fabriques  de  ces  '  marchandises  i  jun  ^at  de 
grande  médiocrité  ;  de  sorte  qu'elles  sont  fix-t 
au-dessous  de, celles  de  WedgewooA,  de  Sèvres 
«t'de  Paris.  Ces  &briques  cootmencent  cepeta- 
dant  à  se  relever.,  sur-tout  aelèe  de  Cologne, 
dirigée  par  le  pibfesseur  Kratnp. 

L'art  de  la  poterie  est  parmi  nous  très  im- 
parfait. Le  biscuit  de  nos  poteries  est  per- 
méable aux  liquides  et  aux  graisses;  sa  couver-, 
ture  que  le  plomb  constitue  en  grande. partie, 
est  pernicieuse  à  la  santé,  et  le  tout  n'est  pas 
assez  solide  pour  soutenir,  sanS'' se  détruire, 
.  les  passages  subits  de  différentes  températures. 
Encore  les  ouvriers  manquent  de  goût ,  et 
ne  savent  guère  façonner  ni  donner  le  lustre. 
Mats  nos  poteries  n'éprouvant  qu'une  légère 
cuisson,  et  le  combustible  n'étant  pas  cher  chex 
nous,  elles  sont  d'un  prix  modique,  qui  est  à  la 
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ptirtée  dM  pins  pauvres.  Ce  qui  engager»  nos 
potiers,  à  suivre  eooore  lon^tenis  1r  méthode 
dont  ils  ont  l'habitude»  c'est  que  les  habitans 
du  jwys  et  les  indiens  qui  se  partagent  le  de- 
bit  de  leurs  productions ,  n'en  demandent  pas 
de  meilleures. 

Les  pipes  à  fumer  qu'on  fabrique  dans  le 
département,  rivalisent  avec  celles  de  la  Hol- 
lande et  du  Haut'RbiD.  Mr.  Orth  à  Cologne 
espère  de  pousser  sa  Êibrication  à  un  tel  degré, 
'  qu'un  jour  il  puisse  faire  les  pipes,  si-non  d'une 
qualité  p|reilte  à  celles  de  la  HoUande,  qui 
doivent  leur  supériorité  à  la  tourbe  dont  les' 
hollandais  chauffent  les  fourneaux ,  au  moins 
égales  à  celles  qui  nous  arrivent  du  Haut-Rhin. 

Nos  toiles  sont  plus  fines  et  plus  blant^hes 
que  celles  de  la  Suisse,  plus  fortes  que  celles 
de  la  république  balave.  Elles  sont'mfilleures 
que  celles  -de  l'Ecosae  et  de  l'Irlande  qui ,  à  ce 
qu'on  sait,  s'appliquent  avec  le  j^s  grand  soin 
à  oette  fabrication.  Mais  les  toiléi  du  Brahant 
les  surpassent  sous  tous  les  rapports.  Les  toiles 
ordinaires  coûtent  depuis  soixante-quinze  jus- 
qu'à cent  cinquante  centimes  le  mètre. 

Les  productions  de  nos  fabriques  de  coton  ne 
peuvent  être  comparées  avec  celles  d'Angleterre, 
DÎ  avec  celles  de  Paris,  d'Orléans  et  de  Lou- 
viers.  Nos  fabriques  sont  encore  au<dessous 
des  leurs  pour  la  filature,   l'apprêt  et  la  tein- 
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tare.  Il  n'y  a  que  la  fabrique  de  Neuss  de  Mn 
Carroux  qui  emploie  pour  fik r  les  machines  per- 
fectionnées, auxquelles  l'Angleteire  doit  la  splen- 
deur de  ses  cotonnades ,  et  que  l'Arkwigt  a  in- 
Tenlées  en  1780. 

Nos  papeteries  fournissent  toutes  sortes  de 
papier,  du  blanc,  du- bleu  et  du  gris,  mais  en 
général  d'une  pâte  très  commune.    Celles  de  Dû- 

^  ren  fobriquent  du  papier  d'une  meilleure  qualité; 
cependant  elles  sont  encore  éloignées  de  ce  de- 
gré de  perfection  qu'ont  atleint  plusieurs  paj>e- 
teries  de  l'intérieur  de  la  France ,    de  l'Angle-i 

'  terre,  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne.  AUssî 
les  fabricaos  d'aiguilles  tirent-ils  de  Louve , 
rive  di"oite  dti  Rhin,  le  papier  blanc  et  violet 
qui  résiste  k  la  rouille  et  dont  ils  but  besoin 
pour  faire  leurs  paqu«ts  ?  Et  lés  fabricans  de 
draps  et  de  laine  font  venir  de  la"  Hollande  le 
carton  dont  ils  ont  ■  besoin  potir  pi-esser  leurs 
étofles.  •    "  '•■ 

Le  tabac  en  poudre  et  k  fumer,  fabriqué  dans 
nos  contrét's  n'a  ni  le  bon'  goût,  ni  l'odeur  de 
celui  que  fournissent  les  fabriques  des  départe^ 

.mens  du'Nord  et  de  la  Dylei  et  celles  de  la  ÏIol- 
lande.  Nos  fabricans  parviennent  moyennant 
des  tabac»  d'Amérique  à  enlever  la  mauvaise 
odeur  des  tabacs  de  notre  cru ,  qui  ne  serrent 
alors  qu'à  priser. 
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LcK  eaux-de-vie  de  grains ,  qui  se  distillent 
ùsiis'  4e  pays,sont  d'une  bonne  qualité.  Les 
phiâ-  fortes  se  fabriquent  à  Orsoy.  Des  liqiiem-s 
fiifes  et  délicates  n'étant  pas  du  goût  de  iioa 
ha'bitans,  ne  sont  pas  Jabriquées  chez  eux. 
-  iLês  draps  faits  dans  le  département,  se  dis- 
tinguent par  «n  parfait  dégraissement ,  par  un 
beliBpprét,  par  des  couleurs  vives  et  biiilantes, 
surtout  en  rouge  et  en  bieu  ;  de  sorte  qu'ils 
Peuvent  être  comparés  avec  ceux  de  Leeds  et 
Salisbury,  d'Elboeuf,  de  Louviers,  de  Sedan  et 
d'Abbeville.  Ses  casimirs  méritent  la  préférence, 
lis  égalent  en  beauté  ceux  d'Angleterre ,  de 
Reitns  ,  d'Amiens  et  Louviers.  Nos  .fabriques 
fournissent  des  draps  de  différentes  qualités.  Les 
draps  fins  ou  de  première  qualité,  fafts  exclu- 
sÎTement  de  laine  d'Espagne  coûtent  le  mètre 
âepilis  quatorze  jusqu'à  trente-quatre  francs. 
Les  draps  d'une  qualité  moyenne,  sont  fabriqués 
de  laines  du  Portugal ,  d'Italie ,  de  Silésie ,  d^ 
Saxe,"  d'ELspagne  ,  mêlées  de  cel'es  du  ^àvsj 
La  qualité-,  dont  il -se  fait  ie'plus,  'est  celle 
dont  le  prix  est  de  vingt-trois  -francs  cinquante 
centimes.  Les  draps  iins-  qui  se  fabriquent' à 
Aix,  Borcette,  Montjoie,  Imgenbruch,  Stol- 
berg,  vont  de  p^r  avec  lés  plus  fins  de  l'inté- 
rieur et  d'Angleterre;  ils  les  suidassent  même 
pïir'le  brillant  de  la  couleur  rouge  et  bleue, 
quoique  la  bonne-  laine  et  les  drogues   pour 
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teinture-  fine,  que  les  fabricans  de  riotérictir 
et  anglais  trouveat  plus  près  d'eux,  leur  ar* 
rivent  de  loin.  Les  fabriques  de  Silesie  et  de 
la  Moravie ,  desespèrent  pouvoir  fournir  dea 
draps  d'une  aussi  bonne  qualité  que  les  nàtre^. 
I>e«  draps  ordinaires  et  gros  se  font  des  Uin» 
du  pays  dans  les  autres  fabriques  du  départe* 
ment.  Le  mètre  se  vend  depuis  quatre  jusqu'4 
onze  francs.  Les  demi-draps,  appelles  Silesie*» 
Espaguc^ettes,  enmirajés,  chinés,  modelés,  sa 
Tendent  depuis  trois  irancs  quatre-vingt-huit 
centimes,  jusqu'à  dix  francs  quatre-vingts.  Ca- 
simirs  S^fB  ou  unis,  mélanges,  rayés  et  façoa* 
nés,  '  dep^is  neuf  francs  vingt-quatre  centimes, 
jusqu'à  onze  francs  soixante-seiie  par  mètre. 

Les  soieries  de  la  Roër  sont  moins  fines ,  ' 
mais  d'une  couleur  plus  luisanle  que  celles  des 
dépa;rtemens  méridionaux.  Lyon  surpasse,  pour 
le  genre  de  fabrication  en  étoffes  de  soie,  le« 
diverses  contrées  de  l'Europe.  Paris  a  la  su- 
prématie poçr  les  rubans  .de  soie.  Lyon  ,  St. 
Etienne  en  forêt  et  Maumont  viennent  ensuite; 
mais  c'est  dans  notre  département  '  que  les  ru- 
bans de  velours  se  labriqtient  avec  le  plus  de 
perfection.  Ceux  du  Lyonnais  «t  de  Mau- 
mont sont  loin  de  les  valoir,*  malgré  tes  eHbrts 
que  se  donnent  les  Ëibricans  du  midi.  Ils  oQt 
cependant  un  grand  avantage:  puisant  à  I4 
source  même ,  ils  n'ont  pas   &  risquer  d'étrs 
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trompés  sur  la  valeur  de, la  matière  première; 
tandis  que  les  nôtres,  recevant  Ja  soie  ëcrue> 
par  des  intermédiaires,  à  qui  ils  payent  de  cinq 
à  dix  pour  cent,  obtiennent  souvent  des  ma- 
tiàres  de  très  médiocre  qualité.  I^es  pré^miers 
n'ont  pas  non  plus  à  craindre  la  concurrence 
de  l'étranger,  rendue  impossible  par  les  frais 
de  transport;  mais  les  ^onds  doivent  persé- 
vérer dans  leurs  efforts,  pour,  au  mpins,  mar- 
cher de  pair  avec  les  nombreuses  fabriques  de 
soie  établies  dans  l'empire  germanique ,  en 
Prusse  et  en  Helvëtie. 

Les  cu^s  qui  se  tannent  dans  notre  «dépar- 
tement ,  9'ont  ni  la  même  force ,  ni  la  même 
fifaesse  que  ceux  préparés  en  Angleterre,  à 
Liège ,  ou  à  Gand.  Nos  fabriques  ne  four- 
nissent   pas  de  marroquin. 


rUES  SUR   V AMÉLIORATION  DE  NOS 
FABRIQUES. 

Les  fabriques  du  département .  sont  susciep- 
tîbles'd'un  plus  haut*- degré  de  perfi»:tion  que 
criui,  auquel  elles  se  trouvent  actuellement. 
11  me  paraît  qu'elles  peuveot  fournir  encore 
des  jHx>duitft  qui  nous  manquent,  vendre  à, 
meilleur  marché  certaines  fabrioatioas,  et  ,door 
ner  enfin  plus  de  perfection  à  d'autres.  *■ 
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Propagati^  des  l^oiièrea  parmi  les  entre- 
preneurs  et  Ifs  chefs  des  atteliers,  prix  raison- 
nable de  la  main-d'oeuvre,  encouragement  de  la 
part  du  gouvernement  :  tels  sont  les  moyens 
>  les  plus  propres ,  ce  me  semble ,  d  améliorer 
l'état  de  nos  manufactures. 

Instruction.  La  qualité  -des  fabrications  dé- 
pend de  celle  des  nig^ières  qu'on  emploie  y  et 
des  i>roce^és  qu'on  suit.  Ceux-ci  sont  l'effet 
de  la  routine  et  du  mécanisme,  dans  la  plu- 
part des  atteliers.  Les  ouvriers  sont  des  au- 
tomates, et  ne  suivent  que  la  première  impul- 
sion qu'ils  ont  reçue.  Il  importe  que  ceux  qui 
l'impriment,  soient  éclairés  sur  \\  meilleure 
méthode  d'opérer,  ils  doivent  être  au  courant 
des  découvertes,  qui  se  font  en  pbysique,  ea 
chimie,  en  mécanique.  C'est  aux  sociétés  sa- 
vantes, aux  lycées,  et  sur-tout  à  l'institut  na- 
tional ,  digne  successeur  de  l'académie  «  à  la- 
quelle, de  l'aveu  même  de  Mr.  Home,  la 
France  doit  sa  supériorité  dans  plusieurs  arts 
et  manufactures  sur  les  autres  nations,  à  pro- 
pager ces  découvertes  utiles  et  à  enseigner  le 
meilleur  usage  qu'on  en  puisse  tirer. 

Le  cit.  O'beillt  mérite  bien  de  l'économie 
politique,  en  continuant  les  jinnales  des  arts 
.et  manufactures,  dans  lesquels  il  a  consigné 
.le»  découvertes  modernes ,  concernant  cette 
i^ranche  intéressait  de  l'industrie  et  du  cc»u- 
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merce.  Depuis  germinal  an  8,  il  paraît  chaque 
mois  UD  numéro  de  cet  ouvrage.  Il  est  à  dé* 
sirer  que  sa  lecture  soit  plus  répandue  parmi 
nous ,  '  conformément  au  voeu  du  ministre  de 
l'intérieur  ,  prolecleUr  des  arts. 

Le  lin  est  bien  6Ië  par  dos  habilans,  mais 
les  blanchisseries  leur  manquent.  Ne  faudrait* 
il  pas  établir  parmi  nous  les  blanchimens  ar- 
tificiels ?  S'ils  réussissent ,  nos  fabricans  de 
toile  gagneraient  les  sommes^considérables  qu'iU 
portent  à  l'étranger.  Eh  !  pourquoi  ne  réussi- 
raient-ils point  chez  nous*  lorsqu'ils  ont  fait 
déjà  tant  de  progrès,'  non-seulement  dans  l'in- 
térieur de  la  France,  lieu  de  leur  découverte, 
.  mais  encore  en  Prusse  et  en  Angleterre.  Il 
ne  s'agit  que  d'encourager  ces  fabricans  à  es- 
sayer le  blanchbnent  à  l'aide  de  l'acide  muria- 
tique  oxîgéné,^  mêlé  de. potasse,  ou  sans  mé- 
lange. 

Notre  sol  produit  du  fer  ;  mais  nous  man* 
'  quons  de  fil  d'acier.  Ceperidant  le  départe- 
ment a  des  courons  d'eau,  de  la  bouille  et  du 
bois.  La  cémentation  et' d'autres  opérations  chi- 
miques, ne  pourraient  elles  pas  convertir  une 
partie  du  fer  exploité  dans  nos  mines,  en  acier 
propre  à  être  tiré  en  fil?  Les. procédés  de  Mr. 
SB  RÉADifCH  qui  B  enricbi  son  pays  de  cett* 
découverte  faite  en  Allemagne,  méritent  d'être 
suivi*  dftnos  labricans»  afin  de  ne  pas  être 
a6 
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tributaires   des  fortes  sommes ,    auxquelles  les 
allemands    et   les    suédois   leur   veadent   le   fil 
d'acier. 

Pour  donner  i  nos  poteries  une  solidité  suf- 
fisante, et  sur-tout  une  salubrité  parfaite,  ne 
faudrait-il  pas  faire  adopter  par  nos  potiers, 
comme  composes  fusibles,  les  matières  volca- 
niques que  le  cit.  Chaptal  a  indiquées  comme 
pouvant  être  employées  avec  avantage  à  la  vi- 
trification? 

Les  cardes  que  te  cit.  Labba  de  Paris  a  in- 
ventées, méritent  d'être  adopte'es  de  nos  fabri- 
cans  de  draps ,  puisqu'elles  procurent  le  car- 
dage  le  plus  complet  et  le  plus  égal ,  et  dimi- 
nuent la  dépense  qu'exige  l'entretien  des  cardes 
ordinaires. 

Nos  tanneries  ne  préparent  que  des  peaux 
qui  ont  reposé  long-tems.  Ignorent-elles  les 
procédés  de  Segdin  et  de  BEarnotiT  ?  On  en 
sent  toute  l'importance  dans  l'intérieur  de  la 
France.  Mr.  MEiDiifcsn,  savant  allemand,  les 
a  encore  perfectionnés  au  prçfit  du  travail  et 
à  la  diminution  des  fpis. 

Nous  possédons  ud  grand  nombre  df  pape- 
teries; mai$  elles  pe  fournissent  pas  toutes  }es 
sortes  de  papier  néces^ireB  à  nos  besoin*. 
Les  cbiflons  ne  manquant  pa*  d^qs  pe  dépar- 
tement ;    U  p^ïît .  djinç  qi»e  ags  f^ricao»  n« 


by  Google 


(    4o3    ) 

connaissent  pas  la  méthode,    d'aj)rès  laquelle 
ces  papiers  se  fabriquent.  . 

Juste  prix  de  la  metin-d' oeuvre.  Pour  que 
les  fabricans  soient  à  même  de  vendre  à  bon 
marché,  l'économie  exige  que  la  matière  et  \k 
façon  se  trouvent  réunies  dans  le  même  lieu; 
que  l'importation  des  matières  étrangères  à  notre 
sol,  sur  lesquelles  nos  fabricans  gagnent  la  fa- 
çon, soi  t.  favorisée;  quç  celle  des  fabrication» 
étrangères  soit  prohibée  ;  mais  sur-tout  que  1« 
solde  -  des  ouvriers ,  ou  le  prix  de  le  nuûn- 
d'oeuvre ,  soit  raisonnable.  Afin  d'atteindre 
à  ce  dernier  but,  ne  faudrait-il  pas  fixer  .le 
prix  de  l'ouvrage  d'après  celui  du  pain?  Si» 
par  exemple  «  cinq  hectogrammes  de  pu  n 
coûtaient  cinq  centimes ,  le  travail  pour  l'é- 
cheveau  de  fil  serait  payé  quinze,  et  ainsi  du  . 
reste.  Des  amendes,  prononcées  contre  le^ 
entrepreneurs  :  et  ouvriers  en  conlriTention  ' 
à  ce  règlement ,  '  en  assureraient  l'exécution. 
Mais  cette  mesure  peut-elle  se  concilier  avec  la 
liberté,  sauve-garde  de  l'industrie  ?  Chacun' 
n'est-il  pas  maître  de  vendre  son  travail  au 
prix  qui  lui  convient  }  Oa  ne  s'écarte  jamais 
impunément  d'un  principe,  et  ce  qui  parait 
au  premier  abord  un  avantage,  cesse  de  l'être , 
.  quand  on  le  considère  de  tous  les  cètës  et  dan« 
.  ses  effets.  La  concurrence  me  parait  le  grand, 
le  seul  mobile  de  l'activité  parmi  la  multitude 
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des  ouvriers,  pour  lesquels  Tintera  est  tout. 
Que  ceux  qui  mettent  un  prix  outré  à  leur 
travail,  sachent  qu'on  peut  se  passer  d'eux ,  et 
ils  deviendront  plus  traitables.  Un  départe- 
ment aussi  peuplé  que  celui  de  la  Boér,  ne 
peut  "manquer  d'ouvriers.  Il  faut  seulement 
faire  une  guerre  à  mort  à  l'oisiveté.  H  faut 
inspirer  l'amour  du  travail  à  cette  classe  nom- 
breuse, qui  préfère  mencUer  le  pain  dans  les 
rues  i  que  de  le  gï^ner  dans  les  atteliers.  L'é- 
tabliâseihent  de  maisons- de  travail,  daiis  nos 
villes  manufacturières,  est  donc  'le  plus  grand 
bienfait  qu'on  pu)«se  procurer  au  département 
et  k  la  morale  publique.  Un  plan  «i  avait  été 
conçu,  il-y  a  au  moins  quatorze  ans,,  par  le 
cit.  Iacobi,  membre.du  conseil  ;  de  préfecture, 
et  préfet  ad  intérim  pendant  unan.'  Ce  cito- 
yen qui  se  connaît  aussi  bien  en  addiinistra- 
tion  qu'en  commerce ,  était  bien  digne  de 
l'honneur  que  lui  a  rendu  '  le  collège  électo- 
ral de  ce  département  dans  son  procès^verbal 
des  séances  de  cette  aonée.  Les  événemens 
politiques  et  militaires  se  sont  opposés  à  l'exé- 
cution de  son  projet  bienfaisant.  Il  a  été  ré- 
servé à  celui  qui,  à- tant  de  titres,^  mérite  d'être 
appelle  le  bienfaiteur  du  département,  d'orga* 
nisev  dans  son  chef-lieu  l'attelier  de  charité.  Les 
indigens  des  deux  sexes  j  trouvent  les  moyens 
de  leur  existence,    ^  leurs  eufaos  qui  y  tra- 
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vaillent  de  même ,  apprennent  encore  à  lire  et 
à  écrire  les  langues  irançalse  et  allemande. 
Pour  tendre  avec  plus  de  succès  une  main  se- 
courabte  aux  malheureux  de  tout  le  départe- 
ment^  il  a  aussi  institué  des  bureaux  de  bien* 
faisance  par  canton,  auxquels  seront  subordon  ■ 
nés  les  bureaux  particuliers  des  mairies.  Des 
négocians  de  Cologne  ayant  récemment  converti 
plusieurs  couvens,  autrefois  asyles  de  l'oisiveté, 
en  maisons  de  travail,  n'ont  pas  moins  contri- 
bué k  extirper  la  mendicité  et  le  vagabondage. 
Nous  ressentons  déjà  les  effets  heureux  de  ces 
établissemens.  Celte  foule  de  mendians  qui , 
à  la  grande  bonté  de  l'ancienne  police,  infestait 
les  plus  beaux  arrondissemens ,  ceux  d'Aix-la- 
Chapelle  et  de  Cologne,  a  disparu.  Les  fabri- 
cans,  dans  les  che&-lieux  d'arrondissemens, 
peuvent  encore  tir^r  un  avantage  du  travail 
des  détenus  dans  les  prisons.  L'entretien 
de  ces  derniers  n'étant  plus  à  la  charge  du  gou- 
vernement ,  ils  sont  obligés  de  travailler  pour 
subsister.  Cette  mesure,  avantageuse  aux  pri- 
sonniers qui  peuvent  acquérir  un  fond  d'éco- 
nomie,' dont  ils  jouissent  à  l'expiration  de  leur 
détention,  avantageuse  à  l'état ,  puisqu'elle  con- 
tribue à  inspirer  l'amoiu'  du  travail  et  à  en 
contracter  l'habitude,  l'est  encore  aux  fa- 
briques qui  y  trouvent  des  bras ,  dont  elles 
peuvent  disposer.     Et  si  elles  en  manquaient 
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encore ,  qui  les  empêche  de  recourir  a.ax 
machines  ingénieuses  dont  les  anglais  se 
servent  avec  tant  de  succès  ?  Les  machines 
multiplient  les  marchandises  ,  en  dinjinuant  la 
main-d'oeuvre,  et  les  portent  souvent  â  un  de- 
gré de  finesse ,  auquel  les  efforts  des  mains  ne 
parviennent  pas.  Les  fahricans  de  soie,  de  coton, 
s'en  servent;  mais  le  nombre  n'en  pei^t-il  être 
plus  grand  ?  Nous  pouvons  en  avoir  aussi  pour 
filer  la  laine  et  le  Un.  I/artiste  Kaiser  en  a  in- 
ventées qui  filent  aussi  finement  ces  deux  articles, 
qne  les  machines  anglaises  filent  le  coton. 
Qu'on  ne  craigne  pas  que  l'augmentation  des 
machines  qui  abrègent  l'ouvrage,  fasse  tort  aux 
ouvfiers.  Dans  nu  département ,  tel  que  le 
notre,  où  les  ressources  sont  si  abondantes, 
chacun  trouve  à  s'occuper ,  et  sa  grande  popu- 
lation facilite  le  choix  des  ouvriers.  Ainsi  l'em- 
ploi des  machines  aura  le  boa  effet  d'interdire 
aux  ouvriers  de  commander,  au  lieu  de  stipu- 
ler le  prix  de  l'ouvrage; 

Encouragement.  Les  moyens  les  plus  efficaces 
d'encourager  les  fabriques  et  les  ouvriers ,  sont 
entre  les  mains  du  gouvernement.  La  foire 
nationale,  ouverte  dans  la  capitale  de  la  France 
et  du  monde,  a  déjà  heureusement  influé  sur  l'a- 
mélioration de  nos  fabrications.  Elle  sera  pour  le 
commerce  du  monde  actuel  ce  qu'étaient  le» 
jeux  olympiques  pdurfa  gymnastique  des  peuples 
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de  Tancietine  Grèce  *}.  Quelques  unes  de  noa 
manufactures  j  out  de  même  concouru.  À  la 
prochaioe  exposition  des  produits  de  riodus^ 
trie  frauçaise ,  douze  portiques  seront  réser- 
-vés  à  ceux  de  notre  déparlenient.  Le  ministi-e 
savant,  auquel  nous  devons  cette  marque  de 
bienfaisance  et  d'encouragement ,  a  senti  l'im- 
portance de  nos  fabriques  dans  son  voyage  à  Aix- 
la-Cbapelle,  au  mois  de. thermidor  an  11,  lors 
que  les  principaux  produits  de  nos  manufac- 
tures ont  été  réunis  dans  les  saUes  de  la  grande 
rédoute ,  par  les  soins  éclairés  du  préfet.  Le 
gouvernement  peut  encoure^r  DOtre  industrie, 
en  destinant  des  primes  à  ceux  qui  fourniront 
des  machines  propres  à  abréger  et  perfectionner 
le  travail,  ou  qui  en  construiront,  d'après  les 
modèles  précieux,  déposés  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers  à  Paris.  Cette  récompense 
tournera  d'autant  plus  au  profit  du  départe- 
ment que  les  machines  qui  s'y  trouvent,  sont 

*)  Mr.  DB  Pavw  soutient  même,  d'après  I«s  au- 
torités'de  CicEitoM  et  de  Vellejus  Paterculus, 
que  les  jeux  Olympiques ,  ainsi  que  les  autres  fêtes 
rellgieutes  des  anciens  grecs,  ne  furent  institués 
dans  le  fond  que  pour  servir  de  foires  au  commerce. 
Voyez  RecherchfS  philosophiques  sur  Us  Grecs,  sec- 
tion V.  §.  I,  — ^  On  pourrait  faire  des  rappToche- 
mens  >  la  foire  ou  Messe  de  Francfort'  et  à  nos  Kir- 
messes ,  fêtes  où  la  dévotion,  le  commerce  et  le 
plaisir  uouvent  également  leur  compte. 
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presque  toutes  faites  hors  du  pays  ,'  et  elle 
exciterait  l'industne  de  nos  meouisiers,  serru- 
riers et  autres  artistes  et  artisans,  à  essayer 
leurs  métiers  dans  la  fabrication  des  instrumens 
dont  nous  sommes  tributaires  envers  les  étran- 
gers. 

Le  gouvernement  peut  encore  améliorer,  en 
les  affranchissant  du  droit  de  patente,  le  sort 
des  petits  ouvriers  qui  travaillent  chez  eux 
pour  le  compte  des  autres.  Réunis  dans  le 
même  local  ils  en  sont  exempts.  Mais  leco> 
nomie  s'opposant  à  ce  que  les  bâtimens  des  fa- 
briques soient  trop  spacieux ,  il  paraît  que 
l'état  devrait  renoncer  au  profit  qui  résulte 
pour  lui  de  cet  inconveaient.  Le  gouvernement 
peut  encore  encourager  l'amélioration  des  races 
des  moutons.  Les  cantons  de  Gemùnd'et  de 
Montjoie  sur-tout  sont  susceptibles  de  cette 
Jbrancbe  d'industrie ,  à  cause  des  pâturages 
étendus  qui  s'y  trouvent.  Le  nombre  des  mou- 
tons que  ces  cantons  entretiennent ,  s'évalue 
à  vingt-cinq-mille,  et  chaque  bête  peut  fournir 
deux  kilogrammes  de  laine. 

Enfla  le  gouvernement  v«lle  au  bien-être 
de  nos  fabriques^  en  tenant  une  main  séT£re  . 
à  l'exécution  de  la  police  dans  leur  intérieur. 
Elle  suffit  pour,  prévenir  le  vol  des  matières 
premières,  dont  nos  fabriques  ont  eu  souvent 
à  se  plaindre,  et  elle  suffit  aussi  à  empêcher  les 
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«oalitioDS  des  ouvriers  pour  Ëiir«  des  lois  à 
leurs  maîtres  et  à  maintenir  le  bon  ordrf  dans 
les  atteliers.  Ce  qui  restait  encore  à  désirer  à 
ce  lujet.  Tient  d'être  rempli  par  les  disposi- 
tions de  l'arrêta  du  préfet  du  3  pluviôse  aa 
la,  relatif  à  la  p<4ice  des  ouvriers. 


JBRÈGÉ  DE  L'HISTOIRE  DES  MANVFJC- 
TUBES  Dff  DÉPARTEMENT. 

La  stérilité  dont  la  nature  a  frappe  quehpies 
portions  de  notre  territoire ,  fut  réparée  par 
l'iiffiustrie  des  homnies  qui  les  habitent.»  Les 
troupeaux  leur  fournirent  d'abord  l'étoffe  pour 
s'habiller  ;  ils  cherchèrent  ensuite  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  ou  sur  le  soi  de  l'étranger, 
des  matières  qu'ils  pussent  préparer  k  divers' 
usages.  C'est  ainsi  que  les  contrées  les  plus 
arides  de  Montjoie ,  d'Aix-la-Chapelle,  Stol- 
berg , .  Gemùnd  et  Créveld  virent  s'élever  les 
manufactures  de  draps ,  les  fonderies  de  fer, 
les  fabriques  d'aiguilles  et  de  soie. 

Dans  le  quatorzième  siècle  on  travailla  les 
laines  grossières  du  pays  et  on  en  prépara  une 
étoffe  pareille  à  celle  du  drap.  On  fabriqua  d'a- 
bord de  la  flaftelle  qu'on  teignit  avec  de  l'écorce 
d'aune,  de  bouleau  et  avec  d'autres  matières  colo- 
rantes. Ces  manufactures  se  trouvaient  encore'  au 
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berceau  dans  ces  contrées,  lorsque  «elles  de« 
pays-bas  étaient  très  perfeotioniiées.  Mai»  It 
gouveruetnent  sanguinaire  du  duc  d'Albe ,  sout 
Philippe  II  ,  en  t  $79 ,  leur  porta  Le  ooup  !• 
plus  funeste.  Les  fabriques  d'Eupen  furent  pres- 
qu'entièrement  ruinées.  Les  malheureux  ou- 
vi'iers  et  fabricans  cherchèrent  un  asyle  dans 
notre  pays,  et  la  modicité  du  prix  des  vivres  et 
ta  bonne  qualité  des  eaux  les  encouragèrent  à 
y  établir  leurs  atteliers.  Aix-la-Chapelle  eut 
d'abord  la  préférence.  Mais  presque  tous  ces 
honvnes  industrieux  étant  protestans ,  Spi- 
nola,  général  espagnol  en  i6r4  >-  les  déclara 
inhat>iles  à  la  magistrature  et  k  toute  foncfton 
publique  et  les  força  de  porter  ùlleurs  leur  in-r 
dustrie.  Ils  choisirent  fiorcette  ,  Stolberg  et 
Montjoie,  lieux  dûnt  la  constitution  garan- 
tissait l'iodépendance  à  leur  commerce,  et 
qui  fournissent  d'excellentes  eaux  pour,  le  ,dê- 
graissement,  le  lavage,  la  teinture,  la  fou- 
lerie  et  l'appï^t  des  draps.  En  lyoq,  les 
habitans  de  Montjoie  s'appliquèrent  à  faire  du 
drap  ])endant  l'hiver;  chaque  famille  s'occupait 
de  tous  les  ouvrages  qu'exige  cette  fabrication. 
Le  célèbre  Seheibler  travailla  le  premier  en 
1^30  des  laines  d'Espagne,  et  six  ans  après,  les 
draps  sortis  de  ses  fabriques  se  vendirent  déjà 
à  Francfort,  à  Hambourg,  à  Brémen  fit  en 
Westphalie.   Mais  le  pays  manquant  d'ouvriers* 
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les  fabricatioos  n'ont  pu  s'accroître.  La  guerre 
qui  s'alluma  à  l'occasion  de  la  succession  de 
Charles  YI,  mort  en  1740,  procura  des  bras, 
et  les  manufactures  de  draps  s'en  ressentirent, 
Stolberg  .et  Âix-la-ChapelIe  augmentèrent  et 
perfectionnèrent  de  même  les  produits  de  leurs 
fabrications. 

Les  habitans  de  Gemûnd  cherchèrent  dans 
les  mines  qui  les  entouraient ,  des  substances 
qu'ils  échangèrent  contre  du  pain.  Ne  cout 
naissant  pas  l'art  de  faire  écouler  les  eaux 
des  minières,  et  d'ailleurs  trop  pressés  par  le 
besoin ,  pour  donner  assez  de  tems  à  l'exploi- 
tation, ils  en  tirèrent  peu  de  profit.  Elle 
cessa  entièrement  depuis  l'an  i583  jusqu'à 
1639,  époque,  à  laquelle  le  duc  d'Aremberg, 
seigneur  du  pays,  donna  à  quelques  habitans 
de  Cologne  et  d'Aix  le  privilège  exclusif  d'ex- 
ploiter à  leur  gré  quelques  mines.  Elles  de- 
vinrent alors  productives  et  fournirent  du  fer 
d'une  médiocre  qualité.  Les  persecuticms  qu'é- 
prouvèrent  les  protestans  dafls  le  pays  de  Berg, 
au  milieu  du  XVILème  siècle,  sous  le'duc 
Wotfgang- Guillaume  de  Neubourg,  qui  les 
chassa  de  Dùsseldorf,  et  les  exclut  de  toutes 
les  maîtrises  et  du  droit  de  bourgeosie  dans 
les  Tilles ,  forcèrent  Adolphe  Vau-der-Leyen  , 
célèbre  fabricant  de  soie ,  de  quitter  ce  pays.. 
Il  se  fixa  en  î656  à  Créveld  et  y  posa  les  fon- 
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damens  de  ses  belles  manufactures.  Son  61s 
Guillaume ,  acheva  l'édifice  pour  lui  et  ses 
descendans.  Les  fabriques  de  Crereld  devinrent 
alors  les  premières  d'Allemagne.  Le  grand 
Frédéric,  jaloux  d'activer  le  commerce  dans  ses 
états,  honora  leur  industrie  d'une  protection 
spéciale.  Adolphe  Van  -  der  -  Leyen  est  donc 
le  père  de  nos  fabriques  de  soie ,  comme 
Scheibler  l'est  de  celles  de  draps.  Les  noms 
de  ces  hommes  sages,  actifs  et  intelligens  re- 
posent dans  la  bénédiction  d'une  postérité 
nombreuse,  et  de  plusieurs  milliers  de  familles 
qui  leur  doivent  l'existence  et  la  prospérité. 

L'origine  de  nos  fabriques  d'aiguilles  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  XVILème  siècle.  Avant 
l'invention  des  instrumens  et  outils,  propres  à 
accélérer  la  confection  des  serrurçs,  couteaux, 
sabres  et  de  pareils  objets,  ceux-ci  ne  pou- 
vaient être  travaillés  que  péniblement  à  la 
main  et  pièce  à  pièce.  Il  en  fut  de  même  des 
aiguilles.  On  en  fabriquait  encore  seulement 
à  la  main  dans  la*  Belgique  ,  lorsqu'à  Nurem> 
berg'oneut  déjà  recours  à  la  mécanique  pour  les 
travailler,  ce  qui  diminua  aussitôt  et  de  beau- 
coup le  prix  de  cet  article.  Cependant  oelte 
méthode  ne  parait  pas  avoir  été  suivie  à  Aix- 
la-Chapélie  au  XVILème  siècle;  car  la  chronique 
de  ces  tems-Ià  faisant  mention  de  ceux  qui  y 
travaillaient  à  des  aiguilles,  ne  les  appella  pas 
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fabricans;  mais  elle  les  nomma  maîtres  d'ai* 
guiiles.  Il  n'y  a  que  cent  ans  que  les  fabriques 
de  cette  ville  commencent  à  marquer.  £lles 
fournirent  d'abord  des  aiguilles  très  ordinaires 
qu'on  appellait  aiguilles  de  Clèves  ;'  ensuite 
elles  en  firent  d'une  meilleure  sorte,  marquée 
d'une  coupe,,  qui  furent  dénommées  aiguilles 
'à  la  coupe;  et  enfin  elles  produisirent,  depuis 
trente  ans,  des  aiguilles  anglaises.  La  famille 
des  Pastor,  tant  recommandable  par  son  indus- 
trie et  ses  vertus ,  et  dont  l'association  tient 
seulement  aux  sentimens  de  fraternité  et  non 
à  aucun  écrit,  travailla  I9  première  espèce 
d'aiguilles  tant  renommées. 

La  verrerie  de  Stolberg  doit  sa  naissance 
aux  Frans-maçons,  qui,  au  commencement  de 
la  dernière  guerre,  l'ont  établie  pour  venir  au 
secours  de  plusieurs  ouvriers  qui  manquaient 
alors  de  travail  et  de  pain. 
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DIFFÉRENS  GENRES  DE  COMMERCE. 

1  ont  esl  commerce,  pour  ainsi  dire.  L'Agri- 
culteur fait  commerce  de  ses  denrées»  le  ma- 
nufacturier  dé  ses  fabrications ,  et  le  négociant 
(les  produits  de  l'un  et  dé  l'autre.  Celui-ci  se 
charge  de  leur  transport  et  de  leur  échange,  de 
manière  que  le  cultivateur  et  le  fabricant  puis- 
sent se  livrer  entièrement  i  l»  production 
«t  au  perfectionnemeot  des  travauxi  C'est 
le  commerce  prupremenb  dit;  mais  il  existe 
flans  toute  l'Europe  uq'  ordre  admirable  àuiA 
les  rapports  commerciaux.  Tout  y  est  com- 
pensé* Si  une  nation  possède  sur  son  sol 
quelques  articles  de  première  nécessité,  elle 
.  ne  les  possède  pas  tous.  Elle  *  acquiert  par 
l'échange  ceux  qui  lui  manquent,  et  en  les 
revendant,  elle  y  gagne  encore,  soit  par  le  bas 
prix  qu'elle  met  à  les  ouvrer,  soit  par  la 
proximité  des  lieux  ojv  ces  mancha^dises  sont 
pius  en  débit ,  ou  par  la  ■  facilité  de  leur 
transport.  ,\    . 

L'économie  politique  est  intéressée  S  con'- 
naître  les  productions  utiles  et  indispensables, 
qui  sont  tirées  de  l'étranger,  de  même  que 
celles ,  dont  un  pays  peut  effectuer  l'échange, 
sans  nuire  à  i/t^.  propres  intérêts. 
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Je  traiterai  en  détail  des  principales  produc- 
tions, qui  sont  importées  -  dans  notre  départe- 
ment ,  ou  qui  en  sortent.  Je  marquerai  à 
chaque  article  le  droit ,  auquel  elles-  sont  as- 
sujetties à  la  douane.  J'y  ajouterai  une  ob- 
servation générale  sur  la  balance  de  notre 
commerce,  et  je  te'rxnineraî  cette  section  par 
quelques  réflexions  sur  notre  commerce  d'ex- 
pédition. 

IMPORTATIONS. 

Plusieurs  matières  premières,  plusieurs  ob- 
jets- de  consommatioD ,  d'habillement  et  de 
luxe  nous  arrivent  des  autres  departemens  et 
de  l'étranger.     Voici  les  principaux  : 

Cfutrbons  de  terre,  La  partie  septentrio- 
nale du  département  manque  de  charbons. 
Elle  les  fait  venir  de  Liège.  Ils  y  sont  de 
meilleure  qualité  qu'lt  Ruhrort ,  village  prus- 
sien de  Viiutre  c^  du  Rhin,  où  «ous  l'ancien 
vegime,  les  habitans  des  Duchés  de  Clives  et 
de  Guddras  ont  -dû  les  prendre  et  d'où  ceux 
de  Q^gne- les  tirent  encore.    - 

Fer.  Les  mines  du  département  ne  fournis- 
sent pas.. toutes  les  espèoea  de  fer.'  !Nous  tirons 
de  l'étranger  le  fer  noir  et  de  tôle  non  ouvré, 
qui  sl^fuploie  dans  la  construction  des  poêles, 
des,.^>;fipx,  et  autres  objets.  Ces  deux  sortes 
de  fer  doivent  à  l'administration  des  douanes, 
lors  de  leur  importation  sur  le  territoire  fran- 
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çais,  6  fir.  la  c.  le  quintal  décinaal.  On  tire 
également  du  fer-blanc  pour  les  ferblantiers  ; 
ce  dernier  est  tarifé  à  ta  fr.  34  c.  le  quintal: 
Quant  au  fil  d'acier,  s'il  entre  par  Cologne,  il 
n'est  soumis  qu'au  droit  de  balance  du  com- 
merce ou  droit  de  reconnoissance;  il  s'élève  a 
5i  centimes  le  quintal  décimal,  ou  1 5  centimes 
pour  cent  de  valeur,  au  choix  du  redevable. 
S'il  est  introduit  par  d'autres  douanes,  il  est 
assujetti  au  droit  de  la  fir.  34  c.  le  quintal  dé- 
cimal. Dans  le  premier  cas  ,il  faut,  pour  le 
retirer,  que  les  fabricans  d'aiguilles  prennent 
un  acquit  k  caution  chez  le  Maire  du  lieu  de 
leur  domicile. 

Plomb  brut  et  en  saumons.  Il  paye  pour 
dix  myriagrammes  6  fir.  ta  c.  Il  nous  vient 
de  la  rive  droite  du  Rhin;  celui-ci  est,  par  sa 
ductilité,  très  propre  à  être  converti  en  plaques. 

Couperose,  Kous  n'en  trouvons  pas  dans 
nos  mines  de  plomb.  Elle  nous  arrive  blanche, 
bleue  ou  verte  de  celles  de  l'autre  côté  'du 
Rbiu.  Les  deux  premières  espèces  doiveiit  'à 
l'importation  i5  fr.  3o  c.  et  la  dernière  5  fr. 
10  c.  le  quintal. 

Cuivre  rouge,  brut,  rosette  et  mitraille, 
vient  de  la  Saxe,  de  la  Hongrie,  de  la  Nor- 
vège et  de  la  Suisse.  Comme  matière  première, 
ces  différentes  espèces  ne  sont  assujetties  qu'au 
droit  de  balance  du  commerce. 
\ 
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L'argent^  en  espèces  et  eu  lingots ,  paye  le 
même  droit, 

,  Potasse,  Elle  est  d'un  grand  besoin  pour  les 
opérations  de  nos  teintureries.  Le  département 
de  rOurte  et  la  rive  droite  du  Rbin,  nous  la 
font  passer.  En  venant  de  l'étranger,  elle  est 
assujettie  à  1 5  c.  par  loo  fr.  de  valeur ,  ou  à  Si 
c.  par   10  myriagrammes. 

Chanvre.  Le  département  n'en  produit 
presque  pas.  L'Allemagne,  et  sur-tout  là  Hesse, 
nous  en  Vsndent  d'une  espèce,  dont  la  classe 
la  moins  aisée  se  fait  des  habillemens.  Apprêté 
ou  en  filasse,  il  est  taxé  k  ih  c.  par  loo  fr. 
de  valeur,  ou  à  5i  c.  par  lo  myriagrammes. 
La  toile  écrue  paye  5i  fr.  et  la  toile  blanche 
6i  fr.  ao.c.  pour  le  même  poids. 

Papier.  Le  papier  de  pâte  bleue  et  violette, 
dont  les  fabricans  d'aiguilles  font  des  enve- 
loppes^  vient  de  l'Allemagae;  les  cartons,  pour 
serrer  les  fabrications  de  lainç  et  autres.,  s'achè- 
tent en  Hollande.  L'entrée  coûte  36  fr.  7a  c. 
pour  dix  myriagrammes.  , 

Sel.  \jt  département  ne  possède  pas  de  sa- 
lines. La  Prusse  et  la  Hollande  fournissaient 
autrefois  à  ce  p^s  du  sel  d'une  moyenne  qua- 
lité. Les  habitans  en  tiraient  une  grande  quan. 
tite  et  en  faisaient  le  commerce  avec  ceux  de  la 
Moselle  et  du  Rbin.  Le  sel  ordinaire  nous  ar> 
riveBu  dép.irtemept  du  Mont-tonnerre-     Le  sel 
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de  quinquina  et  de  rhubarbe  vient  de  rintérieur 
de   la  France.  i 

^lun.  Les  teintureries,  qui  ont  grand  be* 
soiu  de  ce  sel  minéral ,  pour  préparer  les  cou- 
leurs, l'achètent  dans  le  département  de  l'Ourfe. 

Sucre.  Nous  l'avons  tire  autrefois  de>  la  Hol-' 
lande ,  qui-  s'est  chargée  non  seulement  de  l'en- 
voyer des  contrées,  dû  la  canne  à  sucre  croit 
en  abondance,  mais  encore  de  cuire  le  sucre 
brut ,  de  le  filtrer ,  de  le  crystalliser ,  en  un 
mot  de  le  raffiner.  Notre  pays  ne  possède  au- 
cun  établissement  de  ce  genre;  mais  l'impor- 
-  tation  du  sucre  raffiné  et  candi,  étant  main- 
tenant [irohibee ,  quelques  négocians  s'occupent 
à  en  établir.  L'entrée  du  sucre  brut,  qui  ar- 
rive des  colonies ,  paye  45  fr.  le  qnintal;  le 
sucre  terre  76  francs  *). 

Ct^fé.  Fève  précieltse  4u  Levant-et  des  ladea. 
C'est  i  son  usage  qui  a  diminué  celui'  du 
vin,  que  rAliemagne  doit  la  destruction  de  l'i- 
vrognerie.  ■  Cette  boisson  est  devenue  de  pre- 
mière nécessité  pour  ces  contrées  ;  mais  'K>n- 
prix    n'a   pas   moins   augmenté    que    celui  du 


*)  Las  teerage  est  une  opération  (îont  les  seuls  co- 
lons Franijais  se  servent  pour  dépouiller  le  sucre  brut 
de  la  couleur  terne  et  du  goût  de  tartre.  Yoyez 
B.ATNAI.  Hiitoire  philos ophîijue  et  politise,  Liv.XI. 
Chap.  3o.    T.  6.    p.  a3o.    Édit.  de  Genève,   1780. 

10   vol.   I7I-8. 
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Sucre.  Kos  habilans  boivent  du  Cafie  trè» 
faible ,  toute  la  jouraée.  Pour  économiser , 
ils  métent  la  racine  de  chicorée  torréfiée  et  mou- 
lue  k  la  manière  du  café ,  avec  la  poudre  de 
cette  fève,  dans  la  proportion  de  trois  à  un. 
Jje  caie  tire  de  nos  colonies,  paye  pour  dix  my- 
riagrammes,  6  fr.  d'entrée,  et  fourni  par  l'étran- 
ger, il  paye  ^5  francs. 

'Thé.  La  consommation  qui  s'en  fait  dans  le 
département  est  considérable.  Le  meilleur  \ient 
de  la  Chine.  Ifous  sommes  tributaires  des 
Hollandais  pour  cette  plante;  ilsb  font  venir  du 

■  levant  de  l'Amérique  ou  des  terres  de  leur  ré- 
publique. Le  droit  d'entrée'  pour  lo  mjTia- 
grammes,  «t  de  5o  fr.       - 

Vins.-  Les  vins  de  la  Moselle,  du- Rhin  et 
de  Bordeaux  sont  ordinaires  au  pays;  ceux  de 
Bourgogne  et  de  Champagne  s'y  importent  de 
même  dépuis  quelque  tems.  Les  vins  en  fu- 
tailles payent  à  l'entrée,  a5  francs  le  muid  de 
368  litres;  en  bouteilles  60  fr.  le  muid,  indé- 
pendamment du  prix  des  flacons ,  tarifé  à  4  fr- 
le  cent.     Quant  aux  vins  de  Bordeaux>  ils  en- 

.  trent  en  franchise  de  droit,  sous  acquits  à 
caution,  mais  par  des  Bureaux  déte^ninés. 

Épiceries.  Le  poivre  est  assujetti  au  droit 
de  6p  fr.  pour  16  myriagrammes;  le  girofle 
pay^  I  fr.  53  c.  la  livre;'  la  canelle"  commune 
le  même  prix.      Les  autres  épiceries  ou  dro- 
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guéries  non  dénommées,  doivent  5  p.  cent  de 
leur  valeur. 

Goudron.  Le  département  ne  pouvant  se 
suffire  à  lui-même  pour  ce  î  genre  de  produc- 
tions, dont  il  a  besoiff  pAur  catfatrer  et  en- 
.duire  les  bateaux,  il  tire'  le  goudron  d'Ams- 
terdam, qui  le  reçoit  de  Moscovie  et  de  la 
Suède.  Il  paye  à  l'entrée  76  fr.  le  baril  de 
i5o  livres  décimales.  i 

Bois  pour  teinture  doivent  être  importés  des 
Colonies;  moulus,  ils  payent  10  fr.  pour  10 
myriagrammes.  I^'Indigo  paye  i5  fr.  aiï  pareil 
poids. 

f^oton.  L'Allemagne  et  la  Hollande  vendent 
cet  article  à  nos  habitans ,  qui  en  consomment 
beaucoup.  Les  cotons  eu  laine  payent  au 
bureau  des  douanes  5o  c.  par  5  myriagrammes. 
Les  cotons  filés  (Baumwollen  Garn)  d'origine 
non  prohibée ,  doivent  à  leur  entrée ,  du 
N.*»  3o  à  60,  4  fr-  5o  c.     du  N.o   6r    à  100, 

5  fr.  ;  du  N.^  toi   et  au   dessus    indéfiniment 

6  fr.  Les  toiles  de  fil  et  coton  ^  tes  toiles  de 
ooton  et  mousselines  d'origine  non  prohibée, 
payent  en  raison  combinée  du  poids  et  de  la 
longueur.  Elles  payent  en  outre,  si  elles  sont 
teintes  en  une  seule  couleur,  5o  c.  par  mètre 
quarré,  et  en  plusieurs  couleurs,  i  fr.  Il 
fout  £aire  aux  Bureaux  d'entrée,  qui"  sont 
déterminés  par  arrêté  du  6  Brumaire   aa   11, 
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des  déclarations  précises,  relatives  aux  TS"*  des 
cotons,    au  nombre  des  écbevaux,  des  pièces, 
des  n)ètres  contenus  dans  chacune  d'elles,  et  à 
la  largeur  de  ces  pièces. 

Toi/es.  Nous  en  ayons. tiré  de  très  grossières 
de  la-  liesse,  qui  en'  fournit  en  abondance  pour 
faire  des  sacs  d'emballage,  he  paysan  liessois 
Gle  la  bourre  du  lin  dont  on  la  fait.  Les 
toiles  de  cbanvre  et  de  lin  écrues  payent  pour 
entre'e  5i  ir.  et  blanches  6i  fr.  ao.  c.  "Nous 
tirons  de  la  toile  grasse,  préparée  pour  peindre, 
du  département  de  la  Meuse  inférieure  et  de 
la  Belgique. 

Tabac  en  feuilles.  I^a  plante  fut  trouTée 
en  i5s.o„  près  de  Tabasco,  ^ns  le  golfe  du 
JUexique.  Transportée  dans  les  îles  voisines, 
elle  parvint  bientôt  dans  nos  climats  et  re- 
çut une  culture  soignée.  Nos  contrées  tirè- 
rent les  feuilles  de  tabac  principalemedt  de 
l'Alsace,  du  Palatinat  et  de  la  Hollande.  Les 
Tabacs  des  deux  premiers  pays  sont  très  mé- 
diocres en  eux-mêmes  et  très  faibles ,  mais  très 
propres  à  s'amalgamer  avec  de  meilleurs  et  sus- 
ceptibles d'en  prendre  le  goût.  Ceux  que  produit 
U  Hollande,  et  sur-tout  cinq  districts  de  la 
Province  d'Utrecht,  sont  d'une  qualité  supé- 
rieure. Ils  ont  le  rare  arvantage  de  commu- 
niquer un  délicieux  parium  aux  Tabacs  infé- 
rieurs.    L'importation    par    la  Hollande    et  la 
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rire  droite  du  Rhin,  égale,  en  droil3  1«  prix 
de  son  acbât,  ce  qui  a  engAge  plusieurs  de  nos 
fabrîcans  de  transplanter  leurs  établissement 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Ne  serait-il  pas  à  pro- 
pos de  restituer  à  Texportation  du  labac  les  droits 
perçus  sur  la  matière  bVule,  ainsi  que  cela  se 
pratique  à  1  égard  des  toiles  blanches,  qui  entrent 
pour  être  imprimées,  et  dont  on  restitue  les 
droits  perçus  à  letir  entrée,  lorsqu'elles  sortent 
de  France ,  après  avoir  été  imprimées  ?  Nos  fa- 
brîcans sont  tenus  de  tirée  le  labac  en  feuilles 
de  Cologne,  où  son  importation  paye  4o  fr. 
par  lo  myriagrammes ,  si  elle  se  fait  par  terre,  ■ 
et  60.  fr.  ià  elle  a  lieu  sur  des  bàtimens  étran- 
gers. 

Bétes  à  cornes.  Les  marchands  de  l'arjon- 
dissement  de  Clèyes  en  achèteat  des  maigres 
à  l'étranger ,  "pour  les  engraisser  dans  l'été  et 
les  vendre  ensuite.  Elles  sont  exemptes  du 
droit  d'entrée. 

■  Fromages.  Nous  en  tirons  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  10  myriagrammes  coûtent  à, 
l'entrée  4  fr.  Bg  cent. 

Poissons  de  mer*  salés.  Les  merluches , 
(Stockfische)  , ,  et  harengs  ,  (Heringe)  ,  com- 
posent une  grande  partie  de  la  nourriture  des 
indigens  et  des  gens  les  moins  aisés.  Ils  les 
tirent  de  la  Hollande.  Pendant  ta  guerre  avec 
les  anglais  ,  l'entrée  des  merluches  est  de  8.  fr. 
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pour  to  mjriagrammes,  tous  les  autres  poissons, 
excepté  les  anchois' qui  sont  tarifés  à  i8fr.  36 
cent.,  doivent  so  francs  par  quintal  décimal.  De- 
puis la  diminution  des  droits  sur  cette  denrée, 
l'importation  en  a  augmenté  considérablement. 

Huiles  de  poisson.  Matière  indispensable  pour 
nos  fabriques  de  cuirs  et  de  savon  j  elle  coûte  à 
l'entrée  pour  5  myriagrammes,  6  fr.  a5  cent. 
Cette  basse  taxe  est  faite  pour  encourager  la  pèche 
nationale  de  la  baleine.  Les  huiles  de  graines 
et  d'olive ,  qui  pa||ent  à  l'importation  9  fr. 
1 8  cent,  par  quintal  décimal,  forment  aussi  un 
objet  de  consommation ,  dont  les  hollandais 
nous  rendent  tributaires.  Leur  introduction 
est   assez    importante. 

Cochenille.  Nos  teintureries  la  tirent  de» 
Indes  par  l'intermédiaire  de  la  Hollande  ou  de 
Hamboui^,  et  en  préparent  le 'rouge  le  plus 
fin.  Cette  drogue,  même  en  grabeau,  {Jb- 
gangS'Staub),  paye  4  &•  8  cent,  pour  10  my- 
riagrammes. 

Soies.  La  consommation  de  cette  matière 
dans  ces  contrées  est  très  considérable.  L'al- 
liance dé  la  république  française  avec  l'italienne, 
d'où  DOS  fabricans  tirent  les  soies  grèzes ,  pro- 
duit une  diminution  du  droit ,  auquel  l'entra 
de  cet  article  était  autrefois  assujettie.  La  livre 
nette  de  soie  grèze  paye  i  fr.  a  cent. ,  grèz« 
double  ou  doupîons  5 1  cent,  ouvrée  en  trame. 
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poile  et  organsin  et  k  coudre,  cru»,  a  fr.  4  eeot, 
fleurette  ou  teintes  et  fleurette»  3  fr.  6  cent. , 
filoselle  crue  et  bourre  de  soie  cardée  82  cent. 

Laines-  Celles  du  département  ne  serrent 
qu'à  des  draps  très  grossiers.  Les  laines  d'une 
meilleure  qualité  s'achètent  à  l'étranger  et  payent 
en  entrant,  si  elles  ne  sont  pas  filées,  i5  cent, 
par  100  fr.  de  valeur,  ou  5i  cent,  par  10  my- 
riagrammes.  L'importation  en  est  très  consi- 
dérable. 

Suif.  Les  départemens  réunis  en  fournissent 
une  grande  quantité.  Les  fabriques  de  Stol- 
berg  seules  en  consomment  par  an  5o;,ooo  livr. 
pesant. 

EXPORTJTIONS. 

Le  département  de  la  Roër  couvre  la  masse 
de  ses  importations,  jiar  le  débit  des  pro- 
ductions naturelles  ou  artificielles  suivantes: 

Chaux  et  ardoises  que  nous  acfaeto|is  dans 
le  déparlement  de  l'Ourte ,  pour  les  vendre 
ensuite  à  l'étranger. 

jérgent  monnayé  et  travaillé.  On  fait  un 
commerce  avec  les  espèces  .  d'or  et  d'argenf 
étrangères. 

Fer  ouvré  et  en  barres.  Cologne  en  est  le 
grand  entrepôt,  d'où  sortaient  autrefois  par  an 
dnq-à  six-mille  myriagrammes  pour  l'Allemagne, 
la  Hollande,  l'Espagne  et  sur-lout  le  Por- 
tugal.   La  moitié  du  fer  qui  se  travaillait  dans 


by  Google 


C    4=8    ) 
le  pays,  suffisait  pour  les  besoins  de  ses  habU 
tans.     Dix   myriagramraes  de  fer  payent  à  U 
sortie  5o  cent. 

Plomb  ouvré.  Une  petite  partie  passe  dans 
les  départemens  réunis;  mais  une  très  grande 
s'exportait  à  l'étranger,  emballée  dans  des  ton- 
neaux, qui  pèsent  de  quarante  jusqu'à  soixante 
myriagrammes.  Ce  métal  paye  à  la  sortie  5 
fr.    10  cent,  par   lo  myriagrammes. 

Clouteries  en  fer.  Nos  fabriques  en  Tendaient 
autrefois  en  Hollande  près  de  huit-mille  myria- 
grammes, qui  leur  rapportaient  la  somme  de 
soixante-mille  francs.  Elles  payent,  en  pas- 
sant à  l'étranger,  5o  cent,  par  lo  myriagrammes. 
Des  mines  de  fer  et  de  plomb  se  trouvant  en 
grand  nombre  chez  nos  voisins  de  l'autre  côte' 
du  Bhin,'  il  faut  que  l'exportation  de  ces  ar- 
ticles ne  soit  pas  gênée  »  pour  maintenir  la 
concurrence,  de  nos  fabricans  avec  ceux  d'outre 
Rhin. 

aiguilles.  Les  fabriques  d'aiguilles  de  Bir- 
mingham, de  Nuremberg,  d'Altona  et  autres 
prises  ensemble,  ne  débitent  pas  autant  que 
celles  d'eptre  Meuse  etBhin.  La  huitième  partie 
passe  dans  l'intérieur  de  France,  le  reste  en 
Italie ,  en  Espagne ,  en  Portugal ,  en  Turquie  , 
en  Russie  et  en  Hollande.  On  peut  compter 
que  la  moitié  de  l'Europe  se  sert  de  nos  ai- 
guilles. 
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Epingles  et  dés.  Le  débit  en  est  grand  dans 
le  département,  et  encore  plus  chez  nos  voi- 
sins, qui  en  achètent  annuellement  ici  pour 
plus  de  quarante-mille  francs. 

Cuivre  ouvré ,  laiton.  La  JFrance  consomme 
à  elle  seule  la  moitié  du  laiton  que  Stolberj' 
fabrique  annuellement,  et  garde  chez  elle  plu- 
sieurs millions,  qui,  pour  l'achat  de  ce  mêlai, 
allaient  à  l'étranger  avant  la  réunion  de  ce 
pays  au  territoire  de  la  république.  L'autre 
moitié  s'exporte  en  Hollande,  en  Sui^e,  en 
Portugal,  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Nor- 
vège ,  en  Italie  et  en  Angleterre.  Si  nos  fa- 
tviques  consomment  131,646  myriagrammes  et 
344  grammes  de  cuivre  rouge  et  rosette,  elles 
peuvent  fournir  quatre  millions  de  enivre  jaune 
ou  de  laiton.  Cinq  myriagrammes  de  laiton 
se  payent  cent  soîxante-di$  francs  ;  le  prbduit 
de  ces  quatre  millions  est  donc  en  numé- 
raire 6,800,000  fr. 

Le  montant  d'achat  du  cuivre 
rosette, 'en  payant  pour  5  myria- 
grammes  i5o  fr.  j     3,75o,ooo  f. 

Celui  pour  l'autre 
achat  de  la  mitraille 
de  cuivre  rouge    .     .    ,  100,000  f. 

Ces  sommes  réunies  font  en  dépense  3,85o,ooo  fr. 

et  déduites  du.  produit  général,  il 

reste  en  bénéfice 3,95o,ooo  fr. 


■  ii,Gi:H)^Ie  ■ 


(    43o    ) 

ce  grand  bénéfice  provient  de  ce  qne  la  cala» 
mine,  qui  entre  dans  la  fabrication  du  cuivre 
laiton,  augmente  soni  poids  de  lo  pour  cent, 
ce  qui  compense  seul  les  frais  de  main-d'œuvre 
et  d'usine. 

Diamans.  L'intérieur  de  ta  France  nous  en 
envoie  qui  se  vendent  à  l'étranger. 

Poteries.  La  Hollande  en  reçoit  par  an  pliu 
de  mille  charges-  de  charrettes  et  de  baléaux. 
Elle  en  fait  commerce  dans  la  Chine.  Les  pot- 
à-beurre  se  débitent  de  même  en  Hollande  et 
dans  le  départemeht  de  la  Dyle  ;  mais  noire 
ùyence  n'a  pas  encore  passé  les  limites  du  pars. 

Grains.  Le  pays,  avant  la  défense  d'exporter 
jt  l'étranger  les  grains,  en  écbangait  son  super* 
flu  contre  l'or  et  l'argent.  Cette  prohibitiim 
d'exportation  le  prive  d'une  rentrée  annuelle 
de  plus  de  8  millions.  Le  pays  de  Juliers  $eul> 
vendait  annuellement  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  en  Hollande,  pour  trois  millions.  Des 
menus  grains ,  tels  que  l'orge  et  l'avoine ,  se 
vendaient  en  Hollande,  où  l'on  en  fait  du 
gruau ,  (Grutte) ,  pour  approvisionner  les  vais- 
seaux. L'orge  passait  en  grande  quantité  dans 
le  pays  de  Munster,  qui  le  convertissait  en 
bière. 

Graines.  Avant  que  l'exportation  à  l'étran* 
ger  des  grosses  graines  fut  prohibée,  une 
grande  quantité   de  graine  de   lia   s'exportait 
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en  pays  étranger.  La  graine  de  trèfle  rouge 
va  dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  en  Amé- 
rique et  sur-tout  en  Angleterre.  Les  anglais 
trouvent  plus  de  pro6t ,  de  faucher  trois  fois 
par  an  ce  fourrage  et  d'en  acheter  les  semences,  . 
que  de  les  recueillir  eux-mêmes  et  de  perdre 
deux  récoltes  ;  car  ce  trèfle  ne  peut  être  coupé 
qu'une  fois,  quand  on  recueille  sa  graine.  On 
prétend,  que  les  anglais  se  servent  encore  de 
cette  graine  pour  leurs  teintures ,  en  les  em- 
ployant après  certains  procédés.  Il  faudrait 
s'assurer  de  la  certitude  de  celle  assertion  pour 
empêcher  leur  sortie.  I^s  deux  rives  du  Bhiû,* 
depuis  Strasbourg  jusqu'à  Clèves,  abondent  en 
trèfles.  I^os  cultivateurs  pajent  5  francs  pour 
l'exportation  de  ces  graines,  par  -  lo  myria-, 
grammes. 

Amidon.  Depuis  la  défense  de  l'exportatioa 
des  grains  la  fabrication  d'amidon  est  devenue 
d'une  aussi  haute  importance,,  que  celle  des 
distilleries  des  grains.  £Ile  a  le  même  dé- 
bpuché. 

Légumes  verts  se  vendent  aux  villes  sur  les 
bords  de  la  rive  droite  du  Rhin ,  et  payent  à 
leur  sortie  ao  cent,  pour  dix  myriagrammes. 
La  choucroute,  (Sauerkraiit) ,  se  vend  en  ton- 
neaux en  Hollande.  L'exportation  des  pommes 
de  terre  et  celle  des  légumes  .secs,  est  pro- 
itibée. 
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Eaux-de-vie  de  grains.  Deux-cent  soixante- 
huit  litres  payent  en  sortant  à  l'élranger ,  i5 
cent.  Les  grains  étant  à  meilleur  marché  dans 
notre  département  qu'en  HoIJande  et  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  il  s'ensuit  que  ]es  eaux- 
de- vie,  que  nous  distillons,  le  sonl  de  mêm^. 
Le  département  eu  fait  un  grand  commerce. 

Eau  de  Cologne  se  débite  en  Allemagne, 
dans  les  départemens  réunis  et  en  France.  , 

Fins.  Le  commerce'  que  font  nos  habilans 
des  vins  du  Rhin  et  de  Moselle,  est  impor- 
tant. a68  litres  payent  à  l'exportation  dans 
•Je  pays  étranger  r  fr,  aS  cent. 

Bière  et  vinaigre  de  bière  passent  en  Hol- 
lande- Le  dernier  article  paye  en  sortant  le 
même  droit  que  le  vin.  Les  seuls  vinaigriers 
de  Clèves  débitent  annuellement  pour  45,000 
fi-,  i  l'intérieur,  et  pour  autant  à  l'étranger. 

Cotonnade,  Aix-ta-Chapelle  en  fabrique  an- 
nuellement à-peu-près  neuf-mille  pièces ,  Co- 
logne quatre-mille ,  Neuss  six-mille ,  Rheidt 
sept-mitle,  Gladbacb  dix-mille,  Créveld  quatre 
mille,  Gèves  deux-mille,  Stralen  cipq-cents. 
La  fabrique  de  coton  de  Goch  ne  subsiste  que 
depuis  un  an  ;  elle  est  entreprise  par  Mr. 
François  Fonk ,  jeune  homme,  ^lein  de  zèle 
tA.  d'intelligence  ;  son  débit  s'élève  déjà  à  plus 
de  £4iOOO  {Hèces.  La  seule  ville  de  Neuss  .en 
débite  par  an  pour   a5o,ooo  francs.     Ces  éta- 
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btissemens  ont  fait  depuis  quelques  anbëes  de» 
progrès  rapides;  leurs  étoffes  se  consomoien): 
en  grande  partie  dans  le  département ,  une 
partie  passe  dans  celui  de  l'Durte  et  une  autre  - 
sur  la  rive  droite  du  iMùn.  La  taxe  de  son 
exportation  à  l'étraDger  est  ^our  jo  myria- 
grammes  i  fc.  •%  c.  Le  coton  filé  paye  lo  frl 
ao  c.  le  quiotal  décimal. 

Toiles  de  lin.  Les  négociaùs  de  Vierssen , 
Rheidt ,  Gladbach  et  Crévetd  les  achètent 
grises  et  par  piècef  ;  ils  les  envolent  pour  être 
blanchies,  en  Hollande  â  et  les  vendent  eosuite 
dans  J'intérieur  de  la*  France,  en  Allemagne, 
en  Italie  et  en  Amtïriqute.  Le«  (X^mmerçans, 
de  Créveld  échangent  ces  toiles  à  la  foire  de 
Francfort  contre  des  soies  grèaes  dltalie.  Dix 
myriagrammes  de  toiles  payent  à  la  sortie'  i 
Ir.  3  c.  Les  négocians  de  C>éveld,  Bheidt  et 
Vierssen  ne  payent  aucun  droit;  ils  pren- 
nent à  la  douane  nn  acquit  à  caution,  par  le- 
quel ils  s'engagent  à  faire  rentrer  leurs  toiles 
dans  le  délai  qu'ils  déterminent ,  et  ils  les 
rentrent  à  cette  époque  aussi  gratuitement. 

Dentelles,  se  fabriquent  dans  le  département 
de  la  Dyle  et  dans  les  environs»  ainsi  qu'à 
Cologne;  nos  marchands  en  achètent  pour  les 
revendre  à  l'étranger. 

^8- 
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Papiers  ordinaires^  se  vendent  .dans  le  pays 
de  Berg  et  en  Westphalie.  lia  payent  i  pour 
cent  de  leur  valeur.  ,        •  ; 

Tabac.  Depuis  l'établissement  du  r^me  des 
douanes  françaises  dpns  le,  pays,  on  en  a 
soigné  la  plaqtAion ,  mais  avec  peu'  de  succès. 
La  plante  cultivée  sur  notre  sol  a  un  mauvais 
goût  qu'on  n*a  pu  réussir  à  lui  &ire  perdre. 
Peut-être  que  les  variétés  qu^'on  en  cultive, chez 
nous ,  ne  sont  p;(s  (es  meilleures  ,•  peut-être 
aussi  que  l'on  n'^  p^s  ^encore  trou;^é  le  secret 
de  lui  donner  te  sot  et  l'engrats  spécifiques, 
qui  lui  conviennent.  Elle  se  vend  à  Dunkerque. 
.  Le  tabac,  fabrique  passant  ,  à  l'étr^ng^  paye 
Si  c.  ",.■..,, 

Bois.  Dans  j|l.uaiei\fs,  mairies  d^  départe- 
ment on  fait  des  petites  planches,  ^pp^llçes  mai- 
rain.  Elles  sont  presque  toutes  travaillées  à  ta 
la  main,  car  il  n'y  a  que  deux  moulin^  ^  scier 
du  bois  dau^  toute  l'étendue  du  depî^rtement. 
On  exportait  ep ,.. Hollande  de  ces  planches, 
de  même  que  .d'autres  espèces  de  bgâ^  ya-opres 
k  brûler  et  à  la.  construction  civile  ;  elles 
payaient  à  la  sortie  5  pour-, cent  de  valeur. 
L'exportation  du  bois  est  maintenant, défendue. 
Avant  la  coupe  annuelle  du  bois,  on  désigne 
les  arbres  propres  à  la  marine  ;  ils  sont  vendus 
et  les  acquéreurs  à  qui  la  république  e/i  paye 
le  prix  doivent  les    transporter    dans  le   port 
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d'Anvers.  Le  bois  d'osier  a  été  exporté  ailssi , 
flepuis  quelques  années,  en  Prusse  et  en  HoU 
lande.  '  Ce  bois  étant  nécessaire  aux  travaux  deA 
bords  du  Khin  et  k  plusieurs  de  nos  gens  de 
métier,  les  ventes  qu'on  eq  a  faites,  nous  ont 
été  très  désavantageuses.  '     ' 

Bétes  à  cornes,  engri^sséee  dans  les  exeeUéÀtes 
prairies  du  Hhin  et  de'  hi  Meuse;  elles  sont 
vendues  ensuite  dans  '  les'  départemens  de 
rOurte,  du  bas  et  du  t^aut-fihin  ;  elles  vont  dans 
la  partie  de  l'Helvétie ,  qui  '  conâne  au  Mont* 
terrible.  I-a  pièce  de  bœuf  paye  i  fr.  69  c. 
celle  de  vacbe  7$  c.  à  la  sortie  danS'  le  pays 
étraD((er. 

Beurre.  Salé  dans  des  pot-à-beurre ,  il  s* 
vend  au  haut-Rtiin  et  sur  la  rive  droite  du 
fleuve.  Frédéric  le  grand,-  quel<pies  jours  avant 
sa'  mort ,  s'en  fit  venir  de  puffeld  ;  ce  district  \ 
situé  au  nord  de  l'atrondissément  de  dèves  « 
■  jouit  de  la  réputation  de  fournir  le'nieillear 
beurre.  En  sortant  de  France,  di»  myria- 
gvammes  payent  i  fr.  '  a  o^  L'exportation  eu. 
est  maintenant  prohibée. 

Cuirs  tannés  ou  simpiement.  corroyés,  s'ex- 
portent' à  la  rive  droite  du  Rhin  et  dans  les 
villes  frontières  de  la  Hollande.  Les  tanneries 
de  Liège,  de  Stavelot  et  de.Malmedy  en  foui*- 
Hissent^  asseZ'à' nos  départemens.  Ces  produits 
k  l'exportatioa  payent  1 5  pour  <ceat  dé  videur. 
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Étoffes  de  kâne.  Une  grande  partie  des 
serges  et  ftanetles  fabriquées  dans  le  déparle- 
ment} se  vend  en  pays  étranger,  et  rapporte 
annudlement  plus  dé  deux-cent  mille  francs 
de  bénéfice;  ^ei  pt^-ent  i  fr.  a  c.  le  quintal 
décimal. 

iD/Vipt-et  CcisiTàirs. .  ^Sias  draps  vont  dans  les 
répuMi4ues  batavè  et  helvétique,  en  Italie,  en 
£epagne,  en ^ Portugal^  dans  le  Levant,  en 
Russie,  en  Pologne,  et  depuis  quelque  ternsdans 
l'intérieur  de  la  France.  Les  foires  de  Franc*  . 
Ibrt,  de. Leipzig,  de  Brunswick,  en  contiennent 
en  abondance,'  Leur  débit  monte  ordinairement 
par  an  à  vingt  millions  de  francs.  Deux  tiers 
de  Cette  somme  sortent  du  pays  pour  l'acbât 
des  matières  premières,  et  un  tiers  y  reste  pour 
Jft  solde  des  ouvi^iers  f;t -le  bénéfice  des  fabricans. 
Stolberg ,  par  exemple»:  a  débité  en  l'an  6  poUr  ' 
7OO,0tw  fr.  de  draj».  Il  a  payé  à  l'étrangn- 
pour  l'acbàt ,  des  -  matièros  premières  3âo,ooa 
francs;  pareille  somtne  est  donc  restée  dans  la 
pays  pour  la  main-d'oeuvre,  tous  .les  autres 
frais  et  le  bénéfice  des  fabricans.  Dans  la  même 
anqée,  Montjoie  et  Imgenbruch  ont  fourni  six- 
mille  '  cinq-cent  soixante-seize  pièces  de  draps 
^ffi\  dçux-milte  quatre^cent  cinquante  de  drapa 
d'une  qualité  n^y«i;)Qe  et  ordinaire,  total, 
neuf-mille  vingt-six  pièces.  La  mata-d'oeuvre 
montant  à  Vn-.  million  ceat-ooze-Biillé  Mx-cents 
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francs,  le  bénéfice  des  fabricans  n'a  pu  s'ëlerer 
à  une  somme  moins  forte.  On  peut  compter  que 
dans  c«  moment,  où  le  commerce  a  repris  un 
nouvel  essor,  les  fabriques  de  draps  de  Mont- 
joie  ,  de  Stolberg  et  d'Imgenbrucb  rapportent 
par  an  plus  de  deux  millions  de  francs.  En 
1787  les  draps,  fabriqués  à  Montjoie  et  à  Im* 
geubruch,  contaient  en  dépenses  à  rextérieur 
1,117,785  fr. 
à  l'intérieur    *.....        274, i35 

^  1,381,930 

&  pour  cent  pour  le  vendeur  iio,55a 


Total  .  .  1,491,474 
Cette  somme  déduite  de  a,ooo,ooo  fr.,  à  la~ 
quelle  est  évalué  le  montant  de  leurs  fabrica- 
tions ,  laisse  un  bénéfice  de  5a7,5i8.  fr.  Les 
fabriques  de  draps  d'Aïs  et  de  Borcelte  peuvent 
rapporter  annuellement  plus  de  dix  millions», 
celles  de  Gemûnd  3o,ooo  fr.  et  celles  de  Du- 
ren  19,000  francs. 

Soieries  et  velours.  I^s  produits  de. ces  manu- 
factures passent  en  Allemagne,  en  Hélvétie,  en 
Pologne,  en  Suède,  en  Danemark,  en  Turquie, 
eu  Russie  et  en  Amérique.  Les  velours  sur- 
tout ont  un  grand  débit.  Eschweiler  seul 
vend  à  l'ordinaire  .par  an  pour  soiiante- 
six-milte  francs  de  rubans  de  soie  et  de  ve- 
lours.   Les  départemens  réunis  reçoivent  une 


=^- h,  Google 


(    438    ) 

grande  quantité  de  ces  marcbandîsra.  Lfs 
rubans  et  les  étofïes  ne  payent  ■  à  la  sorlîe 
qu'un  droit  modique  de  i  fr.  a  c.  Puisque 
le  département  fait  un  grand  débi^  de  soieries, 
il  serait  k  désirer,  que  le  gouvemetneut  en 
protégeât  d'avantage  les  débouchés,  par  une- 
diminution  des  droits,  en  raison  de  la  quotité 
de  l'exportation,  proportionnée  à  l'achat  des 
matières  premières.. 

Les  tanneries  de  Cologne  forment  la  branche 
d'industrie  et  de  commerce  la  phis  florissante 
de  cette  ville  ;  on  estime  l'exportation  annuelle 
de  leurs  productions  de  3  à  4  millions  de 
francs.  Elles  consomment  une  immense  quan- 
tité de  tan  qui  se  tire  du  départeinent  de  la 
Sarre.  Sous  ce  double  rapport  ces  tanneries 
sont  dignes  de  l'attention  spéciale  et  ^de  tous 
les  encouragemens  que  les  circonstances  locales 
réclament  d'un  gouvn-nemmt  éclairé  et  pro- 
tecteur du  commerce. 


Balance  entre  F  importation  et  F  exportation. 

II  est  difficile  d'établir  une  juste  balance  entre 
les  objets  importés  pour  la  consommation  du  dé- 
partement, et  ceux  exportés  i  l'intérieur  de  la 
Fraade,  ou  &  l'étranger.  Trop  d'articles  allant  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande,  et  d'autres- 
venant  ici  de  ces  contre  sont  confondus  dans 
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les  registres  des'  douanes,  et  en^>êchent  d» 
£ai£e  le  calcul  de  ce  qui ,  daijs  cette  masse» 
appartient  au  département 'de  la  Boër.  Plu- 
sieurs articles,,  comme,  par  exemple,  ceux  des 
colonies,  y  entrent;  mats  nos  négociaas  n'ea 
conserveat  qu'une  faible  partie  et  revendent 
l'autre  dans  l'intérieur.  Cependant,  quoique 
le  commerce  avec  l'intérieur  de  la  France  s'a- 
nime ,  celui  à  l'étranger  sera  toujours  plus, 
fort ,  et  il  le  serait  encore  d'avantage  ,  si  le 
cultivateur  pouvait  vendre  ses.  grains  au  de- 
hors. Les  objets  principaux,  qui  font  pen- 
cher la  balance  en  faveur  du  commerce  de  ce 
département,  sont:  les  cuivres  ouvrés  de  Stol- 
berg,  les  aiguilles  d'Aix  et  de  Borcette,  les 
draps  et  étoffes  de  laine,  les  toiles  de  Ito^  les 
soieries,  les  bois  i  brûler  et  de  construction, 
les  poteries  de  terre  et  de  grès,  les  eaux-de- 
vie,  les  yinaigres  de  bière,'  les  graines  de  trèfles 
et  les  bêtes  k  cornes.  Il  est  entré  penflant  Tan 
II  dans  le  port  de  Cologne  -^ta  b&timen» 
étrangers  et  4^3  r  bÂlimens  ou  hateaiix  des 
ports  nationaux. 

Commerce  d'expédition, 

■  Le  transit' et',  l'expédition  des  marchandises 
à  l'étranger  peuvent  être  regardés  c-omme  les- 
deux  branches  les  plus  favorables  du  com- 
merce.    Là  il  n'y  a  pas  de  frais,  pas  de  risques 
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pour  le  commisBLOnaire ;  il  n'y  a.que  consotn- 
maticm  et  travail;  le  montant  (]es  frais  dVntre- 
pot,  de  commissioD  -et  du  transport  est  un 
bénéfice  net  pour  le  yay».  Ce  comnieree  flo* 
rissait  dans  ces  cxmtreee  avant  la  guerre.  La 
situation  ^vorable  de  Cologne  faisait  de  cette 
viNe  un  centre,  où  se  réunissaient  les  commis- 
sions  du  Brabant ,  de  la  Hollande,  de  la  Prusse 
et  du  haut-Rhin.  Les  marchandises  y  reflu-  - 
aient  par  terre  et  par  eau.  Les  gros  b&timens 
qui  viennent  .de  la  Hollande,  ne  pouvant 
monter  le  Khin  plus  haut  qu'à  Cologne,  j  dé- 
chargaient  dans  de  petits  l;iateaux,  de  même  que 
ceux-ci,  venant  du  haut-Rhin  et  dé&tinés  pour 
la  HoUande  ,  versaient  leur  fargaisoa  -  dans  de 
gros.  Cologne  est  une  station  naturelle  du  Rhin 
pour  la  charge  et  la  décharge  des  marchan- 
dises. Ayant  été  te  port  unique ,  les  bateaux 
hollandais,  en  y  alFantet  en  en  retQurnaot, 
trouvaient  aisément  des  cargaisons  cgmplettes. 
Les  Êatetiers  ne  perdaient  ni  tems,  ni  argent 
pour  les  chercher.  Accoutumés  aux  •inuositës 
du  Rhin ,  à  ses  bancs  et  rochers ,  comme  on 
l'est  aux  faiblesses  et  aux  caprices  de»  hommes, 
dont  le  commerce  nous  est  devenu  familier  » 
il  n'y  avait  point  de  "  danger  pour  eu»  sur  ce 
fleuve  qui>  après  le  Danube,  est  le  plus  péril- 
feux  de  tous  ceux  de  l'Allemagne..  Cologne 
jouit   donc   d'une   préférence    sur    toutes   les 
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«utres  TiHes  du  Bhin,  en  tout  ce  qiii  coDcerne 
la  célérité  du  coïnmerce,  la  modicité  des  frais 
et*  la ,  sûreté  de  la  navigation.  Cependant 
d'autres  villes  -cherchent  maintenant  à  gagner 
de  l'avantage  sur  elle.  Les  habitans  de  Dus- 
seldorf  ont  établi  une  route  directe  entre  leur 
ville,  la  Hollande  et  le  Kaut-Bhin,  et  une 
grande  partie  des  marchandises  destinées  pour 
ces  deux  pays,  qui  toutes  arrivaient  autrefois 
dans  te  port  de  CotogQe,  aborde  maintenant  à 
Dûsseldorf  et  k  Zùndorf,  village,  situé  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  éloigné  d'un  myriamètre 
de  Cologne,  et  à  Mulheim,  situé  également 
sur  la  rive  droite,  à  cinq  kilomètres,  d'où 
elles  '  sont  expédiées  ensuite  k  leur  destina- 
tion ultérieure.  Une  nouvellç  route  a  été 
construite  suv  la  rive  droite ,  depuis  Arn- 
heim  jusqu'à  Diisseldorf  ;  elle  conduit  à  Franc- 
fort et  en  Suisse.  Elle  est  déjà  très  fréquen- 
tée, au  grand  détriment  du  transit  et  de  l'ex- 
pédition ,  qui  se  faisaient  autrefois  sur  la  rive 
gauche.  Une  quantité  considérable  d'aub^^s 
s'est  établie  sur  cette  route;  et  Rahrortj  vil- 
lage prussien,  au  travers  duquel  çlle  passe,  s'est 
accru  de  plus  de  soixantç  maisons.  Depuis  ce 
tems  le  nombre  des  roulages  et  des  '  voitures 
publiques  a  diminué  de  notre  côté  trois  quarts 
de  ce  qu'il  était  avant  l'établissemeut  des 
douanes.     Pendant  la  foire  de  Francfort  douze 
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diligences,  remplies  de  voyageurs  ft  chargées  de 
marchandises,  passaient  alors  chaque  aernaiue- 
par  Gennep  en  Hotlaade;  aujourd'hui^  il  b'j 
en  a  plus  que  deux,  qui  prennent  cette  route. 
Au  commerce  de  transit  ae  lie  celui  d'ex- 
pedition.  Les  colonais]  étaient  chargés  de 
commissions ,  pour,  faire  des  achats  et  des 
ventes  au  pro6t  des  négocians  étrangers.  Le 
concours  des  marchandises  et  la  facilité  dVx- 
pédttion  qu'il  j  avait  dans  cette  ville,  les  met- 
taient à  même  de  s'en  bien  acquitter.  Legou.- 
vernenient ,  pour  favoriser  le.  commerce  que  la 
nature  et  l'intérêt  récijjroque  des  nations  voi- 
sines appellent  à  Cologne,  a  permis  à  ses  habi- 
tans  d'établir  sur  les  quais  de  leur  cité  un  lo- 
cal ,  propre  à  recevoir  les  marchandises  et 
denrées ,  dont  ils  font  le  commerce.  Eltec 
peuveut  y  aborder  sans  déclaration  ,  visite  ou 
autre  formalité,  y  être  déchargées,  déposées 
pendant  trois  mois  et  remises  en  d'autres  ba- 
teaux. Les  dispositions  relatives  à  cet  entre- 
i^sont  consignées  dans  les  arrètés-du  commis- 
saire général  du  gouvernement  des  aa  floréal 
et  22  prairial  an  lo,  lesquels  ont  été  confir- 
més par  Tarrèté  des  consuls  du  a3  thermidoi^ 
suivant. 
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OBJETS  QtTI  rArOBJSENT  OU  EKTRArENT  LB 
fOJaXERCZ  DV  DEPARTEMENT. 

Les  productions  naturelles  et  iodustViellea 
doivent  être  affranchies  de  toute  gêne  dans  leurs 
transport  et  échange.  Leur  Ubte  circulation 
est  pour  l'état,  ce  qu'est  celle  du  sang  pour  le 
corp*  humain  ;  celle-ci  donne  de  la  vigueur  et 
de  la  santé  ,  celle-là  de  l'activité  et  de  la  pros- 
périté. Tout  ce  qui  favorise  -ou  gène  la  com- 
munication ou  l'échange  ,  favorise  ou  gène  le 
commerce.  Mais  ce  qut  parait  quelquefois,  au 
premier  coup  d'oeil,  être  une  entrave,  une 
gèoe  ,  ne  l'est  pas,  considéré  de  prés.  C'est 
ainsi  que  l'acquit  du  droit  modique  de  l'en- 
tretien des  routes  ,  n'est  pas  une  entrave  au 
transport;  car  les  bons  chemins  l'accélèrent  et 
font  racheter  ce  droit  sur  les  chevaux  et  les 
voitures.  Les  droits,  auxquels  les  marchan- 
dises sont  assujetties  à  leur  entrée  en  France 
ou  à  leur  sortie,  basés  sur  les  rapports  com- 
merciaux ne  gênent  point  le  commerce  des  fa- 
briques. Les  changemens  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  système  monétaire  et  dans  celui  des 
poids  et  mesures,  tourneront  de  même  au 
profit  des  négocians ,  aussitôt  qu'ils  en  auront 
une  fois  contracté  l'habitude.  Entrons  dans 
des  détails  de  ces  objets. 
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COMMUNICATION  PAR  TERRE. 

Chemins  vicinaux,  ils  sont  presque  partout 
en  bon  état.  Les  communes,  connaissant  les 
grands  avant^es  qu'elies  retirent  des  bons  che- 
mins SUT  le  charronnage  et  les  bêtes  de  trait , 
entretiennent  et  réparent  elles-mêmes  les  voies 
qui  communiquent  d'un  village  à  i'autrç,  et 
qui  donnent  à  la  circulation  l'accès  dans  tout 
l'intérieuV  pays.  Les  conseils  municipaux  déli- 
bèrent sur  les  moyens  de  leur  entrelien ,  et 
les  font  exécuter  dans  Jes  saisons  mortes. 

Grandes  routes.  Elles  traversent  le  départe- 
ment et  mènent  dans  la  république  batave , 
dans  la  Belgique  i  au  haut  et  au  bas-Rhin. 
Celles  de  Cologne  à  Neuss  et  à  Aix  sont  en 
bon  état;  aux  environs  de  cette  dernière  ville 
elles  sont  pavées.  Il  y  a  dans  ce  département 
beaucoup  de  chemins  sablonneux  ;  ceux  de 
l'arrondissement  de  Clèves  le  sont  presque 
tous,  l-eur  réparation  sç  faisait  par  cor- 
vée avant  que  le  droit  de  barrière  eut  été  éta- 
bli. Les  barrières .  sont  au  nombre  de  soi- 
xante-dix-sept.  Ia  perception  eu  est  adjugée 
pour  trois  ans.  Les  maires  et  les  juges-de- 
paix  ont  à  prononcer  sur  les  différens  qui 
naissent  entre  les  voyageurs  et  les  receveurs, 
les  premiers  sur  la  quotité  de  la  taxe,  les,  der- 
niers sur  robligation  de  l'acquitter.  11  est  pos- 
sible de  donner  à  quelques  unes  des  routes  du 
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département  une  direction  plus  favorahle  aux, 
communes  et  au  commerce.  La  route  de  Meuss 
k  Nim^ue  passe  à  quelques  liiloinètres  de  Meurs; 
il  serait  avantageux  de  la  conduire  par  cette 
ville.  De  Xanten  k  Clèves  il  faut  passer  une 
haute  montagne,  à  un  demi  kilomètre  de  Cal- 
car;  «n  traversant  cette  ville,  on  éviterait  cette 
montagne  et  le  chemin  serait  moins  long.  On  a 
i'  remarquer  à  fiette  occasion  que  les  grandes 
routes  du  département  ne  sont  pas  pur  tout  les  ' 
plus  courtes  ;  o'est  que  les  souverains  ,  qui  se 
partageaient  autrefois  le  gouvernement  du  pays, 
loin  d'abréger  le  chemin  public  qui  conduisait 
par  leur  territoire,  cherchèrent  plutôt  à  le 
prolonger ,  afin  de  favoriser  leurs  sujets  aux 
dépens  des  voyageurs,  obligés  de  dépenser  d'a- 
vantage chez  «ux,  ou  d'y  acquitter  le  droit  de 
passe,  pour  la  perception  duquel  il -fallait,  un 
ciiemin  qpt  eut  la  distance  déterminée  par  les  lois 
.de'  l'empire  germanique.  Les  travaux  publics, 
tels  qtae  les  poilts  et  chaussées,  écluses  et  autres, 
sont  au  compte  du  gouvernement.  L'ingénieur 
du  département  propose  tous  les  ans  le  plan 
et  le  devis  estimatif  des  travaux  à  faire.  L'ad- 
judicatioo  en  a  lien  publiquement  et  au  ra> 
bais.  Avant  l'établissement-  des  barrières  et- 
des  douanes ,  '  les  mar(^andîses ,  venant  par 
tetre  de  la  Hollande,  passaient  par  notre  pays 
.pour  arrive^  en  Suisse  ;    ou ,    venant    de    la 
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Suisse,  elles  allaient  eti  Holbnde  par  ces  t»tï' 
tréfs.  Depuis  celte  e'poque  le^  voituriers  et 
les  marchands  prenent  les  routes  de  la  rive 
droite  du  Khin,  où  ils  ont  de  meilleurs  che- 
mins et  des  droits  plus  modiques  à  pay«r. 

Postes  aux  chevaux. 

Les  mnttres  de  postes  aux  chevaux  ne  soat 
pas  salariés  par  le  gouvernemçnt.  Us  dépendent 
cependant  d'un  conseil  d'adqiinistratiçn,  établi 
à  Paris  par  la  loi  du  29  frimatre  an  7.  Cette 
administration  ^nvoie  quelt^ues  uns  de  fies 
membres  dans  les  départemrnst  pour  iospeqteiî 
les  postes  et  pour  s'assurer»  -si  les  maitrea 
tiennfiit  un  nombre  suffisaDt  de  chevauit-.  âm 
commencement, de  chaque  année,  elle  fait  im- 
primer la  liste  générale  des  ■  postes.  On  y 
trouve  la  taxe  du  prix  des  chevaux  et  des 
guides  ,  les  ch^ngeniens  survenus  dans  kt 
tarif,  et  les  nouveaux  établissemeos.y  qni  ooK 
eu  lieu  sur  les  différentes  rout«fi,,de .  la  répu- 
blique dans  lei  cours  de  l'année  antérieure.  Il 
faut  encore  remarquer  que  les  voyageurs  ve- 
nant en  poste,  et  qui  ne  séjournent  pas  ,  ne 
peuvent  se  servir  d'autres  voitures  que  celles 
des  postes.  : 

Les  réglemens  français  sur  cet  objet  ne.  sont 
pas  encore  très  en  usage  dans  notre  dépSEte* 
ment,    et   les    postillons,    qui  7.  aont   iort 
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adroits',  comme  dans  toute  rAIIemagne,  n'ont 
pas  encore  de  costume. 

'Relais  du  département. 


Noms  des  routes.      ]  Lieux.  '  | 


myriametres. 


Aix-la-Chapelle 

.      Aix-la-Chapelle 

u 

k 

Julier». 

3 

Cologne. 

Bergbpim 

A 

Cologne 

3 

Aii-U-Chapelle 

Aix-la-Chapelle 

« 

à 

Juliers 

3      • 

Dùsseldorf. 

Fûrth 

3 

Neuss 

,    r/i 

Aix-la-Chapelle 

« 

Aix-la-Chapelle 

Geilenhirchen 

2     ■/. 

à 

Gangelt 

I        ' 

Maseyk. 

Siltard 

I 

,  Maseyk 

1 

Cologne 

tf 

l>orniagen 

a 

Co|#igne 

Heuss 

i. 

i 

Hocbstrasse 

4 

Kimè^«. 

Xanten 
Calcar 

I 

Clèves 

.    ./a 

Nimègue 

a 
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Distances  en 


Noms  des  routes.      1  Lieux,      t        i^"*?»"'  «■ 

'  ■        myriametres. 


Cologne 

« 

Dormagen 

A 

Cologne 

Neuss 

a 

à 

Ëréveld 

2 

Nimègue. 

Gueldres 

3 

Cléves 

3   /A 

.  ïtimègue 

1 

Cologne 

Cdogae 

■  « 

à 

Elaen 

4 

Kuremonde. 

Dahlen 

a 

Buremondje 

3 

Cologne 

.     - 

Cologne 

Dormagen 

a 

à 

Tfenss 

3 

Venlo. 

Kempea 

3 

Venlo 

a 

Messageries  et  diiigences. 

Il  jr  a  pour  le  transport  âps  persooqes  et 
(tes  effets,  des*  voitures  publiques,  établies  dans 
le  chef-lieu  de  chaque  arrondissement.  £Ues 
sont  couvertes  ,  pour  la  plupart  suspendues  , 
propres  et  destinées  à  six  personnes  et  plus. 
Ces  'Voitures  sont  sous  l'entreprise  de  particu- 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(    449    ) 

lier»  independans  de  l'admiDistration  des  postes 
aux  chevaux.  Ceux  qui  veuteut  ea  tenir, 
payeat  au  Receveur  de  l'enregistrement  le 
droit  que  la  dixième  personne  doit  acquitter. 
Les'  diligences  correspondent  avec  celles  de  l'é- 
tranger, de  aorte  que  les  voyageurs  qui  veu- 
Ileat  s'en  servir,  ne  sont  pas  arrêtés  dans  leur 
ccfurse.  La  route  de  Cologne  k  Clèves  et  en 
Hollande,  de  même,  que  celle  d'Aix-la-Chapelle 
à  Diisseldorf,.  n'est  presqu'encore  desservie  «jue 
par  de  lourds  chariots  de  poste  non  suspendus 
et  très  improprement  appelles  Diligences.  Ces 
tombereaux  ,  couverts  d'une  toile  cirée ,  ordi- 
nairement usée  et  percée,  et  dont  les  portières 
ne  sont  aussi  qu'une  fort  mauvaise  toile ,  ex,- 
posent  les  yoyageurs ,  forcés  de  s'en  servir  à 
toutes  les  intempéries  des  saisons;  mouillés  par. 
la  pluie,  gelés  en  hiver,  grillés  par  le  soleil 
et  étouffés  de  poussière  en  été,  ils  y  sont  en 
outre  horriblement  cahotés.  M.  Schuplfrberg, 
_  maître  de  postes ,  a  essayé  de  substhuer  à  ces 
détestables  machines,  dignes  de  l'ancienne  bar- 
barie ,  l'usage  des  diligences  françaises  j.  mais 
s«s  efiforts  n'ont  pas  encore  eu  un  entier  succès. 
Te  vais  donner  l'état  du  service  des  princi- 
pales messageries  du  département  et  ensuite 
celui  des  bureaux  de  postes  aux  lettres. 
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Voitures  publiques 

auxquelles 
elles  correspondent 

Ilaut-Khin,  Suisse, 
Allemagne  supé- 
rieure. 

Intérieur  de  la 
France. 

Basse- Allemagne, 
liollande. 

Intérieur  de   la 
France. 
Hollande. 
-   Idem 

Mayence,  Suisse, 
Allemagne  supé- 
rieure. 

1^ 

Cologne. 

Liège. 
CréveldetCîèves 
Aix-la-Chapelle. 

Clèves. 

Clèves. 

Coblence. 

§       S, 

■  s-s  i 

■  s          2 
1^         '^ 

par  juhers. 

par  Henri-Cha- 
pelle. 

par  Linnich  et 
Erkelentz. 

par  Juliers. 

par  Créveld. 
par  Urdingen 
et  Rheinberg. 

par  Conn. 

tous  les  JOUIS. 

tous  les  jours. 

Mercredi  et 

Samedi, 
tous  les  jours. 

Dimanche  et 
Jeudi. 

Lundi  et  Ven- 
dredi. 

Mardi  et  Ven- 
dredi. 

sjquio)^ 

"      """--- 

Villes 
d'où  eUes 
partetit. 

iii-Ia-Chapelle. 
Cologne.       < 
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ili 

Haut-Rhin,  Suisse, 
Allemagne  supérieure. 

BoUaDde , 
Basse -Allemagne. 

Intérieur  de  la  France. 

Cologne  et  Liège. 

Haut-Rhin,  Suisse,. 
Allemagne  supérieure. 
Idem. 
Hollande. 

Hollande,  basse -et 
haute-AlleiturgM^, 

-S  g 
II 

Cologne. 

Clèves. 

Aix-la-Chapelle. 
Aix-Ia-Chapelle. 

Cologne, 

Cologne. 
Nîmègue. 

Emmerich. 

J4 

par  Nenss. 

par  Gueldres. 

par  Linnich. 

par  Gueldres. 

par  Idem. 

par  Xanten. 
par  Cranen- 
bourç. 

il 

•s 

Jeudi  et 

dimanche. 
Jeudi  et 

dimanche. 
Lundi  et 

Vendredi. 
Jeudi  et 

dimanche. 
Dimanche  et 

vendredi. 
Lundi  et  jeudi, 
tous  les  j^oiirs. 

Lundi,  mardi, 
mercredi,  vend, 
et  samed'. 

3jquio)tJ 

-----.--" 

S                 3 
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Lieux  d'une 
simple  distri- 
bution 
de  lettres. 

g! 

J        1       1 

i 

V  'S 

Paris,    Cologne, 
Créveld,  Clèves, 
Wesel,  Duisboui^. 
Paris,  /uliers,  Liège, 
Aii-Ia-Chapelle, 
Bruxelles,   Dùssel- 
dorf,  Rheinberg. 
Paris,  Venlo,  Rure- 
monde,  NeuM, 
Cologne,  Gueliires, 
Uèves,  W«el. 

d    , 

1^^ 

tous  les  jours 
pairs. 

tous  le»  jours - 
Idem  pairs. 

A 
1 1 

tous  les  jours 
pairs. 

tous  les  jours. 
Idem  pairs. 

'l| 

1    1      à 
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Les  onze  élablissemens  sp^cifif^s  dans  la'pr»> 
inîère  colouoe ,  sont  des  directions  de  poste 
que  t'adinioistration  générale  k  Paris  reconnaît 
et  salarie.  Des  treize  distributions  dont  l'état  se 
trouve  dans  la  dernière  colonne,  il  n'y  fi  que 
les  deux  premières,  qui  sont  aux.  frais  du  gou- 
vernement. Les  onze  autres  ne  '  sont  point 
reconnues  par  l'administration  ;  les  communes 
éloignées  des  grandes  routes  les  entretiennent 
elles-m^mes ,  à  leurs  frais ,  pour  la  facilité 
de  leur  correspondance.  L'inspecteur  des  pos- 
tes aux  lettres  réside  à  Aix-la-Cbapelle.  Il  iaic 
tous  les  ans  une  tourùée. 

Communication  par  eau. 

Rivières  naturelles.  Le  Rbin,  qui  borde 
toute  la  longueur  du  département,  met  nos 
habitans  en  rapport  avec  la  Suisse»  l'Allemagne 
et  la  Hollande.  Les  cbemins  de  ballage  aux  bords 
de  ce  fleuve,  qui,  au  grand  détriment  de  la  navi- 
gation, ont  été  abandonaés  pendant  la  guerre 
avec  l'Allemagne,  seront  reconstruits  ou  répa- 
rés. A  cet  effet  le  droit  de  péage  est  réta- 
bli. Son  recouvrement  sur  le  territoire  fran- 
çais est  confié. à  la  régie  des  douanes,...  Une 
partie  de  cette  perception  est  destinée  à  la  r^ 
paration  et  l'entretien  àt&  chemins  aux  borda 
de  ce  fleuve.  La  Meuse  facilite  le  commerce 
avec  la  Belgique  et  la  Hollande ,  sur-tout  pD«r 
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les  babitans  de  rarrondissernent  de  Clèves, 
dont  elle  traverse  la  partie  gituée  depuis  Vento 
et  Kessel  jusqu'à  Gennep.  Les  chemins  de 
hallage,  qui  ont  été  pareilieraent  négligés  de- 
puis  la  dernière  guerre  arec  la  Hollande,  seront 
réparés  à  la  charge  de  l'état,  qui"  rétablira  le 
droit  de  transit  sur  la  Meuse.  Un  conseil  de 
Navigation  composé  des  prindpaux  comraer- 
çans  et  bateliers  du  pays,  présidé  par  le  Pré- 
fet du  département  de  la  Meu&e  inférieure,  a 
déjà  proposé,  il  y  a  un  an,  un  tarif  de  ces 
droits  .et  les  moyens  les  moins  onéreux  pour 
les  percevoir.  Nous  espérons,  que  les  gênes 
et  les  retards,  suite»  naturelles  des  péages, 
n'absorberont  pas  réconomie  du  transj)ort  par 
èau. 

La  Niers,  navigable  depuis  Gueldres  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Meuse,  de  même  que 
l'Erft ,  navigable  dans  les  environs  de  Neus» 
jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Rhin ,  facilite  le 
commerce  au  dehors  et  au  dedans,  sur-tout 
pour  une  grande  partie  des  babitans  dés  ar- 
rondissemens  de  Clèves  et  de  Créveld.' 

Rivières  wHficieUes.  Outre  les  rivières  na- 
turelle*, le  département-  possède  encore  des 
rivières  de  création  d'homme  ,  non  moins 
utiles  au  commerce  que  les  premières;  ce  sont 
des  canaux.  Clèves  par  le  canal  appeHé  Spoy-y 
et  Calcar  par  celui  de  Calflac,  communiquent 
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avec  le   vieux    Rhin ,    qui   au-dessous   du  fort 

batave  de  Schenk  (Sckenkenschantz),  établi  par 
ScHZHK ,  ingénieur  iiollandais ,  se  jette  dans  le 
gfand  BhÎQ ,  qui  avait  autrefois  son  Ut  dans 
les  lieux  que  le  vieux  occupe  maintenant. 
Ces  deux  canaux  n'appartieunent  qu'au  cora- 
raerce  exclusif  de  ces  villes;  mais  il  y  en  a 
encore  un  autre,  dont* le  commerce  de  tout 
le  département  réclame  l'ouverture,  c'est  le 
Canal  Ëugénien.  J'entrerai  dans  des  détails  à 
son  égard ,  et  avec  d'autant  plus,  de  raisons 
qu'ils  ont  déjà  obtenus  le  suffrage  du  citoyen 
Crjétet,  conseiller  d'état ,  chaîné  des  travaux 
publics. 

■C^NAL  EUGÉNIEN. 
Situation  topographiqùe  et  état  actuel.  Le 
canal  qui  doit  joindre  le  Rhin  à  la  Meuse  , 
avant  que  ces  deux  fleuves  n'entrent  dans  le 
territoire  batave,  commence  dans  les  environs 
de  Rheinberg,  viile  située  à  l'Est  de_  l'arrondis- 
sement de  Créveld,'  et  s'emboucha  à  Venlo, 
place  forte  sur  la  Meuse.  Les  murs  d^  Bhein- 
berg  étaient  baignés  des  eaux  du  Rbin  dans  le 
tems,  où  les  espagnols  furent  e»  possession  de 
'  ces  contrées.  On  y  découvre  encore  les  restes 
de  l'écluse,  établie  pour  faire -entrer  les  eaux 
dans  ce  canal.  Depuis  ce  tems  le  Rhin  a  quitté 
Bbeinberg  et. n'y  ».  laissé  qu'un  petit  ruisseau. 
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Cette  ville  n'est  éloignée  de  Yenlo  que  de  quati* 
myriauiètres  en  ligoe  directe  ;  tuais  la  distance 
est  au  moins  de  six ,  en'  suivant  le  cours  tor- 
tueux  dooné  à  ce  çaoal,  pour  le  conduire  pat 
Gueldres  jusqu'à  Venio ,  département  de  la 
Meuse- inférieure.  Le  Rhin  dans  les  enviroDs 
de  Rheinberg  est  de  trois  mètres  et  demi  plus.. 
haut  que  la  Meuse.  La  fosse  eugénieane  a. 
peu  d'eau  daiis  son  commencement  ;  elle  en  a 
assçz  à  Gueldres.  Sa  ressource  eu  c<;t  endroit 
est  la  Nierse  qui  s'enrichit  de  plusieurs  petites 
rivières  qu'elle  y  reçoit  dans  son  passage.  Du 
reste  le  canal  est  abandonné  et  rempli  de  fangt^ 
et  de  végétation.  £u  plusieurs  endroits  on  peut 
ie  traverser  à  pied  ;  en  d'autres,  tels  que  dans 
les  environs  de  Closter-Camp ,  il  est  si  resserré 
qu'on  peut  même  lenjamber.  On  remarque 
encore  les  vestiges  des  redoutes  que  les  espag- 
nols établirent  pour  '  protéger  leurs  travaux. 
La  redoute,  appellée  la  f^L^brte^  dans  les  en* 
virons  de  3traleo,  est,  de  nos  jours,  la  mieuz- 
conservée.  • 

■  Moyens  de  .  le  rendre  navigable.  La  fosse 
eugénienne  étant  non  seulement  tracée  dans 
toute  son  étendue,  mais  encore  suffisamment 
creusée  pour  recevoir  déjà  le  nom  de  canal , 
il  ne  s'agit ,  pour  la  rendre  navigable ,  que  de 
lui  donner  par  tout  une  profondeur  égale  d'un 
mètre  et  demi ,    de  l'élargir  en  quelques  ea- 
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droits,  de  fortifier  ses  bords  et  de  les  élever 
aui  lieux  où  le  terrein  l'exige.  Il  lui  faut  en- 
core des  i^luses  pour  y  faire  entrer  les  eaux  et 
les  y  maintenir  à  la  hauteur  nécessaire.  Ces 
écluses  doivent  être  au  nombre  de  huit ,  sa« 
voir  :  une  à  Rheinberg ,  deux  aux  environs  de 
Closter-Camp ,  trois  à  Gueldres ,  et  deux  près 
de  Walheck,  Quelques  unes  d'elles  devront  ■ 
être  en  pierres  ;  et  en  supputant ,  l'une  dans 
l'autre,  le  prix  de  chacune  à  18,000  francs, 
la  construction  de  ces  huit  écluses  nécessite- 
rait une  somme  de  144,000  francs.  Tous  les 
autres  travaux  seraient  achevés  en  six  mois« 
si  l'on  y  employait  tous  les  jours  6000  ouvriers. 
En  payant  la  journée  à  raison  d'un  franc,  les 
frais  de  main-d'œuvre  s'élèveraient  à  1,080,000 
francs;  et  ajoutant  ceux  des  écluses  et  tous- 
autres  non  prévus,  la  dépense  totale  pour  l'en- 
tière confection  du  canal  eugénien  n'ira  pas  à 
l,5oo,ooo  francs; 

Importance  de  cette  navigation.  Le  gouver- 
nement prussien  n'a  pas  cru  que  le  montant 
de  ces  frais  fut  en  proportion  avec  la  somme 
des  avantages  qu'il  pouvait  retirer  de  ce  canal. 
.Ke  possédant  pas  tout  le  pays  que  cette  rivière 
artificielle  devait  traverser,  sa  navigation  n'au- 
rait eu  pour  lui  d'autre  utilité  que  de  favori- 
ser le  commerce  dans  cette  partie  de  la  pro- 
vince,   de  faciliter  le  transport  du   sel   et  des 
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charbons  que  les  duchés  de  Clèyes  et  de  Gurîdres 
ont  dû  tii'er  de  la  rivé  droite  du  Rhin,, et  de 
prote'ger  1  écoulement  des  eaux  des  marais.  La 
France  n'est  pas  bornée  à  ces  seuls  avantages. 
Maîtresse  de  toutes  ces  contrées,  de  même  que 
de  celles  qui  les  environnent,  elle  peut,  sans 
sortir  de  son  territoire,  commercer  de  la  Meuse 
au  Rhin,  jusqu'en  Helvétie.  Le  plan  est  vaste;  il 
n'embrasse  pas  uniquement  la  jonction  du  Rhin 
à  la  Meuse  ;  mais  encore  celle  de  ce  Qeuve  à 
l'Escaut.  Anvers  recouvrera  tonte  son  ancienne 
splendeur  ;  elle  deviendra  le  centre  du  com- 
merce, le  dépôt  de  tons  les  produits  que  la 
nature  et  l'industrie  ont  disséminés  dans  les 
parties  méridionales  et  septentrionales  de  notre 
globe.  Elle  les  enverra  à  peu  de  frafe,  et  tou- 
jours par  eau,  depuis  l'embouchure  du  Rhin 
jusqu'à  sa  source,  et  dans  presque  toute  l'Alle- 
magne. 

Notice  historique.  La  trêve  de  douze  ans 
que  l'Espagne  et  la  Hollande  avaient  conclue , 
était  expirée.  On  prit  les  armes  de  part  et 
d'autre,  et  la  guerre  s'alluma  de  nouw'eau..  Spi- 
nola  ,  commandant  les  troupes  espagnoles , 
poussa  vivement  le  blocus  de  Berg-op-Zoom  , 
place  hollandaise.  Le  comte  de  Mansfeld,  ge« 
néral,  n'ayant,  pour  ainsi  dire,  ni  feu  ni  lieu, 
recherché  et  redouté  à  la  fois,  joignit  ses  forces 
à  celles  du  prince  d'Orange ,    et  le  blocus  fut 
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îevé.  Isabelle.  Claire -Eugénie  >  fille  de  Phi- 
lippe second  >  roi  d'Espagne ,  conçut  alors  des 
jnquiétades  pour  les  Pays-Bas  dont  elle  était 
la  gouvernante.  Elle  voulut  établir  une  ligne 
de  ^  défense  qui  s'opposât  aux  irruptions  des 
hollandais  et  de  leurs  alliés,  et  joignît  la  Meuse 
iu  Rhin  ,  par  un  canal  entre  Venlo  et  Rhein- 
berg ,  espérant  de  le  continuer  jusqu'à  l'Es- 
caut, moyennant  la  rivière  de  Demer  qui  com- 
munique à  la  Meuse  et  qui  est  déjà  en  partie 
navigable.  La  gouvernante  imita  cet  exemple  de 
Drusus-Gennanicus  qui  ouvrit  un  canal  joig- 
nant  le'  Btin  à  l'Issel,  entre  les  anciens  villages 
disselvort  et  de  Duisbourg,  distans  l'un  de 
l'autre  de  cinq  myriamètres.  De  cette  manière 
le  Brabant,  suffisamment  défendu  d'un  côté  par 
les  marais  de  Peel  et  de  la  Carapine,  l'aurait 
e'té  encore  de  l'autre  par  le  canal  fortifié  de 
douze  redoutes  qui  devaient  le  rendre  inexpug- 
nable à  tout  accès  hostile,  tjuoiqu'il  en  soit 
de  ce  plan,  considéré  comme  moyen  de  dé- 
'fense,  il  est  évident,  sous  un  autre  rapport, 
qu'il  n'avait  pas  moins  pour  objet  des  spécula- 
tions mercantiles;  puisqu'un  semblable  canal 
aurait  singulièrement  alfaibli  le  commerce  d'ex- 
pédition  des  hollandais  et  dans  le  nord.  L'ou- 
'  vrage  commença  le  ai  Septembre  1636,  dans 
les  environs  de  Rheinberg,  sous  la  direction' 
du  marquis  de  St.  Angelo.    Le  comte  de  Her- 
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tenberg  et  le  marquis  de  ^nola  enfoai:^tit 
les  premiers  la  pèle  dans  la  terre,  au  nom  de 
Philippe  IV.  Leur  temple  fut  suivi  des  autres 
officiers  et  eufin  de  tous  les  soldats.  Le  canal 
obtint  en  honneur  de  la  gouvernante  le  nom 
de  Fossa  Eugeniana.  Il  fut  encore  surnommé 
sancta  Maria  pour  lui  attirer  les  bénédictions 
du  ciel.  ^ 

Cependant  les  états  généraux  des  provinced 
unies,  appréciant  Timportance  de  cet  ouvrage* 
résolurent  d'en  arrêter  l'exécution.  Au  corn* 
roencement  de  Juin  de  l'année  suivante  »  ils 
firent  subitement  lever  des  villes  frontières  uti 
nombre  assez  considérable  de  troupes.  Le 
lieutenant  général  de  Staîkenbroek  les  mena 
par  des  marches  forcées  à  la  grande  redoute 
près  de  Stralen,  et,  à  la  seconde  atiaque,  il 
l'emporta  d'assaut.  Les  écluses  furent  rom- 
pues, quelques  redoutes  détruites,  le  bois  et  les 
ustensiles  briilés.  Cent  prisonniers  de  goerve 
et  les  canoiis  de  cuivre,  enlevés  au  général 
Mansfeld ,  ornèrent  le  retour  triomphal  des 
vainqueurs.  Ce  malheureux  événement,  bien 
loin  de  diminuer  le  courage  des  espagnols,  les 
engagea  au  contraire ,  sur  le  champ ,  à  potis- 
ser  le  nombre  des  ouvriers  jusqu'à  plus  de 
trois  mille,  et  malgré  que  les  états  généraux 
eussent  menacé  ceux-ci  des  peines  les  plus  sé- 
vères.   L'ouvrage ,  interrompu  seulement  peu- 
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dant  le  combat ,  continua  -  aussitôt  après ,  et 
était  àéjk  biea  avancé  à  la  fitf  de  ce  même 
mois  de  juin.  Il  n'f  avait  pourtant  pas  assez 
de  forces  pour  le  défendre.  Les  hollandais 
s'en  apperçurent  et  envoyèrent  à  la  6n  de  Juillet 
le  capitaine  Wolfî  à  la  tête  de  mille  hommes 
seulement.  Il  mit  le  feu  au  fort  royal ,  ré* 
pandit  la  destruction ,  emmena  quarante  pri> 
soiiniers  et  quelques  pièces  d'artillerie.  Les 
travaux  furent  alors  suspendus  jusqu'au  mots 
de  Janvier  1628;  mais  à  cette  époque  ils  re- 
prirent avec  lin  redoublopient  de  zèle.  J^e  ca- 
nal fut  conduit'  jusqu'à  Walbeck,  et  était  na- 
vigable depuis  Gueldres  jusqu'au  Ithin.  Les 
hollandais,  poussés  à  bout  par  cette  persévé- 
rance, tentèrent  un  effort  décisif  qui  fut  cou* 
ronné  du  plus  entier  succès.  Wu  de  tems 
après  ils  se  rendirent  maîtres  de  Wesel  et  de 
Buderich/  situés  près  de  Rfaeinberg,  et  ensuite 
de  cette  ville  même  et  de  Vehio.  Le  traité 
de  Westphalie  les  maintint  dans  la  possession 
de  cette  dernière  ville,  et  celui  d'Utrecht  céda 
le  psjs  de  Gueldres  à  la  Prusse.  Alors  il  ne 
fut  plus  question  du  canal  eug/inien. 

Ce  n'est  qu'après  la  guerre  de  sept  ans,  en 
1763  et  1764,  que  Mr.  Scheller,  capitaine 
prussien,  y^  attira  Tattention  de  son  gouverne- 
ment; mais  Frédéric  le  grand,  balançant  les 
dépenses  et  les  avantages,  n'a  pas  donné  suite 
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au  plan  proposé.  On  imagina  ensuite  de  pou- 
voir diminuer  les  frais  en  abrégeant  le  chemin  et 
faisant  un  tracé,  creusé  en  1770,  depuis Gueldres 
jusqu'à  Ilamerl,  maison  isolée,  eutre  les  villages 
de  Well  et  d'Aroen,  aux  bords  de  la  Meuse.  Par 
là  la  Prusse  acquerrait  en  outre  l'avantage  d'a- 
mener sur  son  territoire  l*emboachur«  du  ca- 
nal. La  somme  des  frais  n'était  rien  moins 
que  réduite  ;  car  il  s'agissait  de  faire  écouler 
les  eaux  dans  la  nouvelle  partie  du  canal,  et 
,  le  plus  modéré  des  devis  estimatifs  des  tra- 
vaux qui  restaient  encore  à  faire ,  s'élevait  à 
800,000  écus  de  Berlin  ou  3,x8o,ooo  fr.  La 
difficulté  de  l'entreprise  était  dans  l'éléTation 
du  terrain  entre  Gueldres  et  Hamert.  Quoique 
le  chemin  fut  plus  court  et  sur-tout  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  la  Prusse,  son  gou- 
vernement  n'ayant  pas  voulu  supporter  ces  dé- 
penses ,  n'a  pas  poursuivi  l'exécution  du  der* 
nier  projet.  H  était  réservé  au  héros,  restau- 
rateur du  commerce  français,  d'effectuer  ce  que 
les  siècles  précédens  n'avalent  que  tenté.  Déjà 
l'arrêté  des  consuls  du  9  thermidor  an  onze  , 
a  ordonné  que  le  Hhin,  la  Meuse  et  l'Escaut 
seraient  réunis  par  un  canal  de  grande  navi- 
gation. 
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Organisation.  Le  département  de  la  Roer, 
situé  sur  la  frontière  ,  est  soumis  à  la  police 
des  douanes,  (Mauthen),  te  loDg  du  Rhin,  de 
la  Meuse  et  sur  la  ligne  de  terre,  qui  fait  face 
à  la  Hollande.  Les  marchandises,  qui  entrent 
et 'qui ''sortent,  acquittent  des.  droits  >  après 
avoir  été  visitées.  Les  douanes  dépendent  de 
deux  directions.  L'une  est  placée  à  Cologne, 
en  commençant  à  Coblence  et  s'étendant  jus- 
qu'à Urdingen,  département  de  laRoer;  l'autre 
a  son  chef-lieu  k  Cléves,  commence  à  Meurs 
et  va  jusqu'auprès  deTumhout,  dépendant  de 
la  direction  d'Anvers.  Les  directions  sont  di- 
-yisees  en  principalités,  qui  sont  pour  Cologne: 
Coblence,  Bonn,  Cologne  et  Keuss  ;  pourCièves: 
Meurs,  Cléves,  Cranenbourg,  Meuven  ,  Venla 
et  Wert.  Les  Receveurs  principaux  reçoivent 
les  fonds  des  recettes'  particulières,  et  après 
avoir  fourni  aux  dépenses  de  l'administration 
et  de  la  gestion ,  ils  versent  le  restant  dans  la 
caisse  du  Receveur  de  l'arrondissement. 

Tarif.  Il  porte  le  montant  des  droits  k  per- 
cevoir sur  les  piarchandises,  tant  à  l'importa- 
tion qu'à  l'exportation.  Le»  (^jçts  prohibés  y 
sont  également  désignés.  Ce  tarif  est  le  relevé, 
des  lois  et  arrêtés  relatifs  à  la  perception  dans 
cette  partie  d'administration.  Il  éprouve  d« 
3o 
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trms  à  autre  quelqueé  variations,  selon  nos 
besoins  ou  nos  relations  avec  nos  voisins. 
Le  tarif  de  l'an  ii  diffère  de  celui  de  l'an  1791, 
en  ce  qu'il  permet  rexportation  de  plusieurs 
objets,  qu'il  supprime  le  droit  de  sortie  de 
plusieurs  autres  et  modifie  quelques-uns  des 
droits  d'entrée.'  On  y  a  eu  égard  aux  besoins 
de  la  'nouvelle  France  et  aux  rapports  com- 
merciaux, qui  exj»tént  dans  les  contrées  cis- 
et  trans-rhénanes.  Cet  impôt,  malgré  les  frais 
qu'exige  sa  perception,  a  éprouvé  depuis  l'an 
6  des  accroissemens  considérables.  La  direc- 
tion de  Cologne  a  produit  en  l'an  1 1  la  somme 
de  3,347,271  £r.  53  c.  sur  laquelle  il  y  a  en 
impor,tatîons  695,100  fr.  8  c.  La  direction  de 
Clèves  adonné  un  produit  de  1,008,079  ^^*  ^^c- 
dont  à-peu-près  un  tiers  en  importations. 

Liste  des  objets  pfohibis  à  rimportation  et 
à  r exportation,  La  nation  française,  éclairée, 
industrieuse  et  puissante  r:e  peut  se  soumettre 
à  l'industrie  d'autres  peuples.  Pour  satisfaire 
à  plusieurs  de  Us  besoins.  Elle  n'a  qu'à 
vouloir ,  et  parviendra  à  se  délivrer  de  la 
sujétion.  L'intérêt  de  nos  manu&ctures  et 
fabriques  exige  donc ,  de  -  prohiber  l'impor- 
tation des  marchandises,  .dans  la  fabrication 
desquelles  nous  rivalisons  avec  nos  voisins , 
et  de  défendre  l'exportation  des  aWicles,  dont 
nous  avons  besoin  pour  la  confefKioh  des  mar- 
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chandises.  Voici  la  liste  de  ce&  objets,  tels 
que  le  tarif  les  désigne. 

Importations  absolument  prohibées.  Argent 
et  or  faux-filé  sur  soie ,  et  étoHes  avec  or  ou 
argent  faux. 

Basins.  Bonneterie  et  boutons  de  toute 
espèce.  * 

Cartes  à  jouer.  Chapeaux  anglais  (en  paille). 
Chevaux  anglais.  Chicotin  ou  sacs  à  tabac. 
Coton  filé.  Coutellerie.  Crystaui.  Cuirs  tan- 
nés, corroyés  ou  apprêtés,  ouvrés  ou  non- 
ouvrés. 

Draps  de  laine,  de  coton  et  de  poil,  ou 
mélangés  de  ces  matières. 

Eaa-de-vie  autre  que  dé  vin.  Étoffes  de  laine, 
de  coton  et  de  poil,  ou  mélangées  de  ces 
matières. 

Fayence  ou  poterie,  connue  sous  la  déno- 
mination de  terre  de  pipe,  ou  grès  d'Angle- 
terre. 

Caze?  anglaises. 

Harnais  et  toii^  autres  objets  de  sellerie. 
Horlc^;erie. 

Laines  filées. 

Médicamens  composés,  comme  confections, 
corail  en  poudre  etc.  Mélasse.  Monnaies  de 
métal.     Mousselinettes. 

Kankiœttes. 
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Ouvrages  de  peaux ,  consistant  en  gants» 
culottes  et  gilets.  Ouvrages  en  fer,  acier, 
étain,  cuivre,  airain,  fonte,  tôle  •).  Ouvrages 
en  fer-blanc  et  autres  métaux,  polis  ou  non 
polis,  purs  ou  mélangés. 

Peaux  pour  gants,  culottes  ou  gilets.  Pla- 
qués et  piqués  de  toute  sorte.  Poids  de  marc 
et  tous  autres  ustensiles  destinés  à  peser  ou  i 
mesurer  suivant  l'ancien  usage.  Poil  filé,  au> 
'  tre  que  de  chèvre  et  en  échevaux.  Poudr* 
à  tirer. 

Quincaillerie  fine. 

Rhapontic  ou  fausse  Rhubarbe.  Rubans 
anglais. 

Salpêtre  **).  Schalls  anglais.  Sel  de  nitre, 
de  quinquina,  de  rhubarbe.  Sel  marin.  Sel 
de  salines. 

Tabac  fabriqué,  même  celui  en  cigales.  Ta< 
bletterie.    .Tapis  dits  anglais. 


*)  L'art,  1.  Aé  la  loi  du  iq  pluvidae  an  5  excepte 
de  la  prohibition  le»  objets  compris  dans  la  classe 
de  ta  merœrie  commune ,  les  armes  de  guerre ,  les 
instrumens  aratoires  et  les  outils  pour  les  arts  et 
métiers,  de  quelques  matières  qu'ils  soient  composés. 

**)  Les  fabricans,  qui  l'emploient  comme  matière 
première,  peuvent  en  tirer  par  Lorient,  le  Havre, 
Dutikerque,  Anvers  ou  Marseille.  Arrêté  du  a.j 
pluviôse  an  8. 
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■  -Velours  de  coton.  Verrerie,  autre  que  les 
Terres  servant  '  à  la  lunetterie  et  à  l'horlogerie. 
Voitures  montées  ou  non  montées. 

Exportations  absolument  prohibées.  Argent 
et  or  en  lingots. 

Amidon. 

Armes,  autres  que  de  luxe. 

Bestiaux ,  excepté  les  cochons  sortant  par 
terre;  Tes  bœufs,  vaches  et  moutons  passant  ea 
Espagne,  ks  bœufs  et  vaches  passant  en  flel- 
ve'tie  par  le  Mont-teixible. 

Bois  à  brûler  et  de  construction  nafvale  ou 
civile,  sauf  les  exceptions  portées  en  l'état  des 
droits  fixes  de  sortie. 

■  Bois  merraîn. 

Cartons  gris  ou  pâtes  de  papier.  Cartons  en 
feuille.  Cendres  de  toute  sorte,  .même  celles 
d'orfe'vre  lessivées.  Chairs  salées,  excepté  par 
les  basses-Pyrenées,  ei  les  saucissons.  Chanvre, 
excepté  par  les  départiynens  du  Bhin ,  ou  par 
ceux  qui  bordent  ce  fleuve.  Charbons  de  boi«. 
Chevaux,  jumens  et  poulains.  Cordages  usés. 
Coton  en  laine.  Cuîcs  secs  en  poil,  excepté 
ceux  venus  de  l'étranger  dans  les  six  mois,  pré. 
oédens.     Cuirs  en  vert.  ■   Cuivre  non  ouvré. 

Écorces  à  tan,  excepté  du  canton  de  Luse: 
Étain  non  ouvré.     Espèces  d'or  et  d'argent.  . 

Farines.  Ferrailles  ou  vieux  fer.  Filets 
vieux.     Fils  de  ifiulquioeries  et  de  linon.     Foui;- 
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rages,   excepté  le  foia  du  pays  de  Gex.      Tu- 
tailles  vides  et  en  bottes. 

Gaude.  Graines  grasses.  Grains  de  toute 
sorte,  même  la  graine  de  vesce.  Graisses,  mais 
non  celle  d'Asphalte.  Groisil,  autrement  verre 
casst^. 

Houblon.    (Arrête  du  9  Frimaire  an  9.) 

Laines  non  filées.  Laiton  non  ouvré.  Lé- 
gumes secs  de  toute  sorte.  Lin,  même  peigne'- 
Linge  vieux. 

Marrons  et  châtaignes,  excepté  pour  les 
châtaignes  par  le  Mont-blanc.  Matelas  com- 
posés de  I^iue.  Matières  servant  k  l'engrais 
des  terres,  telles  que  fumier,  colombine,  cla- 
pons ,  cornes  râpées  et  autres,  à  l'exception  du 
plâtre,  de  la  terre  de  marne,  et  du  gypse, 
par  le  Doubs.  Matières  propres  à  la  fabrication 
du  papier  et  de  la  colle.  '  Métal  de  cloche, 
comme  composé  de  cuivre  et  d'étain.  Métin^ 
pour  les  fabriques.  Matières  d'or  et  d'argent 
non,  fabriquées.  Mine  de  fer,  brute  et  lavée. 
Mines  métalliques  de  toute  autre  sorte ,  non  la 
manganèse.  Mines  de  plomb  et  non  le  mi- 
nium. Mules  et  Mulets,  excepté  pour  l'Espagne 
et  la-  partie  de  l'Helvélie ,  qui  confine  au  Mont- 
tarrible.  Munitions  de  guerre,  y  compris  le 
salpêtre.  Munitions  navales,  sauf  les  brais, 
goudrons  et  planches  de  pin. 
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Navires,  excepte  ceux  marehaud»,  constHiits 
pour  ie  compte  espagnol.   ' 

Oreillons.  < 

Peaux  de  lièvres  et  de.  lapins  cruds. 

Peaux  de  castor  et  autrm  non  désignées  au  ta- 
rif de  sortie  (celles  de  chiens  de  mer  exceptées.) 

Pennes  de  coton ,  de  61  et  de  laine.  Pierres 
à  fusil.  .  Plomb  non  ouvré,  excepte  des  mines 
de  Poullaouen,  qui,  d'après  un  arrêté  du  9 
thermidor  an  10,  peuvent  sortir  par  Morlaix, 
«u  payant  le  droit  de.  balance. 

Poil  en  masse  et  non  filé,  de  castor,  chèvre, 
jchevreau,  lapin,  lièvre  et  loutre.  Poil  de  chien, 
même  filé..  Pommes  de  terre.  Potasse.  Poudre 
à  poudrer; 

.    Récoltes,     comprenant  les  grains,     légumes 
secs  et  fourragea. 

Salins.     Soies ,  autres  ique  celles  à  tapisserie. 

Suif.  ....,' 

Toutenague  ou  .Snc. 

Veaux.  .  'Viande  fraiche  ,  par  mer. 

Contrebande.  .Les  articles' qu'on  cherche  à 
introduire,  pai*  Iraude ,  sont:  draps,  étoffes 
delaloe,  toiles  peintes,  mousselinettes,  pi» 
qués ,  basina  ,  tabacs  en  feuilles  et  den- 
rées coloniales.  Les  grains  et  le  numéraire 
sont  ^peu*près  les  seuls  objets  qu'on  tente 
d'expcwtCT  ;  mais  cette  exportation  même  a  d» 
puis    quelque    teins  [Hresqu'oitièremeDt   cesse! 
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La  fraude  s'effectue  par  des  assureu»,  qui,  k 
l'instar  de  ceux  établis  depuis  ua  teins  immé- 
morial dans  les  ports  de  iner,  se  sont  formés 
eil  compagnies.  Elles  s'engagent  moyennant 
un  prix  c^ivenu,  par  exemple  de  quinze  pour 
cent,  de  rendre  à  leur  destination,  et  à  leur 
risque  et  péril,  les  marchandises  dont  l'entrée 
est  prohibée  ou  grèves  d'un  fort  droit.  Leurs 
agens  sont  répandus  dans  le  pays  étranger.  Dtis- 
seldorf,  Mùhlheim  et  Deutz  sont  les  principaux 
entrepôts ,  où  s'envoyent  de  Hamliourg ,  de 
Francfort  £t  de  l'étranger  en  génésal  les  marchan- 
dises qu'on  désire  importer  par  contreoande. 
Wesel,  Rees,  Enunerich,  Elten,  villes  prus- 
siennes, situées  sur  les  bords  du  IVhin,  Ni- 
mègue  sur  laWaal,  et  Boxmeer  sur  la  Meuse,  - 
servent  également  de  dépôt.  .Ces  maréhandise« 
se  répartissent  dans  les  dépôts  secondaires,  plus 
à  portée  des  lieux ,  par  où  les  assureurs  jugent 
à  propos  de  tenter  la  fraude.    ■■ 

Moyens  de  la  f^prîmer.  C'est  aux  préposés, 
chargés  du  service  actif  des  douanes,  d'empê- 
cher et  de  prévenir  la  fraude.  Ils  sont  répartis 
«n  brigades  aux  postes  détenninés.  Chaque 
poste  doit  surveiller  une  portion  du  terrain,  plus 
ou  moins  grande,  selon  le  nombre  d'hommes, 
qui  le  composent.  Le  service  se  fait  de  jour 
par  des  observations,,  et  de  nuit  par  des  pa> 
trouilles.    Les  premières  résultent. de  ta  réu- 
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nion  k  des  points  fixes  de  deux  ou  trois  com- 
mis ,  dont  un  ne  quitte  pas  ce  poste ,  tandis 
que  l'autre,  &u  les  deux  autres,  circulent  sur  le 
terrein  confié  à  leur  surveillimCe.  Les  empW 
yés  des  douanes  font  des  saisies  >  en  dressent 
des  procès-verbaux,  et  poursuivent 'les  prévenus 
de  'fraude'  devant  les  tribunaux  competens.  Là 
saisie  estpartagéeentreplusîeursagens  de  la  regtei 
Je  suis  loin  d'en  inférer  qu'il  faudrait-  des  sai- 
sies ,  afin  de  dédommagea  les  employés  des 
douanes ,  modiqueipent  salariés ,  des  peines 
qu'ils  ont  prises  et  des  dangerS' qu'ils  ont  cou- 
rus. II  [ne  faut  jamais  faire  du  mat,  pour  qu'il 
en  truite  du  bien.  Ces  préposés ,  sentinelles 
et  protecteurs  du  comitKrce,  doivent  prévenir, 
empêcher ,  repousser  Ja  fraude  ;  mais  il  est 
contraire  à  leurs  devoirs,  contraire  aux  inteni- 
lions  du-gouvéraement,  de  ,1a  provoquer.  II 
vaudrait,  sans  doute  mieux,  comme  dans  le 
Service  militaire ,  donner  de  l'avancement  ou 
d'autres  récompenses  au  préposé,  dont  l'inoor- 
ruptibilité  a  été  à  toute  épreuve ,  et  qui  a  ton- 
jcmrs  su  ravir  à  la  fraude  la  possibilité  de  fran- 
chir la  première  ligne,  plutôt  qu'à  celui  qui 
cache  souvent  sa  vénalité  par  des  saisies  de 
contrebande  dont  il  aurait  pu  prévenir  l'euh- 
trée.  Wnr  empêcher  encore  plus  efficace- 
ment la  contrebande,  le  gouvernement  a  a» 
sujetti  à  de  certaines    formalités   le   transport 
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des  marcbamlises.  Pendant  ta-ttuit  it  Ç8t;et|> 
tièrement  défendu  dans  les  detrx  myriaoïètiv» 
limitrophes  de  l'éUaniger.  Pe^d#it  le  jour  il 
Êtut  un  passavant  »  délivre  au  bureau  dn 
douabes.  On  a.  la  même  formalité  i  observer 
pour  le  transport  des  grains  et  farines  dans 
les  cinq  kilomètres  frontières.  Les  basins,  ptr 
qués ,  mousselinettes ,  toiles,  étoffes  et  velours 
de  coton,  ne  peuvent  circuler,  ni  être  mis  ei) 
vente  sur  le  territoire  français,,  s'ils  ne  portent 
aux  bouts  de  la  pièce  la  marque  du  fabricant  et 
l'empreinte  de  l'estampille  nationale.  Il  y  a  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  attaquent  les  employés 
des  douanes  à  main  armée,  oi^  ae  défendent 
contre  eux.  Toutes  ces-précautùms>  et  même  les 
mesures  de  rigueur,  ne  suffisent  cependant  pas 
pour  arrêter  la  contrebande,  encore  plus  perni- 
cieuse à  la  morale  publique  qu'à  Tintérèt  des  mft- 
nufootbres  et  du  trésor  de  l'éUit.  Plusieurs  poli- 
tiques ont  pensé  quele  moyen  le  plus  efficace 
d'y  remédier,  serait  de  baisser  le  prix  du  droit 
-d'entrée.  Ce^te.  pensée  a  qudque  chose  de  sé- 
duisant; car  si  l'impôt  est  modique,  supp<»i- 
table,  proportionné  à  tout  genre  de  commerce, 
quelestcelui  qui  voudra  exercer  laconSrebande? 
Quel  est  le  négociant,  qui  ne  préfère  pas  de 
faire  venir  ses  marchaudises  parla  voie  directe 
et  de  les  avmr  à  jour  fixe ,  en  payant  le  m*^ 
dique  droit  d'entrée,  que  de  les  lîier  iudireo- 
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tement  et  à  tems  iaoertain  de  la  main  des  coH' 
trefoandiers  ?  Mais  si  l'impôt  offre  un  gaio 
coDsidn^le  à  celui  qui  parvient  à  s'en  affran- 
chir  par  la  fraude,  des  spéculateurs  avides 
courent  tous  les  périls  ,  tous  les  risques  pour 
la  commettre.  Quelque  spécieux  que  soit  ce 
raisoDoemeut ,  il  De  paraît  pas  pouvoir  se  con- 
cilier avec  l'intérêt  de  nos  fabriques.  Si  la 
quotité  des  droits,  a  remarqué  Mr.  Magnien, 
régisseur ,  était  assez  faible ,  pour  ne  plus  pré- 
senter d'appât  au  fraudeur,  elle  ne  serait  pas 
suffisante  ,  pour  assurer  ^la  préférence  auf 
iabricatious  nationales.  I/Angleterre ,  appré- 
ciant la  justesse  de  cette  observation ,  et  vou- 
lant assurer  la  consommation  de  ses  produc- 
tions ,  a  assujetti  à  des  droits  très  forts  l'im- 
portation de  celles  qui  lui  arrivent  de  l'étran- 
ger. Mais  le  code  des  douanes  n'a-t-il  pas 
les  mêmes  inconven^ens  que  toutes  les  lois 
trop  générales,  ap^iliquées  indistinctement  à  des 
pays,  dont  les  localités  sont  essentiellement 
différentes?  IjC  tabac,  le  café»  le  sucre  e» 
autres  denrées  sont  Revenus  de  première  né- 
cessité pour  les  habitans  de' ce  département; 
et  cependant  leur  importation  est  assujettie 
à  des  droits  très  forts  ;  qui  élèvent  ces  den- 
rées à  un  prix  disproporUonné 'à  la  fortune 
des  consommateurs.  Ils  se  les  procuraient  au- 
trefois en  échange   de  leurs  bois  et  de  leurs 
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grains  ;  mais  ce  débouché  leur  est  encore  dé- 
fendu. Puisse  cette  observation  être  prise  en 
considération  par  la  chambre  du  commerce 
.que  le  premier  consul  a  chargée  de  révofr  le 
code  des  douanes  !  Puisse  le  conseiller  d'état 
Dauchy  qui ,  pendant  son  voyage  dans  les 
quatre  nouveaux  départemens,  a  recueilli  avec 
soin  et  sagesse  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  prospérité,  la  faire  valoir.  Nous  ressen- 
tons déjà  les  effets  heureux  de  son  voyage 
dans  la  suppression  du  timbre  pour  les  pas- 
savans,  dont  nos  habitans  doivent  être  munis 
pour  faire  circuler  leurs  marchandises  et  den- 
rées  dans  la  ligne  des  douanes,  dans  la  sup- 
pression de  la  défense  de  fabrication  des 
eau3t-de-vie  et  d'exportation  d'amidon.  Il  achè- 
vera son  ouvrage ,  en  mettant  sous  les  yeux 
du  gouvernement,  et  dans  leur  vrai  jour,  les 
prohibitions  locales,  qui  tarissent  les  source» 
les  plus  fécondes  du  département.  Telle  semble 
être  sur-tout  celle  de  l'exportation  des  grains 
&  l'étranger.  Cet  objet  me  paraît  d'une  si 
haute  importance  qu'il  faut  le  traiter  dans  un 
chapitre  particulier. 

Exportatimt  des  grains  à  F  étranger. 

Nos  contrées  produisent  en  blés  un  excédent 
annuel  qui  surpasse  les  deux  tiers  de  leur  con- 
sommation. Les  habitans  ne  peuvent  les  vendre 
dans  l'intérieur,  le  transport  devenant  trop  cou- 
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teux.  Il  devrait  d'ailleurs  se  faire  par  la  Bel- 
giqu,ef  qui  a  elle-même  une  surabondance  de 
grains  à  livrer  k  la  France.  La  libre  exporta- 
tion des  grains  ne  devient-elle  donc  pas  un 
t^soin  pour  notre  département  ? 

Les  opinions  diffèrent  sur  cette  question  im- 
portante de  l'économie  politique. 

L'agriculture,  disent  les  uns,  ne  devient 
florissante  que  lorsqu'elle  rapporte  autant  que 
possible  ;  il  faut  que  te  cultivateur  puisse 
vendre  ses  blés  et  farines  au  prix  qui  lui 
convient,  et  même  au  plus  baut,  si  cela  se 
pieu.t.  La  Hollande  et  la  rive  droite  du  Rhin 
ofi&ent  le  plus  pour  l'achat  de  nos  grains  ;  il 
i^t  donc  qu'il  soit  permis  à  nos  cultiva- 
teurs d'y  en  vendre.  Ils  acquièrent  par-là  les 
moyens  d'acquitter  leurs  contributions  et  de 
vivre  avec  aisance.  Si  la  défense  de  cette  ex-: 
portation  était  maintenue,  nos  champs  per- 
draient bientôt  de  leur  valeur  et  ne  pourraient 
plus  acquitter  les  charges ,  ^  dont  ils  sont  ac- 
.tuellement  greyes.  Par  tout ,  où  les  denrée^ 
ne  peuvent  sortir,  librement,  on  n'est  pas 
riche  f  puisqu'on  of  peut  se  défaire  des  den- 
rée^ superflues.  On. ne  cultive  alors  que  pour 
le  besoin  le  plus  strict. 

Il  est  il  désirer ,  (Ksent  les  autres ,  que  les 
pp»luctions  de  la  terre  se  vendent  au  plus  bas 
prix',    le  prix   du  pain  étant  le  régulateur  de 
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celui  de  tous  les  autres  objets,  la  défense  d'ex- 
porter  à  l'étranger  les  denrées  en  diminue  le 
prix  dans  l'intérieur  ;  le  cultivateur,  il  est  vrai, 
ne  vendra  plus  si  cher  ses  grains  ;  mats  en 
revanche,  il  ne  payera  pas  si  cher  non  plus  le 
travail  des  ouvriers ,  et  les  articles  dont  il  a 
besoin.  Cette  surabondance  des  grains  »  suite 
naturelle  de  la  défense  de  lï^ur  exportation  à 
l'étranger,  diminuera  le  prix  de  la  bière,  d^s 
eaux-de-vie  et  des  liqueurs  fermentées.  'Elle 
peut  faire  naître  d'autres  branches  de  commerce 
plus  avantageuses  qne  la  vente  de  quelques 
miniers  de  myriagrammes  de  seigle.  Telles 
furent  les  vues'  du  ministre  Colbert,  lorsqu'il 
défendit  d'exporter  des  grains  hors  du  terril 
toire  français. 

1^5  défenseurs  de  la  libre  exportation  ré- 
pliquent: Il  n'est  pas  prouvé  que  le  prix  des 
denrées ,  au  moins  celui  du  froment ,  diminue 
dans  l'intérieur ,  lorsqu'il  est  défendu  d'en 
vendre  à  l'étranger.  Le  prix  du  ble  a  baisse 
en  Angleterre,  depuis  qu'elle  (fn  a  fait  des  ex- 
'  portations  considérables.  '  L'expérience  prouve 
que  ta  permission  d'exporter  occasionne  une 
production  plus  abondante ,  iqu'^elle  assure  l'ap- 
provisionnement dans  l'intérieur  et  éloigne  lés 
maux,  qui  résultent  d'une  abondance  excessive 
ou  d'une  disette  alarmante.  Les  preuves  de  ce 
fait  se  trouvent  consignées  daùs  les  observations 
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que  M.Anderson  afaîtes  sur  l'industrie  nationale. 
D'ailleurs  ij  ne  faut  pas  faire  prospérer  les  fa- 
briques aux  dépens  de  l'agriculture.'  Ces  deux 
branches  de  prospérité  publique  doivent  mar- 
cher  d'un  pas  égal  ;  la  premi^  n'est  vraiment 
d'utilité  nationale ,  '  qu'autant  qu'elle  sert  à  don* 
ner  du  prix  et  du  débit  aux  productions  de  la 
terre;  car,  toutes  choses  ^les,  un  cultivateur 
fait  naître  pour  cinq-cents  francs  de  productions, 
au  lieu  qu'un  fabricant  ne  fournit  à  l'état  que 
pour  deux-cent  trente-trois  francs  de  produits  de 
main  d'oeuvre.  Que  le  fabricant  trouve  l'abon- 
dance et  le  bon  marché  des  matières,  dont  il  a 
besoin;  mais  que  le  cultivateur  ne  soit  pas  exposé 
i  voir  trop  diminuer  la  valeur  de  ses  denrées  ! 
Il  est  vrai  que  le  prix  du  pain  est  l'arbitre  dt 
celui  de  plusieurs  objets,  dont  le  sol  abonde; 
mais  il  ne  l'est  pas  de  tous;  il  ne  règle  pas  la 
valeur  des  marchandises  qui  sont  rares  et  qui 
nous  arrivent  du  pays  étranger.  Notre  départe- 
ment, ayant  à  bon  marché  le  blé,  aura  d« 
même  à  un  prix  modéré  la  viande,  les  toiles 
de  lin  et  de  pareils  objets;  mais  aura-t-il  an  ' 
même  bas  prix  les  toiles  de  chanvre,  les  vins, 
les  épiceries,  le  sucre,  le  café?  Si  le  prix  de 
ces  articles  n'est  pas  proportionné  à  celui  des 
productions  agricoles^  il  faut  nécessairement 
que  les  cultivateurs,  que  les  gens  moins  ai^és 
renoncent  k  leur  achat.      Cette  induction  étant 
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trop  rigoureuse ,  il  paraît  que  l'exportation  de» 
grains  à  l'étranger  ne  devrait  être  prohibée  que 
lorsque  le  prix  .du  blé  s'élèverait  au-dessus  du 
taux  déterminé  i  tant  qu'il  est  au-dessous  de  ce 
taux,  la  défense  en  devient  funeste  aux  gens  les 
plus  industrieux,  qui  n'ont  tjue  tes  grains  de 
leur  cru  en  échange  des  objets  qu'ils  doirent 
tirer  de  l'ëtranger  et  même  de  leurs  concito- 
yens. 

'  La  perte  des  sommes  que  l'étranger  payait 
pour  Tachât  de  nos  grains,  e^t  d'autant .  plus 
k  regretter  que  l'argent  devient  tous  les  jour» 
plus  rare;  sous  l'ancien  régime  une  partie  des 
contributions  se  percevaif  en  denrées ,  et  la 
plus  grande  partie  s'en  consommait  dalK  le 
pays  ;  mais  sous  le  nouveau  régime  le  montant 
des  impôts  en  sort ,  et  de  neuf  millions  de 
francs ,  auxquels  il  peut  être  évalue ,  il  n'ea 
reste  pas  un  million  dans  le  département. 

Un  motif  non  moins  impérieux ,  que  la 
crainte  de  la  disette,  peut  engager  le  gouver- 
nement  à  s'opposer  à  l'exportation  des  grains 
au  dehors,  c'est  lorsqu'il  appréhende  qu'elle  ne 
tourne  au  profit  de  l'ennemi,  avec  lequel  il  est 
en  guerre.  La  France  se  trouve  dans  une 
telle  situation.  Elle  a  à  craindre  qu'en  per- 
mettant la  libre  exportation  du  blé,  le  tyran 
des  mers  ne\  s'en  empare.  Cependant  notre 
gouvernement  paternel  n'a  pas  perdu  de  vue 
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les  intérêts  des  cultivateurs  de  ces  contrées. 
Il  autorisa,  il  y  a  deux  ans,  la  compagnie  Le- 
vieux  d'acheter  chez  eux  des  graiùs  et  de  les 
faire  descendre  par  le  Rhin  en  Hollande,  d'où 
ils  passèrent  ensuite  au  Havre.  Cette  année  il . 
a  permis  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  grains. 
11  en  resuite  une  grande  consommation  de  blé, 
qui,  converti  en  boisson,  se  vend  avantageu- 
sement aux  habilans  et  aux  étrangers. 

Tous  ces  a^■a^t9ge3  compensent-ils  les  pertes 
qui- résultent  de  celte  prohibition  pour  notre 
département  ?  -C'est  une  question ,  qui  ne 
peut  être  décidée  que  par  le  gouvernement 
ïui-même  qui  a  ^ant  à  coeur  les  intérêts  des 
gouvernés.        , 


FOIRES.   *) 


On  ne  peut  regarder  les  foires  de  notre  dé- 
partement comme  un  grand  moyen  de  com- 
merce, ou  un  rendez- vous  de  gros  commer- 
çais. Il  n'y  en  a  pas  une  seule,  qui  se  fasse 
distinguer.  £n  voici  le  tableau  par  arrondis- 
sèment. 


*)  L'indication  des  jours  de  la  tenue  des   marcbéa 
répond  entièrement  à  celle   déterminée    par  le    gou- 
vernement,  mais  ses  dispositions  relatives  \  cet  oh- 
jet  ne  sont  pas  encore  exactement  suivies. 
3i 
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MESURES,    POIDS  ET  NUMÉÏtJIRE. 

Arant  la  suppression  de  l'ancienDe  métrolo' 
gie ,  il  régnait  dans  ce  département  une 
grande  diversité  qui  se  faisait  remarquer  non 
seulement  de  duché  à  duché,  de  principauté  à 
principauté,  mais  encore  d'une  ville  à  l'autre. 
Comment'  cela  aurait-il  pu  être  autrement , 
puisqu'il  n'y  avait  pas  de  rapports  entre  les 
objets  qui  ont  servi  de  bases  à  la  détermina- 
tion des  mesure&?  Même  diversité  dans  leur 
division;  chaque  mesure  a  été  divisée  d'une 
manière  particulière.  Douze  à  treize  nombres 
ont  été  employés  comme  diviseurs.  On  s'est 
servi  dans  différens  pays  des  mêmes  dénomina- 
tions, pour  exprimer  des  significations  diffé- 
rentes, ce  qui  rendait  très  compliquées  les 
transactions  commerciales. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  nouveau  sys- 
tème métrique,  qui  doit  remplacer  l'ancien.  *) 

*)  Long-tema  avant  la  révolution  on  avait  senti 
l'utilité  d'une  iiniFormïté  dans  le  sj'stème  métrique  et 
monéuire.  Les  cahiers  de  tous  les  anciens  états  gêné- 
'  raux,  de  même  que  ceux  rédigés  par  les  assemblées 
des  baillages  en  17Ô9,  exprimèrent  le  voea  unantm» 
d'une  pareille  réforme.  Vingt  édita  depuis  Charle- 
magne  jusqu"^  nos  jours,  prouvent  le  désir  du  gou- 
vernement de  l'entreprendre.  La  révolution  ayant 
Bpplani  les  obstacles  qui  s'y  opposaient,  la  convea- 
tion  nationale  a  opéré  ce  changement  salutaire  dang 
les  années  3  et  4.  ^ 
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Les  auteurs  du  nouveau ,  dédaignant  les  éta- 
lons formés  d'après  Iç»  ouvrages  périssables  des 
hommes,  cherchèrent  dans  la  nature  même  la. 
base  de  mesures  invariables  et  uniformément 
divisées.  La  distance  qui  se  trouve  entre  le 
pôle  et  l'ëquateur,  ayant  été  reconnu  avec 
exactitude,  a  été  prise  pour  unité.  Elle  a  été 
divisée  par  le  nombre  dix,  qui  est'le  plus  facile 
pour  le  calcul,  et  d'ailleurs  conforme  à  la  nu-  ' 
Hiération  de  presque  tous  les  peuples,  qui  cal- 
culent par  dix,  d'après  le  nombre  des  doigts. 
La  dix  -  millionième  partie  de  l'unité  fonda- 
mentale offre  une  mesure  commode;  on  l'ap- 
pelle Mètre.  Sa  longueur  est  de  trois  pieds 
onze  lignes  et  deux-cent  quatre-vingl-seize  mil- 
lièmes. Il  produit  les  mesures  de  longueur, 
de  superficie ,  de  capacité  ;  les  poids  en  resul- 
.  tent  également ,  et  il  sert  même  à  régler  lA 
valeur  des  monnaies.  Il  est  resté  le  nom  ra- 
dical de  toutes  les  mesures  de  longueur.  On, 
l'appelle  Are  pour  les  mesures  de  superficie  ; 
Litre  pour  les  mesures  de  cajjacité  des  corps 
secs  et  liquides  j  Stère  pour  .le  mesurage  des 
solides;  Gramme  pour  les  poids,  .et  des  gram-  : 
mes  se  forment  les  francs  pour  -les  monnaies.  " 
Are,  du  mot  lalin  Area^  superficie,  (Fîàche,- 
Ebene) ,  est  un  carré ,  dont  chaque  côté  est 
long  de  10  mètres,  loo  carrés  semblables  for- 
ment   l'hectare. 
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Litre ,  vase  de  forïne  cubique ,  (Wûrfel) , 
ayant  pour  côté  la  dixième^  partie  du  mètre , 
forme  la  mesure  pour  le  détail  des  boissons 
et  des  grains. 

Stère,  cube  dont  les  côtés  sont  longs  d'un 
mètre,  sert  à  mesurer  les  solides,  tels  que  les 
bois  et  les  pierres. 

Gratitme,  poids  d'environ  19  grains,  qu'on 
obtient  en  pesant  'la  quantité  d'éau  distillée 
que  renferme  un  vase  cubique ,'  ayant  pour 
côté  la  centième  partie  du  mètre. 

Franc ,  unité  de  là  monnaie  ,  centième'  par- 
tie du  granune;  sa  composilion  est  formée  de 
neuf  parties  d'argent  sur  un»  de  cuivre. 

Il  y  a  donc  six .  mots  pour  désigner  les 
genres  des  mesures  et  poids.  En  plaçant  de- 
vant eux  des  noms  de  nombre,  on  distingue 
les  espèces.  S'ils  montent  au-dessus  de  l'u- 
nité ,  on  se  sert  de  noms  tirés  Aii  grec,  de- 
ca:^!o,  hecto^ioo,  kjlo=:iioooetmyria=ioooo 
foi»  plus  grands.  S'ib  descendent  ,  ces 
mots  sont  dérivés  du  latin;  deci=:io,  cen- 
ti=ioo,  milli=iooo  .  et  decimilli=ioooo  fois 
plus  petits.  Le  nombre  dix  est  donc  le  divi- 
seur unique  ^  et  toutes  les  divisions  et  sous- 
divisions  sont  décimale^. 

La  commodité  est  les  avantages  qui  résultent 
de  cette  réformation ,  sont  si  palpables  dans 
les  transactions  commerciales,    et  dans  l'usage 


by  Google 


(  .497  ) 
ordinaire,  qu'il  n'y  a  rien  k  craindre  du  charmç 
que  l'habitude  pourrait  attacher  à  la  conserva- 
tion des  anciennes  mesures.^  Le  mètre  l'ena- 
portera  bientôt  entièrement  sur  -tant  d'espèces 
d'aunes,  de  pieds,  de  toise,  qui  jusqu'ici  ont 
ëté  en  usage  dans  le  département.  L'are  triom- 
phera de  diverses  sortes  d'arpens  ;  le  litre  de 
celles  de  muids  ,  de  setier ,  de  boisseau ,  d'An- 
ker  etc.  ;  -le  stère  de  différentes  Tariétés  de 
voies,  de  gSnge  «te;  le  gramme  de  la  livre, 
du  gros,  des  onces  et  des  différentes  sortes  de 
poids;  le  franc  enfin  de  l'écu ,  du  florin  ,  du 
«liiber  et  de  l'innombrable  rariété-de  monnaies. 
L'administration  centrale  du  département , 
pour  faciliter  l'introduction  des  nouvelles  me- 
sures, nomma. en  l'an  6  une  commission^ 
chargée  de  les  comparer  avec  celles  du  pays. 
Lé  résultat'  de  ses  recherches  est  consigné  dans 
les  tableaux  annexés  à  l'instruction  sur  les  nou- 
velles mesures,  qui  a  été  imprimée  k  Aix-la- 
Chapelle  an  9,  in-8?  chez  l'imprimeur  Beau- 
fort.  L'asrèté  des  consuls  du  lo  brumaire  an 
9  permet  d'employer  encore  les  dénominations 
anciennes ,  en  j  ajoutant  toutefois  le  mot  nou- 
veau ou  métrique.  Il  faut  cependant  user  so- 
brement de  cette  permission ,  pour  éviter  les 
inconvëniens  qui  résultent,  quand  on  exprime 
par  les  noms  aociâns  des  choses  nouvelles. 

3a 
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Voici  au  tableau  comparatif  des  nouvelle» 
mesures  et  monnaies  avec  les  anciennes  du  pajrs. 
Les  dénominations  allemandes  sont  conformes 
à  rarrête  du  commissaire  général  du  gouverne- 
ment du  i.er  vendémiaire  an  lo. 


Noms  anciens. 


Valeur  actuelle. 


Mesures  linéaires ,  (Ldngenniasse). 
Unité  principale ,  Mètre. 

Métréi. 


o,6668 

I  idem  de  Cologne 

0,6761 

I  idem  de  Meurs 

o,58i8 

j  idem  de  Clèves 

0,667 

I  idem  de  Brabant 

0,69 

Mesures  en  usage  C  i  pouce  .     .     - 
dans  les  pays  ^  i  pied     .     •     • 
du  Rhin.           \  l  perche.     .     . 

0,0263 

0,3 I 38 

3,7659 

0.188 

Mesures  de  superficie ,    (h'iàchen  - 

oder  Felà- 

maasse.) 

Unité  principale,  Are. 

Hectire*. 

I  arpent  de  Hollande 

o,8534 

1  idem  de  Cologne 

0,3176 

1  arpent  de  Dtiren      .     .  , .     .     . 

0,3187 

I  idçm  mesure  du  pays       ,    .     . 

o,:i837 
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Noms  anciens. 

Valeur  actuelle. 

Mçsures  de  capacité,  (Kôrpermaasse), 

pour  les  solides,  (dichte),  les  fluides,  (Jîûssige), 

et  les  secs ,  {trockene  Kôrper). 

Unité  principale.  Litre. 

Hectolîtrea. 

I  Maldre  de  Berlin      .     .     . 

3,314a 

î  Boisseau,  dit  Scheffel  .     . 

.     0,5786 

1/16  de  Maldre  ou  Spint     . 

.     0,1446 

I  Maldre  de  Colognâ       .     . 

■     i>6i99 

I  idem  de  Qètes  .  " ,  " .     . 

.     i,85o8 

z  idem  de  Calcar  .     •     •     • 

.     1,5069 

I  idem  d'Udem 

•     i»5a47 

1  idem  de  Goch     .... 

.     1.661 5 

I  idem  de  Stralen  .... 

.     i,75i3 

I  idem  de  Gueldres   .     .     . 

•     i>7999 

I  muid  ou  Tonne  dit  Ohm 

.     1,5553 

I  Baril  ou  Anker    .     .     .     . 

.    .    0,3888 

Litre». 

Pot 

;    1,2961 

I  Bouteille     ...:.. 

.    0,9720   __ 

Poids,  [Gewichtey 
Unité  principale ,  Gramme. 

KUogranmes. 

I  Livre  de  Clèvefl o,4645 

Decagrammes. 
1  Lotb,  fi/a  once)     .     .     .     ;     .     1,4$  16 


by  Google 


•(    5eo    ) 


Noms  andena. 


Valeur  actuelle. 


Grammea. 
I  Quint     ,,....;..    3,639 

Kilogrammes. 
I  Livre  de  Cologne     :',...    0,4674 
I  idem  d'Ais-k'X^hapelIe  ....     0,467 


Monnaies,  (Miinzen),  *) 


Unité  principale^ 
f  écu  de  Berlin  -,  . 
I  écu  d'empire  ,  ,  . 
X  écu  de  ClèvA  .  . 
I  florin  de  Hollande  , 
1  Livre  de  Clèvea  .  . 
I  sol  argent  du  pays  .  , 
1/4  de  sol  dit  Oertgen 
1/8  de  sol,  dit  Deut  . 


Franc. 


Francs. 
3,7JOi 
3,0918 
1,5459 
a,o6ia 
i,o3o6 
o,oS  1 5 
0,0139 
0,0064 


*)  L'Allemagne,  ainsi  que  la  France,  a  compta 
long-tems  par  livre  comme  la  Hollande  et  l'Angleterre 
comptent  encore;  mala  en  adoptant  un  poids  uni- 
forme, elle  s'est  déterminée  pour  le  poids  de  marc 
de  Cologne,  qui  a  servi  de  même  pour  iâire  les 
i^preuvea  dea  monnaies.  Voyez  le  Tableau  complet 
des  comparaisons  par  J,  J.  lUeyer,  juge  à  Donnagea. 
(Coin  hèy  KeU.  a  vol.  /n-S.) 
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JDDiriONS    ET    CORRECTIOJ^S 
ESSENTIELLES. 

Page  4-  L'Inde,  {Indeback"),  coule  du  sud 
au  nord.  Elle  se  forme  des  eaux  qui  viennent 
des  marais  de  Montjoie  et  du  Umbourg.  Elle 
reçoit  entre  Eschweiler  et  Stolberg  ta  Fichte, 
et  après  avoir  dans  son  cours  mis  ta  mouve- 
ment plusieurs  forges  et  moulins,  elle  se  rend 
dans  la  Roër  au  village  de  l'Inde  ,  près  de 
Juliers. 

Page  10  et  12.  Population.  Celle  du  ci- 
devant  pays  de  Cornely-Mùnster  peut  être  éva- 
luée à  7000  âmes,  celle  de  Dûren  k  4681. 
(fiorrection).  • 

Page  ^2.  Eaux  et  montagnes  d^^ix-la-Cka- 
pelle  et  de  Borcette.  Ces  eaux  sulfureuses  ne 
contiennent  pas  du  gas  bydrogèqe  sulfuré  ou 
du  gaa  hépatique,  {gesckwefeltes  ff^asserst(^gas)\ 
mais  elles  renferment  du  gas  azot  carboné, 
{geschwe/eltes  SticAstoJfgas).  Ce  gas  diffère  de 
celui  qui  existe  ordinairement  dans  les  eaux 
sulfureuses,  en  ce  qu'il  est  imprégné  d*uno 
partie  du  fluide  bitumineux.  Elles  sortent  do 
montagnes  dont  nous  ne  connaissons  pas  assea 
les  élémens.  Il  parait  cependant  que  ce  qui 
«D  compose  la  base  sont  des  pierres  à  chaux. 
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(mittelzettige  KaUsteine),  dont  la  formation 
n'était  pas  encore  achevée,  et  qui  sont  presque 
toujours  écailleuses,  (von  splittrichtem  Bruche), 
et  d'une  couleur  grise  et  bleue  plus  ou  moin* 
foncée;  ces  pierres  sont  à  la  snperâcie  de  la 
terre  dans  les  environs  de  BorceMe,  et  il  y  en 
a  une  carrière  à  Cornely-Mùnster.  Sur  cette 
montagne  primitive  s'en  élevé  une  autre,  d'une 
formation  plus  récente,  de  pierres  de  sable  et 
de  mica ,  (Gltmmer)  ,  au-dessus  desquelles  se 
trouvent  des  couches  de  charbons  de  teixe  et 
d'ardoises.  La  source  des  eaux  de  Borcette 
tire  son  origine  du  lieu ,  où  le  sable  micacé 
se  sépare  des  pierres  calcaires.  Les  eaux  d'Aix, 
moins  chaudes,  mais  plus  sulfureuses,  sortent 
d'une  montagne  formée  dans  un  tems  plus 
récent. 

II  n'y  a  que  des  conjonctures  sur  la  cause 
de  la  chaleur  de  ces  eaux.  Mr.  Kortum ,  cé- 
lèbre médecin  de  Stolberg  les  a  recueillies  dans 
son  excellent  Traité  sur  les  eaux  thermales 
d'Àix  et  de  Borcette.  Dortmund  1793.  11  le 
termine  par  une  notice  raisoa'née  sur  les  écrits 
qui  ont  fait  connaître  la  théorie  de  ces  eaux. 
Il  faut  joindre  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  celle 
du  mémoire ,  que  Mr.  de  IToevel  a  rédigé  et 
fait  insérer  dans  le  i.er  K.°  du  3.ème  vol. 
des  feuilles  du  bas-Rhin.  Dortmund  i8o3. 
Ce  mémoire  contient  la  critique  de    l'opinion 
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de  Mr.  Kortum,  sur  les  élémeDS  de  ces  mon- 
tagnes. 

Page  45.  Suivant  un  historien,  connu  sous 
le  nom  du  moine  anonyme  de  St.-Galle ,  que 
les-  Wkvans  croyent  être  le  célèbre  Notkerus 
Balbulus  ,  mort  en  odeur  de  sainteté  en  l'an 
91a,  le  lieu  de  naissance  de  Charlemacne  > 
jusqu'à  présent  non  moins  contesté  que  celui 
d'HoMÈRE,  est  ^iX'la-Chapelle.  «Je  rappor-  '. 
terai  »,  dit  à-peu-prés  cet  auteur,  «comment 
a  l'empereur  Charles  a  vaincu  et  dompté  les 
a  Slaves  et  les  Bulgares,  aussitôt  que  j'aurai 
«fait  mention  des  édifices  somptueux  qu'il  a 
V  construits  à  jé ix-lorChapelle.  Quand  il  avait 
a  quelque  repos,  il  ne  restait  pas  oisif;  mais  il 
«s'occupait  du  service  de  dieu  avec  tant  de  zèle 
«que,  voulant  ériger  sur  le  sol  de  sa  naissance, 
«une  basilique  qui  devait  surpasser  les  monu- 
«meos  des  anciens  romains,  il  fit  accomplif 
«ses  voeux  en  très  peu  de  tems  •).»  Or  la 
Basilique  ou  l'église  cathédrale  que  Cbarle- 
magne  a  érigée ,  sur  le  sol  de  sa  naissance, 
est  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,     qui    existe 

*)  -Adeo  ut,  in  genitaîi  solOf  BasJUcam,  antiquia 

■  romanoram  operibus  praestantiorem ,  fabricare  pro- 
-pTÎa   dispositione   molitus,    in   brevi   compotem  ae 

■  voti  siU  gauderet,*    Voyez  Sangallensij  monachi  de    * 
Gestis  Carolî  Ma  g  ni ,   Lib.I.  Cap.  09    5o.    apud  H. 
CANtaivat ,   antiquar.  ILectioiium   T.  I.   Ingolstadii ,    "^ 
1601.  4.  p.  387. 
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encore  aujourd'hui  •).  OuviBii  Legipokt,  de 
l'abbaye  de  St.  Martin  à  Cologne,  et  Magkoaio 
ZiEGELBAUER  ") ,  dcux  savaus  Bénédictins ,  ont 
lait  les  premiers  la  découverte  du  lieu  de  nais- 
sance de  Charlauagoe.  Mais  ils  n'ont  fait 
qu'indiquer  légèrement  leur  (^inion.  Chable- 
HACNE  mourut  à  AiiL^la-Chapelle,  le  38  Janvier 
de  l'an  81^,  k  l'âge  de  soixante  dix  ans,  et 
fut  enterré  dans  la  Basilique  qu'il  avait  fait 
construire.  ' 

Page  5a.  Orthiucs  Gratics  ou  Obtwin  di 
Graes,  professeur  d'un  collège  de  Cologne,  où 
il  mourut  en  i54a  le  33  mai.  Ce  fameux 
théologien  publia  plusieurs  livres,  dont  le  plus 
célèbre  est  un  ouvrage  relatif  au  concile  de 
Bâle  et  aux  affaire  de  l'église  de  son 'tems , 
consistant  en  une  compilation  d'écrits  rares  et 
curieux,  connu  sous  le  titre:  Fasciculus  rerum 
expetendarum  et  fugiendarum  ,  imprimé  en 
i535  in-fol.  réimprimé  à  Londres,  en  1690, 
en  a  vol.  Il  écrivit  aussi  envers:  Triumphus 
B.  Job.  Colon.  1537.  in-fol.  Son  style  barbare 
est    celui    des    scolastiques ,     et    méritait    bien 


*)  Voyez  P^ita  Caroli  magni  Imp.  per  Eginfuxr^ 
dum  descrîpta ,  ex  edit.  Hermaimi  comitis  à  Xfuenar, 
Colon,  apud  Jo.  Soterem,  i53i.  4-  P-  3i. 

**)  Voyez  Htstoria  rei  Uterarfae  ùrd.  S.  BeneJ. 
Aug.  Vind,  et  HerbipoU ,  1754.  IV  volumes  îa-foUo. 
T.  II.  p.  365. 


■  ii,Gi:H)(^Ie 


(  6o7  ) 
d'être  tourné  en  ridicule.  Ulbic  de  Hutteh 
qui  avait  fréquenté  autrefois  les  leçons  de  ce 
professeur  s'en  chargea.  Aidé  de  son  ami  in. 
time  Crotus,  il  fit  imprimer  :  Epîstolae  obscU' 
rorum  virorum  ad  Dominum  Magistntm  Ortui- 
num  Gratium,  Cette  satyre  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois,  quoique  le  pape  Léon  X  l'eut 
condamnée  en  1617.  Elle  ne  fut  pas  moins 
utile  à  l'Allemagne,  que  la  vie  du  ^Irére  Ge- 
■DHDio  ZoTÈs  -  à  l'Espagne ,  et  les  Lettres  pro' 
vinciales  à  la  France.  L'ignorance,  les  moeurs 
et  le  langage  des  docteurs  obscurs  du  tems  y 
sont  peints  au  vif.  Ohtwik  opposa  à  cette  cen- 
sure ;  Lamentationes  obscurorum  virorum  non 
prohibitae  per  sedem  apostoUcam.  Coloniae  , 
i5i8.  in-4. 

Page  61.  EuMèrfjE  le  rhéteur.  La  tradition 
qui  fait  EouèiiE,  instituteur  à  Clèves  du  tems 
de  l'empereur  Coitstakce  Chlore,  se  fonde  sur 
une  variante  qui  dit  :  Eumenius  ^ugustocUvert- 
iis-y  mais  il  est  prouvé  par  le  panégyrique  de 
ce  rhéteur  et  sur-tout  par  Juste  Lipse  in  Ex' 
cwsu  VIIL  ad  Taciti  ^nnal.  III.  43.  qu'il  faut 
lire  :  ^ugiistodunensis.     (Correction), 

Page  65.  Corneljr  -  Munster ,  bourg ,  situé 
dans  une  vallée  agréable  à  un  myriamètre  d'Aix- 
la-Chapelle.  L'abbaye  qui  a  donné  le  nom  au 
pays  fut  établie  vers  l'an  8i5,  par  Iiouis  le 
'Débosha.irs,  £1s  de  Charlebiagne.     Le  premier 
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abbé  fut  le  célèbre  Benoît  d'Anian  ,  favori  de 
l'empereur.  L'intention  du  fondateur  a  été, 
que  les  moines  répandissent  la  religion  chré- 
tienne. Mais  bientôt  après  ils  s'emparèrent  de 
la  jurisdiction  civile  du  pays,  et  leur  abbaye 
avait  session  et  vote  à  la  diète  de  l'empire, 
Benoit  soumit  l'abbaye  à  la  jurisdiction  ecclé- 
siastique de  l'archevêque  de  Cologne,  en  lySS. 
Le  duc  de  Juliers  fut  protecleur  du  pays,  Won 
loin  de  ce  bourg  s'élève  sur  une  hauteur  escarpée 
un  herraitage.  Au  pied  de  la  montagne ,  l'Inde 
coule  et  serpente  à  travers  les  prairies.  Un 
petit  bois  se  forme  en  demi-cercle  autour  de  la 
demeure  du  solitaire,  des  sentiers  frais,  pratiqués 
à  travers  du  bois ,  y  conduisent.  De  grands 
hêtres  invitent  à  la  rêverie  qui  n'est  inter- 
rompue que  par  le  chant  du  rossignol  et  le  ga* 
zouillement  des  fauvettes.  Le  soir  arrivent  les 
corneilles,  \(SaatÂràhen),  et  tiennent  compagnie 
au  solitaire.  Puisse  ce  lieu  romantique 
être  conservé  et  servir  d'asyle  à  celui  qui  veut 
fuir  le  monde  ou  jouir  de  soi-même. 

Page  68.  Brauweiler ,  ci-devant  Abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  1024  par  Ëzzoïr  ou 
Eremfbid,  comte  palatin,  el  son  Épouse  Ma- 
thii.de,  fille  de  l'Empereur  Othos  II,  et  mère 
de  RicHËZA,  reine  de  Pologne,  sous  Pilicstm 
ou  Pélegriw,  archevêque  de  Cologne.  L'é- 
glise fut  dédiée  en  loaS.     Eixoir,    le  premier 
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Abbe,  fut  sacré  en  io3o.  Richeza.  fit  détruire 
ensuite  It-s  premiers  édifices,  peu  solidement 
coDKtruits ,  et  bâtir  un  nouveau  monastère  avec 
une  nouvelle  église,  laquelle  fut  dédiée  en  1061, 
par  le  célèbre  TIansos  ou  St.  jVnno,  archevêque 
de  Cologne.  Dans  le  XVII*  siècle  l'abbaye  de 
Brauweiler  a  prodaît  un  homme  distingué. 
C'est  ie  père  Adam  Adaui,  depuis  prieur  à 
MuRnARD,  abbaye  du  duché  de  Wurtemberg, 
docteur  en  Tbéologie,  nommé  enfin  Evèque 
d'Hiérapolis ,  suffragait  et  conseiller  intime  de 
l'arcbévéque  de  Cologne  à  Hildesheim,  Il  fut 
jninistre  plénipotentiaire  du  priace-abbé  de 
Corvey,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  princes, 
prélats  e^  seigneurs  au  Congrès  de  paix  de 
Westphalie,  dont  il  nous  a  laissé  un  excellent 
traité,  très  estimé  et  devenu  maintenant  fort 
rare,  sous  le  titre:  De  S.  Rom.  Imp.  pacifi- 
eaiione  ifTestphalica  libri  duo,  dont  il  existe. 
trois  éditions;  la  dernière  a  été  publiée  par 
M.  DE  M£iER£if,  à  Iieipzig,  en  1737. 

Page  69.  Le  célèbre  Werner  Teschekmacher, 
auteur  des  Annales  de  Clèves,  Juliers,  Bergetc. 
imprimés  d'abord  à  Arnheim ,  en  i638,  réim- 
primés depuis  à  Francfort  sur  l'Oder,  en  lyai, 
in-fobo,  naquit  à  Elberfeld,  duché  de  Berg, 
fut  ministre  du  culte  réformé  d'abord  à  Gré» 
TenbroicU,     puis    successivement     k     Xaaten> 
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Wesel  et  Cléres.    Il  mourut  dans  cette  dernier* 
TÎlle  en  i638  •).     (Correction.)  * 

Page  7a.  Closter^amp ,  village.  Sur  la 
montagne  est  située  la  ci-devant  abbaye  de  ce 
nom;  elle  était  de  l'ordre  de  Ctteaux.  Douze 
moines  de  i'abbaie  de  Morimond,  en  Cbam- 
pagne,  s'y  établirent,  avec  Henri,  leur  pre- 
mier abbe,  en  iiaa,  à  la  réquisition  de  Fré- 
déric I.  Archevêque  de  Cologne,  qui  le*ir  fit 
don  des  terres  incultes,  situées  dans  un  en- 
droit, nommé  Altfeld,  (vêtus  campus,  vieux 
ekampy)  d'où  cette  abbaye  obtint  le  nom 
âiAbbatia  veteris  campi,  Alten-Camp.  L'al>> 
baye  de  ctteaux,  cistercium,  fondée  en  1098, 
par  Odon  ,  duc  de  Bourgogne,  est  1^  mère  fé- 
conde de  toutes  les  abbayes  de  cet  ordre,  né 
de  celui  des  Bénédictins  dont  il  renouvela  les 
institutions  primitives.  L'auteur  de  celte  ré- 
■  formation  est  St.  Robert,  abbé  de  Molême, 
qui,  avec  vingt-un  moines  de  son  abbaye,  se 
rendit  &  ctteaux  qui  n'était  alors  qu'un  désert, 
et  en  fut  le  premier  abbé.  Mais,  sur  les 
j^aintes  des  moines  de  Molême,  élevées  auprès 
du  Pape  Urbain  II,  il  retourna  à  Molême  ^  oix 
il  vécut  encore  en  1108,  et  remit  les  rênes  du 
gouvernement  de  ctteaux  à  St.  Albebic,  son 
successeur.       Bientôt  on. vit  naître,     dans  ces 


*)  Voyez  Jo9.  'Rk^izii^nABihUotheca  Cdoniensis. 
Col.  1747.  fol.  p.  3i6. 
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tems  d'enthousiasme  religieux,  l'abbaye  de  la 
Ferté,  fondée  en  1 1 13,  par  les  comtes  ou  seig- 
neurs de  Vergy;  celle  de  Pontigny^  fondée  en 
II 14,  par  Théoealh  ou  Thibaut,  comte  de 
Champagne  j  celle  de  Clairvaux ,  Cfara-vaiits , 
département  du  Jura,  fondée  en  iii5,  par  le 
même  comte  Thibaut,  aux  instances  de  St. 
Bernard,  alors  moine  de  cfleaux,  (où  il  fut 
admis  en  iii3,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
avec  plus  de  trente  de  ses  amis,  )  premier 
abbé  de  Clairvaiac,  et  celle  de  Morimonde, 
fondée  en  11 15,  par  Odolric  d'Aigremontj 
•eigneur  de  Choiseul.  De  ces  quatre  filles  de 
ctteaux  sont  issues  toutes  les  autres  abbayes 
de  cet  ordre.  St.  Bernard,  né  d'une  famille 
noble  de  Bourgogne,  mort  en  1 153  le  ao  août, 
à  l'âge  de  63  ans,  homme  de  génie,  célèbre 
par  son  éloquence,  ses  vertus  et  par  son  in* 
fluence  dans  les  aiTaires  politiques  et  religieu- 
ses de  spn  tems,  eut/  la  satisfaction  de  voir 
se  multiplier  de  son  vivant  les  abbayes  de 
l'ordre  qui  s'konora  depuis  de  son  nom ,  au 
nombre  de  cent  soixante.  Cette  multiplication 
alla  toujours  en  augmentant.  Toute  l'Europe 
fut  peuplée  de  monastères  de  cet  ordre.  L'abbé 
iiJlten-Camp  exerçait  sa  jurisdiction  spirituelle 
êur  environ  soixante  dix  abbayes,  tant  d'hom- 
mes que  de  femmes,  ^tuées  dans  la  Westpha- 
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lie  et  la  Basse -Allemagne  *).  Sous  leur  dernier 
abbe ,  les  moines  de  l'abbaye  de  Camp  se  dis- 
tinguèrent par  la  politesse  de  leurs  mœurs, 
leur  moralité,  leur  bienfaisance  éclairée  et  leur 
érudition.  Toutes  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes, même  les  langues  orientales,  et  toutes  les 
sciences  y  furent  cultivées,  sous  les  auspices 
de  l'abbé,  avec  le  plus  grand  succès.  Il  y 
avait  un  jardin  botanique  avec  une  serre- 
cbaude ,  dans  laquelle  il  se  trouvait ,  entre  au- 
tres plantes  rares,  un  cafier  donnant  du  fruit. 
L'abbé  acheta  le  superbe  cabinet  de  physique 
et  de  mathématiques  du  célèbre  docteur  Dejean, 
de  Bheinberg.  Mais  à  l'approche  des  armées 
françaises,  en  1794»  ce  cabinet  a  été  trans- 
porté ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  bibliothèque, 
sur  la  rive  droite  du  Rhin.  L'abbaye  de  Camp, 
dont  les  religieux  avaient  eu  le  bon  esprit  de 
s'approprier  le»  lumières  du  XVIII»  siècle, 
fut  un  foyer  d'instruction  et  l'ornement  du 
pays.  Elle  présenta ,  sous  des  formes  plus  par- 
faites et  plus  agréables,  l'image  de  ces  abbayes 
de  Bénédictins,  qui,  dans  les  tems  de  l'igno- 
rance, furent,    d'après  une  remarque  très  ju- 


*)  Voytz  ÀtiBERTi  MiBAEr  Chronicon  Cistercien- 
sis  Ordinis.  Colon,  1614.  8.  —  Notitia  abhatiar. 
Ordiju  cistercitiis.    Colon.  1640.  fol. 
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dicieuse  de  Jiah-Isace  Pontakus  *)  ce  que  sont 
aujourd'hui  les  gymnases  et  académies,  fondés 
par  la  libéralité  des  princes.  C'est  près  dk  cette 
abbaye  que,  dans  la  guerre  de  sepi  ans,  en 
1760,  les  français  battirent  les  alliés  qui  arri- 
vaient de  Rheinberg  dans  It  nuit,  pour  sur- 
prendre  la  gaucbe  de  l'armée.  Le  combat  dura 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  neuf 
du  soir.  Les  alliés  y  perdirent  au  moins 
laoo  bommes.  Frédéric-  II , ,  en  parlant  de 
"^  cette  bataille  (Oeuvres  posthumes  U  IV;  cb.  la, 
p.  i86.  Berlin  1788.^  dit,  que  le  prince  hérédi- 
taire fut  obligé  de  deposter  le  corps  français 
de  Fischer  qui  se  trouvait  devant  lui.  La  tr-  ' 
raillerie  qiii  s'engagea^  donna,  ajoute-t-il^  l'a- 
larme  au  corps  de  Mr.  de  Castries.  Mais  Fié- 
déric  a  oublié  de  faire  mention  de  l'béroisme 
du  chevalier  d'Assas-  qui  empêcha  la  surprise. 
Les  grenadiers  hanovriens  le  trouvèrent  au 
poste  avancé.  Ils  lui  mirent  la  bayonette  sur 
la  poitrine,  en  lui  disant:  Bend»-toi,  nous  te 
tuerons,  si  tu  dis  mot.  Mais  d'Assas  cria: 
ji  moi  Auvergne,  C ennemi  est  là!  Il  meurt 
à  l'instant ,  percé  de  mille  coups.  Cet  acte 
de  dévouement  patriotique  fut  célébré  par  la 
muse  de  Voltaire  et  le  burin  de  quelques  cé- 
lèbres graveurs;  mais   la  patrie  reconnaissante 

*)  Jo-  IsACtl  Pont  A»!   Originum  franciarum  lïbri 
VI.  Hardcrvici,   1616.  4.  Lib.  VI.  Cap.  3.  p.  422. 
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devrait  élever  à  ce  généreux  soldat  ua  monu- 
ment dans  le  bois  de  Closter-Camp,  à  côté  de 
l'arbr»  même,  témoin  encore  existant  de  la 
mort  que  'le  héros  à  subi  pour  elle. 
.  Page  75.  jàsciburgium.  A  un  kilomètre  de 
Meurs  vers  l'ouest,  se  trouve  un  coteau  qu'on  ap- 
pelle Burgffld.  Il  est  probable  que  Ja  ville  de  ce 
nom  dont  parle  Tacite,  a  été  placée  en  ce  Heu; 
que  César  y  a  logé  ses  vétérans  et  qu'elle  avait 
été  le  plus  considérable  fort  de  cinquante  dont 
Drusus  avait  garni  les  bords  du  Rhin.  Cet  en- 
droit se  trouve  au  milieu  de  deux  marais  qui 
se  réunissent  au  Rhin,  et  dont  l'un  s'étend 
■d'Urdingen  à  Rheinberg,  et  l'autre  d'Essenberg 
à  Meurs.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  ma- 
rais n'eussent  été  deux  branches  du  Rhin  qui 
fortifiaient  ce  lieu.  Des  monnaies  romaines, 
des  inscriptions  des  légions,  des  souterrains, 
des  ruines  des  murailles  sont  des  preuves  de 
cette  conjecture.  Le  comte  Hermann  de  Neue- 
nar,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Cologne,  fait 
inention  des  monumcnsqui,  de  sontems,  y  ont 
été  découverts  *). 


*)  Voyez  Hebm.  NpENAFrr  de  Gallia  Selgîca 
Commenta riolus.  Antv.  ex  oFf.  Cbrisio)ihori  PUn- 
tini,  1584.  in-8-  p.  i5,  Van-Alpen.  Asdburgium, 
aans  le  N.«  4  des  femUes  du  £tu-JVaa. 
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Pag.  84.  L'incendie  de  la  ville  d'Udem  a  eu 
lieu,  il  y  a  douze  ans.     (Correction.) 

Page  9%.  L'église  collégiale  deXanten,  chef- 
d'œuvre  du  nouveau  gothique,  d'une  architec- 
ture dont  au  septième  siècle  rAllemagne  fut  te  . 
berceau.  De  là  elle  s'est  répandue  dans  tout -le 
Nord  et  ensuite  au  Sud  et  régna  par-tout  jus- 
qu'au milieu  du  XViéme  siècle  où  l'architecture 
■  grecque  et  romaine  l'a  remplacée.  Les  fonde- 
mens  de  cette  église  furent  jetés  dans  le  Xllème 
siècle ,  lors  du  changement  en  chanoines  sécu- 
liers des  chanoines  réguliers,  de  la  communauté 
qui  en  avait  été  fondée  à  Xanten  en  1028,  par 
Péregrin  ^  archevêque  de  Cologne.  Au  Xlllènie 
siècle  le  bâtiment  n'était  pas  encoi-e  achevé. 
Il  a  exigé  une  extrême  persévérance  de  la  part 
des  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs  qui  ont 
taillé  tous  les  ornemens  des  colonnes  et  dés  clefs 
des  voûtes.  Entouré  de  petites  maisons,  le 
prospect  eïtérieur  du  temple  se  perd,  quoique 
ses  hautes  tours  l'annoncent  assez  loin.  Mais 
entrez  dans  son  intérieur,  et  vous  éprouverez 
des  sensations  plus  qu'humaines;  vous  éprou- 
yerez  un  saint  effroi  qu'inspire  la  présence  de 
l'éternel.  C'est  ainsi  que  des  sentimens  sublimes 
s'emparent  d'un  homme,  qui  traverse  une 
sombre  foret  de  sapins,  dont  la  cime  s'élève  jus- 
qu'au ciel.  Les  colonnes  immenses  de  ce  temple 
ont  des  branches  plus  ou  moins  fortes ,  qui  cou- 
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pent  la  voûte  majestueuse.  Elles  paraissent  trop 
iaibles ,  pour  porter  cette  voûte  immense ,  et 
cependant  elles  la  soutiennent  depuis  six  siècles, 
sans  le  moindre  changement  de  leur  position.  ' 
Qui  sont  donc  ces  grands  artistes  qui  ont  conçu, 
'qufont  exécuté,  ce  monument  sublime  de  l'ar- 
chitecture allemande  ?  llélas,  leurs  noms  nous 
sont  inconnus;  nous  ne  pouvons  pas  jetet  des 
fleurs  sur  leur  tombe ,  comme  Goethe  en  a  ré- 
pandu sur  celle  d'ERWiw  ce  Steiwbach  qui  en 
layG  commença  à  bàlir  la  tour  du  Munster  de 
Strasbourg.  (Goethe  de  l'architecture  allemande 
D.  M.  Ervini  de  Steinbach  en  1773  et^èmepé- 
lerinage  au  tombeau  d'Erwin  en  i  T)"^)  !-«  fils 
d'Erwin,  Jean  de  Steimbach,  continua  la  cons- 
truclioD  de  cette  tour,  et  après  la  mort  de  ces 
deux  artistes,  Jeah  Wilzeit^  célèbre  architecte 
de  Cologne ,  y  porta  la  dernière  main.  (Fxiesx 
histoire  de  la  ville  de  Strasbourg.  \."  vol.) 

Page  8a.  Chanoine  de  Pauw,  né'  à  Amster- 
dam en  1739,  et  mort  âgé  de  soixante  ans. 
(Correction.) 

Page  84.  Colonia  Trajana.  Il  ne  paraît  pas 
qu'elle  ait  été  placée  si  près  des  castra  vêlera^ 
Jjt  nom  de  cette  colonie  s'est  encore  conservé 
dans  le  nom  de  la  ville  de  Cologne  et  dans 
celui  du  village  de  Keken  près  de  Clèves. 

Page  96.  Pêche.  Le  produit  des  contribu- 
tions indirectes  vient  d'être  augmenté  par  la 
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mise  en  ferme  -de  la  pèche  du  Rhio  et  de  la 
Meuse.'  L'adjudication  se  fait  pour  chacun  des 
cantonnemens  ou  districts  qui  ont  été  déter- 
minés par  la  conservation  des  forêts. 

Page  1 1 5.  Le  séminaire  établi  à  Emmerich  et 
destiné  à  /brmer  des  instituteurs,  sert  à  l'instruc- 
tion des  candidats  qui  se  destinent  à  l'enseig- 
nement dans  les  écoles  primaires  catholiques, 
plutôt  que  protestantes;  mais  le  gouvernement 
prussien  salariait  les  instituteurs  protestans , 
ce  qui  donna  de  l'encouragement,  et  le  mit  à 
même  de  faire  un  bon  choix  parmi  les  can- 
didats.    (Correction.) 

Page  1 17.  L'académie  de  Bonn  fut  instituée 
en  1777  ,par  l'Électeur  Maximiliew  Fréd^ic, 
issu  ^  de  la  maison  des  comtes  de  Rokicsegg, 
en  Souabe,  mort  le  i5  Avril  1784,  prince  hu- 
main et  généreux,  protecteur  des  arts  et  sciences. 
Feu  le  comte  Caspar-Ahtoihe  de  Belderbosch, 
premier  ministre  de  l'Electeur,  homme  d'état 
très  éclairé ,  le  savant  De  Spiegel  ,  chanoine 
des  éghses  cathédrales  de  Cologne  et  de  Miin- 
ster,  curateur  des  études,  .et  le  père  mineur, 
Ph.  Hedderich»  célèbre  canoniste  allemand,  con- 
damné trois  fois  à  Rome,  comme  il  l'a  annoncé 
lui-même  dans  le  titre  de  ses  élémens  du  droit  ca- 
nonique, y  contribuèrent  de  tous  leurs  'moyens. 
Cette  académie  fut  érigée  depuis  en  Université, 
en  vertu  d'un  diplôme  impérial,  qui  arriva  peu 
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de  jours  avant  la  mort  de  MAxisiiuEn-FEiniÉRic; 
mais  son  inauguration  soletnnelle  n'eut  lieu  que 
le  20  novembre  1786,  sous  le  dernier  Électeur, 
MAxiMiLiEH-FBANçois  d'Autrichc.  Les  Hedperich, 
les  RoDGEMONT,  les  Daniels  et  d'autres  savans 
distingués  furent  les  ornemens  de  la  nouvelle 
université  qui  commença  déjà  à  rivaliser  avec 
celle  de  Mayence,  où  Préderic-CharlesirErthal, 
dont  le  nom  sera  immortel  dans  les  annales 
de  la  Germanie ,  avait  consacré  un  temple 
magnifique  aux  muses  qui  charmoient  encore 
les  loisirs  de  sa  vieillesse.  Edloge  Schneider, 
fils  d'un  vigneron  de  l'évèché  ^e  Wirtzbonrg, 
ci-devant  récolet,  ex-prédicateur  de  la  cour  de 
Charles  ,  duc  de  Wurtemberg ,  fut  pendant 
quelques  années  à  Bonn  prédicateur  de  la  cour, 
profe^eurde  belles-lettreset  de  la  langue  grecque. 
Ayant  eu  quelques  démêlés  avec  le  chapitre  de 
la  calkédrale  de  Cologne ,  au  sujet  d'un  Caté- 
chisme qu'il  avait  publié,  et  où  le  fanatisme 
sentait  de  l'hérésie  et  regrettait  plusieurs  omis- 
sions, il  fut  forcé  de  donner  sa  démission,  vers 
l'automne  de  l'an  lygi.  Il  se  rendit  droit  à 
Strasbourg,  où  l'évèque  constitutionnel  le  nom- 
mait  un  de  ses  vicaires.  Une  foule  de  jeunes 
prêtres  et  moines  du  pays  de  Cologne,  à  qui 
il  procura  des  places  ecclésiastiques  lucratives 
le  suivirent  en  France.  Enfin,  sous  le  régne 
de  la  terreur,  il  renonça  à  la  prêtrise,  fut  ac- 
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cusateur  public  et  guillotiné  le  s  avril  en  1794.' 
Schneider  avait  du  génie ,  il  écrivait  bipn  en 
vers,  mieux  encore  en  prose.  L'ambition,  sa 
passion  dominante,  antrainait  sa  chute  et  celle 
de  plusieurs  de  ses  concitoyens.  Butensché , 
ministre  du  culte  protestant  à  Strasbourg  a  of- 
fert un  sacrifice  expiatoire  aux  mânes  du  dé- 
funt dans  le  journal  helvétique  de  Clio,  publié 
par  Mr.  tisteri. 

Page  ia3.  Ecoles  secondaires.  Il  y  en  a  déjà 
trois  dans  le  déparlement ,  une  à  Cologne ,  une 
à  Montjoie  et  une  à  Kempen. 

Page  i34'  Carrières,  La  plus  grande  carrière 
est  hors  du  bourg  de  Cornely-Mùnster.  On  y 
compte  5o  ouvriers,  et  on  en  évalue  le  produit 
dans  de  bonnes  années  à  31,000  fr,  La  carrière 
de  Ërunich  est  à  trois  kilomètres  de  Comely- 
Mùnster.  Le  nombre  des  ouvriers  ne  va  pas 
au-delà  de  trente;  Elle  peut  rapporter  6000  fr. 
La  carrière  de  Hahn ,  à  deux  kilomètres  de  Cor- 
nely-Mùnster, entretient  ao  personnes  et  produit 
la  même  somme.  Le«  carrières  entre  Slolberg 
et  Gressenich  ne  rapportent  pas  d'avantage. 

Page  iSg.  Calamines,  ■(GaUmeigruben)^  à 
Busscbach,  àBreinich,  Eilendorf  et  Gresseaich. 
Ce  demi-métal  est  exploité  ou  en  pièce  entière, 
ou  en  terre  sablonneuse.  Dans  le  dernier  cas 
ou  le  reconnaît  au  son  et  ik  la  pesanteur.  Quand 
la  calamine  est  lavée  des  parties  hétérogènefi  qui 
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l'environnent,  elle  est  mise  au  feu.  Elle  est 
ensuite  vendue  aux  fabricans  de  cuivre  à  Stol- 
berg ,  qui  en  payent  trois  francs  le.  quintal. 

Page  i55.  Chaux.  La  chaux  n'est  pas  un 
engrais  proprement  dit.  Elle  ne  fécxinde  pas 
le  sein  de  la  terre  ;  mais  elle  développe  les  sucs 
nouriciers  qu'il  renferme ,  et  les  fait  entrer 
dans  les  veines  des  végétaux. 

Page  170.  Les  Cônes  roulans,  ou  machines 
i  battre  les  blés ,  ont  été  inventés  par  Michel 
Stuiling  ,  écossais,  cultivateur  à  Craighead  , 
paroisse  de  2>u/né/ane,  mort  en  1796.  Déjà  en 
1748  il  construisit  une  telle  machine.  L'ingé- 
nieur Mfikle  la  perfectionna  et  lui  donna  le 
mécanisme  qu'à  quelques  changemens  près,  elle 
a  eu  jusqu'ici  '). 

Page  «57.  Greffe,  M.  J.  F.  Blotz  dit  dans 
son  ouvrage  sur  l'art  des  jardins,  que  d'après 
les  observations  la  greffe  en  fente  pouvait 
se  faire  en  hiver  ;  mais  qu'il  fallait  encore 
des  expériences  ultérieures  pour  s'en  assu- 
rer ••).     Quant    aux    expériences    faites   à  Co- 


♦)  Voyei  a  Jaurney  from  Eàinburgh ,  by  Alb- 
XANDER  Campbsll.  London,  180a.  &  volumes  in 
4.  avec  44  gravures.  Des  extraits  de  cet  ouvrage  se 
trouvent  dans  le  Journal  littéraire  de  Jena,  igoj. 
Mars,  p.  5i3. 

**)  Die  Gartenkunst,  von  J.  F.  Bîotz,  2ter  Theil. 
Leipzig,  1797.  fl.  p.  ôi. 
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logne  an  mois  âe  vendéiuiaire  dernier,  nous  tes 
devons  au  cit.  Schoenebeck  ,  docteur  en  medea 
cîne,  autrefois  cultivateur  et  pépiniériste,  ac- 
ttiellement  professeur  d'histoire  et  de  langues 
anciennes  et  bibliothécair»  à  l'école  centrale  de 
Cologne.  Nous  pouvons  assurer  en  ce  mo- 
ment, (le  20  germinal  an  12),  que  ces  expéri- 
ences ont  parfaitement  réussi,  et  comme  chaque 
amateur  peut  s'en  convaincre  par  ses  propres 
yeux,  dans  la  pépinière  du  cit.  Da.hbieit,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'école  centrale.  I^ 
greffe  en  fente  faite  en  automne,  est  préférable 
à  celle  faite  au  printenis;  des  gelées  taraives 
font  souvent  jwrir  cetlî-ci,  surtout  dans  d'arbres 
à,  noyau;  mais  celle-là  brave  .toutes  les  in- 
tempéries des  saisons ,  et  les  boutons  de  ces 
greffes  commencent  à  se  développer  avec  ceux 
des  autres  arbres  ,  comme  si  elles  n'avaient  subi 
aucune  opération.  Ajoutez  à  cela  qu'en  profi- 
tant,  pour  greffer,  de  la  saison  d'automne, 
on  gagne  du  tems  pour  les  autres  ouvrages 
que.  le  printems  exige.  Nous  pouvons  donc 
recommander  la  greffe  d'automne,  tant  en  fente 
que  par  la  juxtaposition,  comme  une  manière 
sûre,  facile  et  agréable,  et  nous  croyons  qu'elle 
fera  tomber  enfin  en  désuétude  la  greffe  de  prin* 
tems,  comme  moins  sure  quant  à  la  réussite'. 

Page  29Ô.     Préservation  des  semis.    Pour  ga- 
rantir les  semis,  faits  pendant  l'automne,  contre 
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les  ravagés  des  campagnols  ,  des  mulots  et 
des  rats  d'eau,  il  faut  faire  tremper  ies  se- 
mences dans  une  infusion  de  Coloquinte;  alors 
ces  animaux  n'y  feront  plus  de  tort.  La  sûreté 
de  ce  moyen  est  constatée  par  les  expériences 
de  M.  MusTEL  *),  qui  en  a  toujours  éprouvé  du 
succès.  Voilà  donc  une  découverte  extrême- 
ment importante  à  tous  les  pépiniéristes  et  à 
tous  les  amateurs  des  arbres! 

Page  36fl.  Moutoru  de  Gemûnd  et  de  Cor- 
neljr-  Munster.  Ils  se  nourrissent,  facilement 
dans  .la  bonne  saison  sur  les  montagnes  et  dans 
les  pâturages  communs  dont  ces  pays  abondrnt. 
La  laine  des  moutons  de  Gemûnd  est  un  peu 
meilleure  que  celle  des  moutons  de  Comely- 
Munster,  de  sorte  que  si  la  première  coûte  36 
s.,  la  seconde  ne  vaut  que  34-  Le  nombre  des 
moutons  dans  ces  deux  districts  peut  être  éva- 
lué à  6  ou  7  mille. 

Page  365.  Gibier  et  Oiseaux.  Le  gibier 
n'est  plus  en  si  grand  nombre  qu'avant  la  guerre, 
atvndu  que  depuis  tout  propriétaire  va  à  la 
chasse.  Nous  avons  des  Uèvres,  des  chevreuls, 
des  cerfs,  des  sangliers,  des  bécasses,  des  grives, 
des  alouettes,  des  j>erdrix ,  des  outardes  et 
quelques  coqs  de  bruyère.     Parmi  les  bètes  car- 

*)  Traité  théorique  et  pratiqjie  de  la  végétation , 
par  M.  MosTEL.  "aris  1781—84.  IV  volumes  in-8. 
Tome  3.  Liv.  5.  Chap.  20.  p.  228. 
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nassières  l'on  remarque  des  renards  et  des  loups. 
De  ces  derniers  il  s'en  trouve  dans  les  forêts  de 
la  ci-devant  abbaye  de  Camp,  qui  ont  fait  beau- 
coup de  dégât,  il  y  a  quelques  ans,  et  mangé 
même  des  chiens  mis  à  l'atlache. 

Page  870.  Scieries  de  fer  à  Dûren.  'Il  y 
en  a  trois.  Les  barres  de  fer  sont  coupées  en 
trois  ou  quatre  pièces  qui ,  chauffées  dans  un 
fourneau  ardent,  sont  pressées  pai*  deux  rou- 
leaux. On  les  porte  ensuite  au  moulin  qui  les 
scie  en  plusieurs  morceaux  de  toute  grosseur. 
Un  tel  moulin  scie  à  l'ordinaire  par  an 
60,000  myriagrammes  (i,aoo,ooo  livr.  pesant), 
et  donne  un  travail  poli. 

Page  371.  Situation  de  Stolberg.  Il  n'y  a 
pas  de  contrée  plus  favorable  à  la  fabrication 
du  laiton ,  que  celle  de  Stolberg.  Les  mon- 
tagnes qui  l'environnent  à  l'est  et  au  nord , 
contiennent  sur  leurs  hauteurs  du  bois  et  dans 
leur  sein  des  charbons,  deux  combustibles,  in- 
dispensables aux  habitans  et  aux  ateliers.  Vers 
l'ouest  elle  possède  une  grande  quantité  de  ca- 
lamines, élément  nécessaire  à  la  fabrication  du 
cuivre  jaune.  Des  Sources  abondantes  sortent 
des  montagnes  et  mettent  en  mouvement  les 
forges  et  les  moulins  que  l'industrie  a  établis 
sur  chaque  petite  rivière  qui  se  forme  dans  la 
vallée  riante  de  Stolberg. 
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Page  874.  Papeteries.  Six  grandes  et  stçt 
petites  autour  de  Dùren.  Chacune  des  pre- 
mières a  deux  cuves,  chacune  des  secondes 
n'en  a  qu'une.  Les  grands  moulins  et  ceux 
d'une  moyenne  grandeur  fournissent  seuls  le 
papier  blanc  qu'on  peut  avoir  depuis  le  plus 
fin  jusqu'au  plus  gros.  Les  ^tits  moulins 
fabriquent  toute  sorte  de  papier  brouillard. 
Ceux  de  la  première  classe  peuvent  fabri- 
quer  annuellement  pour  3y3,43a  francs  ;  la 
rame  du  papier  coûtant,  l'une  dans  l'autre, 
16  frans.  Ceux  de  la  dernière  classe  peuvent 
rapporter  264,297  francs,  la  rame  à  37  francs. 
.Les  cordes  sur  lesquelles  s'e'tend  le  pnpier,  sont 
faites  à  Dûren  du  fétu  panaché ,  (Stipa  tena- 
cissima  y  FedergrasJ,  plante  aquatique  dont  les 
étangs  d'Aix  et  de  Borcette  font  croître  une 
grande  quantité.  Les  cordes  préparées  de  cette 
plante  ,  sont  préférables,  quant  <t  leur  force  et 
à  leur  durée,  à  celles  de  lin  et  de  chanvre. 

Page  38a.  Préparation  des  chinons  à /aire 
du  papier.  I^es  chiffons  sont  moulus  moyen- 
nant des  rouleaux  qui  renferment  des  éclisses 
d'acier  au-dessous  desquelles  il  ^  a  un  plat  de 
cuivre.  Les  chifïons  sont  broyées  entre  ces  in- 
strumens.  On  ne  les  laisse  plus  pourrir;  mais 
quand  ils  sont  très  durs,  on  emploie  des  în- 
strumens  nouvellement  aiguisés  pour  les  moudre. 
Les  chiffons    coupes   passent  par  un  crible  à 
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pied;  ils  sont  mis  ensuite  dans  leCc rouleaux 
et  on  les  lave.  Lorsqu'ils  sont  lavés  et  mou- 
lus à  moitié ,  on  en  fait  sortir  l'eau  dans  un 
tonneau ,  la  matière  reste  alors  médiocrement 
humide.  Lavée  de  nouveau  pendant  un  quart- 
d'heure,  elle  entre  dans  un  autre  rouleau,  où 
elle  est  hacLée  menue.  Quand  on  veut  avoir 
du  papier  bleu,  on  y  ajoute  encore  de  l'indigo 
qui  s'amalgame  par  cette  opération-  Nos  fa- 
bricans  de  papier  bleu  préfèrent  l'indigo  au 
schmalte  dont  les  autres  fabricans  se  servent; 
mais  l'indigo,  dont  on  veut  se  servir  à  cet  usage, 
doit  être  dissout  auparavant,  pour  qu'il  ne  tâche 
pas  le  papier.  Enfin  si  les  chiffons  sont  bien 
moulus,  on  les  fait  passer,  moyennant  des  tu- 
yaux de  bois,  dans  la  fabrique.  Là  les  chiffons 
sont  retirés  par  des  sceaux  et  travaillés  ensuite 
en  papier. 

Page  383.  Colle  fia^e.  Les  fabricans  qui 
en  ont  besoin ,  pour  faire  du  papier  à  écrire 
la  tirent  des  pieds  des  moutons  etc.  Le  col- 
lage de  chaque  rame  de  papier  coûte  à-peu- 
près  ao  st- 

Page  4 '3.  Histoire  des  fabriques  de  laiton 
de  Stolberg.  Elles  furent  établies  dans  les  tems 
obscurs  du  fanatisme.  Les  fabricans  français, 
exilés  de  leur  pays  à  cause  de  leurs  opinions 
religieuses  ,  se  réfugièrent  à  Aix-la-Chapelle  ; 
mais  bientôt  l'hydre  de  l'intolérance  les  y  pour- 
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suivit  d^^même.  Ils  quittèrent  Aiz  et  trou- 
vèrent un  ^yle  à  Stolbérg  ,  où  favorisées  jur 
la  situation  heureuse  du  territoire  et  protégées 
par  un  seigneur  éclairé ,  leurs  manufactu'rrs 
prospérèrent  ;  £oo  fourneaux  y  furent  bientôt 
allumés.  Les  fabricans  de  Namur  et  d'Iser- 
lohn  firent  de  vains  efforts,  pour  porter  leur 
productions  au  même  degré  de  perfection- 
Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  ceux  d'An- 
gleterre. La  guerre  avec  l'Amérique  terminée, 
ils  firent  passer  en  France  une  grande  quan- 
tité de  leur  laiton  et  en  établirent  des  dépôts 
considérables  dans  les  ports  où  l'on  chargeait 
des  vaisseaux  pour  la  Guiane.  Cependant  Stol- 
bérg conservait  toujours  en  activité  près  6e 
cent-trente  fourneaux.  La  révolution  avait  ré- 
duit presqu'à  zéro  ce  nombre.  Le  cours  de 
cliange  étant  annullé,  les  fabricans  payés  en 
assignats,  leurs  instrumens  et  leurs  productions 
mises  en  réquisition,  leur  industrie  était  prête 
à  s'évanouir;  mais  te  gouverneinent  actuel, 
réparateur  de  tant  de  maux ,  a  su  [l'animer 
de  nouveau.  Mr.  Schleicher ,  fabricant  très 
éclaire  de  Stolbérg,  lui  a  présenté  en  l'an  8 
un  mémoire  extrêmement  intéressant  sur  les 
moyens  de  rendre  k  ces  établissemens  leur  an- 
cienne splendeur.  Mr.  Aschenberg  en  a  feit 
une  traduction  en  allemand,  qui  est  insérée 
dans  le   a.ème  N-*'  des    feuilles    du  Bas-Rbin. 
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Le  gouTernemtnt  a  déjà  satisfait  à  une  partie 
des  voeux  de  cette  commune  si  intéressante;  et 
ceux  qui  ont  l'avantage  de  connaître  ses  ver- 
,  tueux  fabricans,  et  qui  savent  apprécier  le  . 
bien  qui  résulte  de  leur  industrie  pour  des 
familles  sans  nombre ,  désirent  que  tous  les 
voeux  des  fabricans  de  Stolberg  soient  bientôt 
exaucés. 

Page  435.  Commerce  du  bétail.  II  s'exerce 
principalement  dans  les  arrondissemens  de 
Clèves  et  de  Créveld.  On  n'en  peut  encore 
évaluer  le  montant;  mais  il  est  considérable. 
Le  cultivateur  Arntz  de  Iluisberden  vend  seul 
par  an  ,  pour  plus  de  6000  francs  de  bétail. 
Cologne  est  le  lieu  principal  où  se  fait  l'expé- 
ditioD.. 

Page  481.  Exportations  des  grains  à  tétran- 
ger.  Si  l'on  craignait ,  qu'e»  l'accordant  à  ce 
département ,  les  grains  de  la  Belgique ,  dont 
l'intérieur  de  la  France  a  cependant  besoin, 
sortiraient  aussi  du  territoire  français,  on  pour- 
rait  exiger  de  nos  cultivateurs,  lorsqu'ils  veulent 
en  vendre  à  l'étranger,  un  certificat  d'origin'e, 
comme  on  en  demande  pour  l'exportation  de 
plusieurs  marchandises. 
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NOTICE  DES  LIVRER, 

yuj  ont    rapport    ê^  la   Statistique   et  à 
Vhistoire  du  département  de  la  Rocr. 

LIFAES  STATISTÏÇUES.  , 

FoisTKi  Tovage  dans  les  Pays-Bas ,  traduit  <le 
l'allemand  ea  fraiicab  par  Poi^ens,  de  l'institut  na- 
tional,   s  vol.  Pan*. 

Wa«sbhfall>  almanach  historique  et  suristiqiw 
du  département  de  la  Itoer*  des  années  VI  et  Vn. 
Cologne  chez  Mathieu.  L'autenr  peut  être  regar- 
dé comme  le  père  de   la  sutïstique  du  département. 

Klbb<,  ▼ojage  pittoresque  dans  les  quatre  non- 
yeaox  départemcns.  Francfort  chez  Esslinger.  i8ot. 
a  vol.  in-8-  L'auteur  s'est  aur-tout  occupé  de  faire 
connaître  l'état  politique  de  ces  contrées.  Il  a  Fait 
graver  plusieurs  planches ,  représenunt  les  plus 
beaux  sites  du  Rhin. 

Van  AlmWi  histoire  de  la  rive  gauche  du  lUtin. 
ft  volumes  «  gr.  in-8.  avec  une  carte  des  quatre  nou- 
veaux départemens,  Cologne  an  lo  diez  Oeden- 
koven  et  Tbiriart. 

Caku),  voyage  dans  les  qoatre  nouveaux  dépar- 
temens ;  traduit  en  allemand  par  Borheck.  a  vol. 
i8o3<.  On  y  trouve  d'excillens  renseienemens  sur 
les  bibliothèques  et  les  établiïsemens  dehienfaisance; 
mais  le  court  séjour  que  l'ameur  a  fait  dans  les  dé- 
partemens du  Rhin,  ne  lui  a  pas  permis  de  donner 
à  son  ouvrage  toute  l'exactitude  possible, 

Breton,  vojage  dans  la  d-devant  Belgique  et  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Orné  de  i3  cartes  et  de 
38  estampes,     a  tom.  Paris  an  q  et  io~. 

Herbii*,  sutiatique  générale  et  particulière  de  la 
France  et  de  ses  colonies.  Paris  an  XII.  Le  S.éme 
tome  comprend  en  huit  pages  le  dépanement  de  la 
Boer. 

AscHaMiKta*  feuilles  du  Bat-Rhin,  journal  all^ 
mand  dont  il  paraît  tout  les  trimetires  un  volume- 
II  a  commence  en  lOoo,  et  s'Imprime  \  Oortmund, 
chez  Mailinkrodt. 
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LtriiES  HISTOntÇVES. 

La  Chronique  de  la  sainte  ville  de  Cologne ,  en 
allemand;  1499,  hi-tol. 

Adcl.  £vicait,  chronique  du  pa^a  de  Juliers»  en 
allemand,  1611.  * 

Heah.  Stansbfoi.  y  annales  drculî  Wesphalici  ad 
annum  i656.    Colon.  i656,  in-4. 
*  Th.  Rkat,  animae  illnstres  Joliae^  Cliviae,  Mon- 
tinm,  Marduae.     Neoburgi  i663,  in-4, 

£.  WAssENBERGr*  Embricft,  sire  urbis  £mbncen- 
sis  dCdcnptio.    Olivia,  ^^Sj,  in-fol. 

H.  EwtcHii  Vesalia.    Vesaliae,  1668.  in-fol. 

J.  N.  Sellit,  Vesalia obsequens.  Veaal.  1669,  in-fol. 

Heru.  HAMHBLHANHr  ,  opcra  historico-genealo- 
gica  de  Westphalia,  stud.  E,  C.  Wassenbach,  Lem- 
gov.  1711 ,  in-4. 

Wbrii.  TBCHBiinACBiRi>  Annales  CUvIae,  )u- 
liae ,  Montiuin  etc.  cum  notis  Dithmari,  Franco- 
furti  1791.   in-fol. 

J.  Th.  BrosiIi  Annales  JiiUae>  Montiumqnb  ca- 
mitum,  marchionum  et  ducum.    Col.  i73i ,  in-fol. 

Mapfsjus  les  a  continué  et  les  a  enrichi  de  pla- 
tieurs  diplâmes. 

£h.  F.  Mgria»  histoire  d'Aix-la-Chapelle   en  al-   - 
lemand.     Miilbetm  1781 ,  in-Fol.  très  rare. 

Auo.  Ch.  Borbeck,  histoire  des  pa^s  de  Clèvesy 
Mark,  Juliers,  Berg  et  Ravenstein.    s  tom.  iQoo. 

Idem.  Archive  de  l'histoire,  géographie,  politique 
et  d'antiquités  des  Pays-Bas  alfetnands.  1800.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

Le  Magasin  Westphalien  par  Wiooiobjt,  et  Its 
feuilles  du  Bas-Hhin  par  Aschbhbbro  contiennent 
plusieurs  morceaux  relatifs  à  l'histoire  de  notre  pa^s. 
Le  dernier  journaliste  n'attend  qutin  nombre  suffi* 
«ant  d'abonnés  pour  mettre  au  jour  l'histoire  corn- 
pleite  de  ces  contrées. 

L'histoire  du  département  se  trouve  confondao 
avec  celle  de  la  Westphalie  an  cercle  de  laquelle  ap- 
partenait le  p»T9,  avant  sa  réunion  k  U  f  rauM. 
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